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SECONDE PARTIE. 

COLONIES HELLÉNIQUES. 

Ij'ofLiGiNE et les premières migrations du 
peuple Hellène sont peut-être les points les 
plus importons , et en même temps les plus 
obscurs de l'ancienne histoire de la Grèce. 
Renfermé d'abord dans des limites fort étroites, 
nous voyons ce peuple répandu sur toutes les 
contrées du vaste pays auquel il donna son nom. 
Mais les degrés qui l'amenèrent successivement 
à cet état florissant de prospérité , ont été cou* 
verts jusqu'à présent d'une ombre presque im- 
pénétrable. 

Sans entrer dans des discussions qui m'écar- 
teraient nécessairement de mon sujet, Je me 
propose d'examiner , dans le premier Livre, qui 
renfermera les colonies helléniques depuis l'épo- 
que dUHellen jusqu'à celle de Minos, l'étendue 
ii. i 
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et les bornes de l'état formé, par Deucalion et 
transmis à son fils iteHen; le partage des états 
du dernier de ces princes, entre ses trois fils 
Eolus, Dorus et XutHus; les premières colonies 
des EolienSy des Doriens et des Ioniens ; enfin * 
tes colonies qur,* composées en partie des Pé- 
lasges et des Hellènes de la Thessalie, sç répan- 
dirent, soit dans l'intérieur, soit au dehors de 
cette vaste région. ' . ' * ; : 
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LIVRE PREMIER. 

COLONIES HELLÉNIQUES, DEPUIS iSÊPQQUB 
D ? HELLEN lUSQu'A CELLE DE MIN05. J 



CHAPITRE PREMIER. 

Premiers établissemçns des Hellènes. 

JM oits avons déjà vu que l'invasion que Deu- 
calion fit dans la Thessalie > y occasions beau- 
coup d'émigrations; et il paraîtrait que ce prince 
étendit sa domination sur toute eette contrée. 
C'est en effet ce qu'assurant Denys d'Halicar- 
nasse (i% Hellanicus (a) et même Strabon (3). 
Mais comme son fils Hellen et ses successeurs 
immédiats ne régnèrent que. sur une portion 
de pay§ très - bornée , ï\ nous semble que ces 
conquêtes ont été beaucoup exagérées, et qu'elles 
se réduisirent à l'invasion de la Phthiotide, ainsi 
que l'attestent unanimement les auteurs , à la 
tête desquels je dois placerStrabon hii-même (4). 
Ce pays était celui qu'occupaient les Pélasges , 



( i ) Dionys. Andq. rom.. lib. i , . (4) Strabo, ibid. , et p. 443 ; Kero- 

c. 17. - ààu lib. 1 , c. 56 ; Apollodor. liy. 1, 

. (a) H«llanic. apud Schol. Apol- c. 7 , §. a ; Conon. narrât, zxyii ; 

Ion. lib. ju. .v. io85. Apollon. Schol. ad 4rgonap.t. lib. 

(3) Strabo , lib. ix , p. 43a. m, v. 108S. 
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au témoignage du scholiaste d'Apollonius (i); 
et ces Pélasges, issus de ceux que nous avons 
vus amenés de l'Argolide; portaient alors le nom 
de Grecs (a). Forcés de céder leur pays aux ar- 
mes victorieuses de Deucalion -, le plus grand 
nombre émigra de la Thessalie, comme nous 
Pavons rapporté. Mais les Pélasges , établis dans 
les autres provinces de la Thessalie, ne prirent 
point de part à ces émigrations /parée que les 
conquêtes de Deucalion ne s'étendirent point 
jusqu'à eux. En effet, il y eut long- temps après 
l'époque de Deucalion un état indépendant, 
qui conservait le nom des Pélasges, et dont la 
capitale Larisse obéissait à la dynastie des rois 
Pélasges , issus dû deuxième Pélàsgus : cet" état 
est nommé Pelasgia par le scholiaste de Lyco- 
phron (3) , Pèlasgiotide par Apdllodorè (4) ; et 
Teutamius , qui y régnait au temps de Peîrsée , 
suivant le même Apollodore , était sans doute 
le même que le Teutatnidès dont parle Denys 
d'Halicarhasse (5), qtii descendait de Pélasgus. 
Cet état subsistait encore dans des temps plus 
rapprochés du siège de Troie, puisque ' l'écri- 
vain Hiéronyme, cité par Strabon (6),' parle 



(i) Schol. Apollon, ad lib. i , U) Apollodor. lib. il, o. 4, §. 4. 

y. 14. (5^ Dionys. H*lis. lib. 1, c. a8. 

(a) Sur ces Grecs, vcqr. Etienne (6jHieronyro.a/WStrabon.lib. 

de By sauce, a>. rpotixot; Marin, «, p. 443. Tac irift*Jl*ç&i*l*- 

Oxçn. epoch. vi ; Aristot. Ûleteor. xiecç koli Ma^vn"7i</Ioç tôt xvVty^ 

lib. 1 , c. i4; Apollod. lib. 1 , c. 7 , «c^if^iM'eiv *W««? wmtQ*tv*<tAt. 

J. »• »x*r6ai f C*è n%x**y ***.** 

(3) Scbol. Lycophron. ad t. 840* 
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d'une grande émigration dé Pélasges, qui furent 
chassés par les Lapi thés ; et il assigne à ce royaume 
<une étendue de trois mille stades, qt\i compre- 
. nait toute la plaine de Thessalieet de Magnésie. 
Parmi les villes que renfermait cette région , il 
en cite plusieurs , telles que Phères et Mopsium , 
qui devaient -leur origine , ou du moins leur 
nom , à des princes Hellènes ; ce qui prouve que 
les états des deux peuples n'étaient point sé- 
parés par des limites bien sûres. Enfin, le nom 
des Pélasges se conserva toujours dans cette 
contrée, même après le siège de Troie , puis- 
que la colonie qu'Ântiphus y amena , s*établit , 
selon les auteurs (i), dans le pays. deïwPélasges. 
Les alliances que les princes Hellènes contractè- 
rent, avec ceux des Pélasges, et, plus que tout 
cela, les pombreux essaims de ce peuple que 
nous verrons se joindre aux premières colonies 
des Hellènes (a), prouvent à la fois, et la perma- 
nence des Pélasges dans la Thessalie , et l'union 
qui existait entre eux et les sujets d'Helleri. 

: Il me paraît donc bien certain* que ; ; l'éta- 
blissement formé par Deucalion se bornât à la 
Phthiotide, ou pays, des Grecs, et que cette ré- 
gion fut la première demeure des Hellènes ^issus 
par conséquent; descolorçs amenés par Deuca- 

■' . '■ . ' I. ' '•. ■ ." ' ,,*' ■ WPV !jlU"'i j tii .11 > ! ! ■■■■ 

(x) ScholiasL Lycophr. v. 911 ; je dois «apposer connus. Quant à 

'Scholiast. Apollon, lib. m, v. 1089. la deuxième , j en développerai les 

(2) Il serairtrop long de citer, preuves à mesure que je décrirai 

à l'appui de cette première asser- les colonies helléniques. : 



tion, des exemples que , d'ailLeuxs 
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lion , ou dçs Curetés et Lélèges, et des Pélasges, 
que les armes du conquérant ne purent chasser 
du pays qu'ils habitaient. Le mélange entre les 
deux peuples fut d'autant plus rapide et plus 
facile , que les uns et les autres , quoique sé- 
parés par de fréquentes révolutions, avaient 
sans doute une origine commune , comme Au- 
tochthones de la Grèce. Quant aux limites de la 
Phthiotide , telle qu'elle était au temps de cet 
établissement, il me semble impossible de les dé- 
terminer d'une manière certaine. En effet, on ne 
peut guère croire qu'elle occupât alors le même 
espace de terraiir, qu'aux temps où Strabon 
en traçst ainsi les bornes (i); elle s'étendait le 
long de l'Eta , .depuis les golfes Maliaquè et Py- 
laïque , jusqu'à la Dolopie et au mont Pindus , 
et dans l'intérieur des terres jusqu'^ Pharsale. 
Le territoire qui était resté aux Pelasses s'op- 
pose à ce que nous accordions autant d'étendue 
à l'établissement primitif des Hellènes; et je 
crois que nous devons lui assigner le même 
terrain que les auteurs donnent aux états d-Hel- 
len y c'est-à-dire, la région comprise entre VEni- 
pée et XAsopUs (a)» La ville de Melitœa, située sur 
la première de ^es riviènes, parait; avoir été la 
capitale de cet état • car elle avait porté origi- 
nairement le nem de Pyrrha y selon la tradition 

même 1 de ses habitâns (3); et le voisinage dfi 

' ' i . i ni ' 

ij Strabo, lib. ix, p. 43©, B~ (3) Apud Strtbon. lib» ix, p. 

a) Conon. narrât, xxvn. . 43a, JL. 
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l'antique Hellas, et le tombeau même d'Italien, 
qui se voyait sur sa place publique, confirment 
nojre conjecture; mais Userait téméraire d'in- 
sister sur «Je semblables inductions. Strabon lui- 
même avoue (1) que rien ne lui paraissait plus 
difficile que de déterminer remplacement des di- 
vers états qui avaient occupé la Thessalie, parce 
que les limites avaient éprouvé, comme la cons- 
titution politique de ces états, une foule infinie 
de variations ; et , dans, un siècle où nous man- 
quons des documens mêmes qui pouvaient éclai- 
rer Strabon , nous serions coupables de témérité 
si nous prétendions être mieux infprm^ que lui. 
Cequ il importe défaire remarquer ici, c'est que 
l'extension que reçut la puissance des Hellènes fut 
due sans doute à leur union avec les Pélasges. 
Les noms de Phthiotçs et ftAchèens qui 9 dans 
la suite , furent appliqués à des tribus helléni- 
ques, avaient été portés dans l'origine par des 
tribus pélasgiques fixées sur le même territoire; 
et ces noms ne devinrent sans doute communs 
aux deux peuples que lorsqu'ils furent ttabitans 
de la # même montrée. 

Nous ne savons rien de l'histQirç fl'ffellen , si 
ce n'est qu'il donna son pom au peuple appelé 



, (1) Strjfco , 1*. me , p. 429 . Q ; ; dot «pae PcppaUop rçgB* wr tous 
et 433 s B. Plusieurs contrées te çjraj>aya, «to.u« la Grèce, partagée 
▼antaieçut jlfl posséder des uiona- dejftif.ejitje ses djçscendaas, fat 
mens da «éjpur de Deucalion (v. . réunie toute entière 90ns sonpon- 
Marm. Qxon. «p. xy ; Arrian. fipud . vjoifc. .Cette conclusion me parait 
M. Etjfinol. *v« Aft*'»0» et ***** ; * u """NO» fort liaeaMçe. 
deaax ( Comment, p. 96. ) en cou-, , *.,»... y . 
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avant lui Grecs (i) , et qu'il fonda probablement 
la ville A'Hellas (a), dont le nom , porte d v abord 
par la région voisine , fut successivement appli- 
qué à la Grèce entière (3). Ses états, selon Co- 
non (4) , s'étendaient entre XAsopus et ÏEnipée. 
Strabon dit (5) entre le Pénée et ÏAsopus; mais 
comme ces limites comprendraient presque 
toute la Thessalie , je soupçonne que le texte 



(i) Marmor. Oxon. ep. ti ; Apol- 
lon, liv. i,c. 7,.$. 3. 

(a) Strabon paraît incertain si, 
dan* Homère, le nom dUellas s'ap- 
plique à une Tille on à nne provin- 
ce, et les vers qu'il cite (Geograph, 
lib. ix , p. 43i ) étaient en effet bien 
propres à produire cette incerti- 
tude; mai* on peut, je crois, ré* 
soudre affirmativement l'une et 
l'autre question, et dire que tantôt 
ce nom désigne une ville , et tan- 
tôt la prévince dont elle était la 
capitale. Il est bien certain qu'il 
exista originairement une ville ap- 
pelée Hcltas ; les schoUastes d'Apol- 
lonius ( ad Àrgonaut. lib. x , v. 
904. 'OitNpsc; <T« ^u/«v Qtrfaxi'ac 
woxi» oi«Tt Ini txxçu/i*.) et d'Ho- 
mère ( ad lliad. Jib. x , v. , 474. 
"Exxetç, iro*tç ô / u«vf//oc 1» X*??' 
Via\ et ad lUad. lib. x , v. 395.) 
Tassurent en termes positifs ; et 
Strabon lui-même atteste son exis- 
tence (Geograph. lib. ix, p. 433, 
▲.), lorsqu'il nous décrit sa si-' 
tuation au-delà de lampée, à dix ( 
stades dé Métitcea. Les progrès' de 
la puissance des Hellènes étendi- 
rent peu à peu l'usage de ce nom , 
et Prideaux a fort bien distingué 
(Comment ad Marm. Oxon. p.jt3a.) 
les passages d'Homère, qui tantôt 
désignaient Une cité , et tantôt ùiie 
région. Le ntême embarras se re- 

Sroduisait a l'égard dePhtàie-, qui 
'abord avait été sans doute une- 



ville fondée par le* Pélasges, et 
dont le nom était devenu par la 
suite des temps celai ^ de la pro- 
vince ârconvoisine. Je ne m'ar- 
rête point à l'opinion d'Etienne de 
Bysance (in Urbih. v. 'Exx«U .), qui 
attribue la fondation d'Hetias à 
un*Hellen, fils de Phtbius *t de 
Cbryaippe. Cette tradition, qui 
supposerait l'existence de deux 
princes du nom dUellen, ne noua 
parait pas admissible, et est d'ail- / 
îeprs sujette à beaucoup de diffi- 
cultés. 

L'abbé Gédpyn,qui a traduit les 
Narrations de Conon (dans le tom. 
XIV du Recueil de VAcad. des Bell. 
JUtt. p. 206. ) , prend l'Asopus dont 
parle cet auteur, pour le fleuve 
qui coulait en Béotie; et il fait re- 
marquer l'agrandissement qu'avait 
déjà vécu la puissance d'Hellen; 
mais cette remarque est malheu- 
reusement dénuée de fondement; 
et il est question ici de l'Asopus 
qui coulait eriTrâcbinië, dont Stra- 
bon; parle en plusieurs endroits , 
et entr'aùtres dans son huitième 
livre ( p. 38a. ). Snr les difïérens 
fleuves qui ont porté le nom <TAso- 
pus\ Voyez fencore Strabon (lib. 
ix, p. 408 i B , *t 4a8, Û.). 

(3) Dieaehrch. in Siat Gra-c. p. 
178, edit. grsec. Hœscnel. 

(4) Conon. nattât, xxvxx. 

(5) Strabo', lib. vni, p. 383, 
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de cet auteur est altéré, et qu'il faut lire VEnipée 
au lieu duPénée(i)\ Mais ce qui rend l'existence 
d'Hellen importante , c'est que lies trois prin- 
cipaux peuples helléniques rapportaient à ses 
trois fils leur origine et leut nom , et que leurs 
émigrations , que nous allons faire connaître , 
prirent naissance immédiatement après le par* 
tage qu'il leur fit de ses états. 

On convient assez généralement (2) que les 
fils d'Hellen se nommaient Eolus 9 Doras ht 
Xuthus \ et la plus ancienne mention qui soit 
faite.de ces princes, se trouve dans Hésiode (3). 
Eolus , l'aîné dfe ces princes , régna sur les états 
de son père, et l'expression de Conoh (4) et de 
Strabon (5); indique quHellen résigna entre 
ses mains la puissance suprême , et qu'il envoya 
ses autres enfans se fonder ailleurs des établis- 
semens. Cette opinion est bien plus vraisem- 
blable que celle de Pausanias (6J 9 selon laquelle 
Xuthus , le plus jeurie des trois frères , aurait 

• été chassé par ses deui aînés , pour s'être ap- 
proprié tout l'argent de la succession de son 

* père. Quoi . qu'il en soit , le récit de Gonon 
marque clairement que le- royaume d'Eolus (7) 

(t) Ce qui autorise eetle correc- pbron. v. a6*4; Apollod. lib. i, c 

tion, c'est qoc leachol.'d'Apollo- 7;$.' a* 

îiins (ad lib. in , v. ioo3) atteste , U) Conon. narrât» xxvu. 

comme Conon, que les états d'Hel- y5) Strabo t lib. vni , p. 183. . 

len étaient entre VAsopus et rjEai* - [6) Paasan. lib. tu, c. i. 

fée. (7; M. Clavier, dans ses notes 

(a) Diodor. Sic. lib. it, c. €7; sur Apollodore (tom. II , p. 94-)». 

ScnoL Apollon, ad lib. 1, t. i43. traite d'abord ce royaume d'jmrt- 

(3) Heaiod. apud Scbol. Lyco- ginaire; ensuite il le place dans 
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fut le même que celui d'Hellen; et je ne sais 
pourquoi les critiques moHernes se sont tant 
tourmentés pour en chercher ailleurs la situa- 
tion , ou même pour le tçaiter à' imaginaire. 
Le nom d'Eofide, chez les Anciens , ne désigne 
point une contrée particulière de la Thessalie ; 
il s'appliquait à toute la région occupée par les 
colonies éoliennes ; çt cette région était plus 
vaste que celle qui avait été soumise au sceptre 
d'Hellen, et ensuite à'Eolus. Si la puissance 
du dernier de ces princes se fût perpétuée dans 
la ligne issue directement de lui , ses états eus- 
sent pu retenir son nom ; mais comme après 
lui , et même de son vivant, ses nombreux en- 
fans se fondèrent des états au voisinage des 
siens , le nom d'EoUens put bien être appliqué 
à tous les peuples gouvernés par ces princes ; 
mais le nom d'Eolide ne pouvait convenir à 
plusieurs états indépendans les uns des autres. 
"Voilà sans doutç pourquoi cette dénomination, 
commune à. plusieurs peuples de même ori-* 
gine, ne servit jamais à en désigner aucun en 
particulier. 



rËtôlié* aor environs de Ccdydon; précise du problème qu'il a chër- 
«nfin, dans «on Histoire de la ché à résoudre; mais , sans m'ar- 
Grèce (tom. I , p. 57. )> il en fi*e réter à l'nne ou a. l'antre de ces 
là situation le long, du golfe Paga- conjectures, je suiff à la letti* le 
sétique. Il paraît qui ce savant ne ^ témoignage de Conon et dn acho- 
s'est point formé une idée. bien liante d Apollonius. - - 
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CHAPITRE II 

Colonies Èoliennes au-dedans et au-dehor$ de 
la Thessalie. 

T ' f 

It est certain que la Thessalie fut couverte de 

colonies èoliennes; et c'est sans doute dans ce 
sens qu'il faut entendre l'expression d'Apol- 
lodore , qui prétend qxïEolus domina . sur 
toute la Thessalie (i). Les habitans de YHellade 
prirent sous ce prince le nom d! Eo liens ^ ainsi 
qtie l'attestent ce même Apollddore(^) % Eustà- 
the (3} et le scholiaste d'Apollonius (4) ; efe ce 
nom fut porté dans toutes leurs colonies. Telle 
est , selon nous , la manière là plus naturelle 
d expliquer l'extension donnée au mot d'Eolide 
par lés Anciens. 

Ces colonies reconnaissaient pour leurs fon- 
dateurs des fils ou petits- fils d'£olus; et il est 
•probable que, selon l'usage dé ces. temps, et 
k l'exemple d'Hellas , la plupart de ces princes, 
à l'exception de lai né qui dujt succéder à son 
père, allèrent fonder des états indépendant. 
Créthée , qu'Apollodore nomme le premier. (.5) 
parmi les fils d'Eoltis , c onduisit -une colonie 
d'Italiens à lolcôs 9 ville oceifp^e àlèrs parles 

(x) Apollodor. lib.i> c. 7, §. x. (4) Schol. Apollop. a# Ijb. ijc» 
. (a) Apollodor. ibicL v. xog3j '.,..;,,. * 

(3) Eustath, ad Dionys. j, 820, (5) ApoUod. lib. 1 , c. 7 , }. $\ 



ÏH ' HISTOIRE DEL^iTABnSSÏMroT 

Pélasges. Il les en chassa, et s'y établit à leur 
place (i). Cette ville, sur l'origine de laquelle 
Etienne, de Bysance ne nous a transmis qu'une 
tradition mythologique (2), devint par la suite 
mère de plusieurs colonies que nous indique- 
rons en leur lieu. Magnes .conduisit (3) une 

"colonie dans la région située au pied des monts 
Ossa et Pélion, et donna son nom à tout, ce 
pays , ainsi qu'à la ville capitale qu'il y fonda. 
Cercaphus, qui ne se trouve point dans la liste 
d'Àpollodore , non plus que Macednus , mais 
dont v l'existence est attestée par Démétrius de 
Scepsis (4) , s'établit le long du golfe Pagasé- 
tique, dans le voisinage d'Iolcos; et Tan peut 
conjecturer que cet établissement se fit de con- 
cert avec Créthée. Le fils de ce Cercaphus fonda 
Orminium , suivant le même Démétrius (5) , et 
cette ville n'était qu'à vingt stades d'Iolcos (6). 

-Macednus ou Macedo .est ajouté par Hellani- 
cus (7) à la liste des fils d'Eolus ; et son témoi- 
gnage est fortifié de celui d'Eustajthe (8). Il y avait 
cependant- sur l'extraction de ce prince .une 

: antre tradition , selon laquelle il descendait de 
Thyia , fille de Deucalion ; c'était l'opinion 
d'Hésiode (9) , laquelle paraît avoir été suivie 

1 ' , ! ' ■ J" 'J ■ i 1 1 ■ . m 

(i) Apollod. lib. i, c 9, §. a; (5) Denutifas , ibid. 
Schol. Hom. ad Iliad. 1. n , v. 691. (6) Strabo/lib. ne, p. 438. 
(*} Stephan. i>. 'I«x*oc (7) Hcllanicus, apud Constant. 

(3) Eastatb* ad Hoiner. Iliad. Porphyrog. Tkemat. lib. n, c. a. 
Ub. 11, v. # 7^6. •* (•) Etistatb. ad Dionys. v. 4*7- 

(4) Apud Strabon. lib. ix, p. (9) Hesiod. apud Constant. Poiv 
438, D. pbyrog. Themat. lib. n, c. a.' 
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par Solin (i), lorsqu'ilappelle Maceào : peu- 
calionis màternus nepos ; et dans ce système , 
Macedoy descendant de Deucâlion à la troisième 
génération , aurait été contemporain des fils 
d'Hellen. Gomme nous Verrons un de ces prin- 
ces fonder une* colonie au voisinage de la Ma- 
cédoine, dans les mêmes lieux où les auteurs 
placent J es établissemens de Macednus , l'union 
qui paraît avoir existé entre ces deux colonies , 
et le synchronisme que la tradition d'Hésiode 
établit entre leurs chefs , me font pencher pour 
cette dernière ; ainsi, je réserve à parler de la 
colonie de Macednus jusqu'à l'époque de celle 
de XHistiœotide. Un autre fils d'Eolus, oublié par 
tous les mythologues , Mimas , s'établit à Jjnè , 
ville située sur les bords du golfe Pagasé tique , 
et y établit le premier le nom çt l'empire dès. 
Eoliens. En e|fet, Diodore de Sicile assure (a) 
qu'il gouverha, après la mort de son père, la 
partie de la Thessalie qui porta la première le 
nom à! Eolide ; et Ton ne peut douter qû'Arné 
n'ait été dans l'origine la capitale d'un état 
nommé Eolide , puisque la région d'où furent 
chassés les Béotiens (3), que nous savons être 
le territoire d'Àrné, est appelée Eolide par Hé- 
rodote (4/, et que ce fut pendant leur séjour 
à Arné que ces Béotiens prirent le nom d'jEo- 



(x) Solin. c. ce, p. a6, edit. M. Clavier, Histoire, tom.I,p. $j, 
Salmas. (3) Thucydid. lib. i , c. ia. 

(a) Diodor. lib. iv, c. 67. Fojr. (4) Herodot, Ub< v», 4. 176. 
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liens (i), que Thucydide leur donne toujours (a). 
Rien ne s'opposte donc à ce que nous adoptions 
hj. tradition que Dioddre nous a transmise sur 
rétablissement de Mimas. 

, Quant à l'époque où doivent être rapportés 
la plupart de -ces établissemens , nous n'avons 
aueun document positif à cet égard (3); nous 
pouvons Seulement présumer qu'ils suivirent , 
à peu de distance, la mort d'Eolus. M. Larcher , 
dans son Canon Chronologique, marque la nais- 
sance de là plupart de ces princes , entre l'an 
2434 et Tan ï 4** avant J. C. Leurs établissemens, 
postérieurs d'une génération à la date de leur 
naissance , doivent donc être placés entre l'an 
i4ol et l'an 1S89 avant notre ère; et ce calcul 
doit s'appliquer aux colonies conduites hors de 
la Thfessalie par les autres fils d'Eoius. 



(1) Pausaa. lib. x, c. 8. lignes plus l>as il rapporte la nais- 
fa) Thucydid. lib. vu*, c. £7. sauce da même Salmonée sons l'an. 
(3) M. Marcher (Canon chronoh 1426, huit ans après celle de Crc- 

p. S^a) marque u naissance da thée. J'ai de la peine à concilie? 

Salmonée à Tan i443 avant J. C , cette contradiction , et je suis la 

neuf -ans avant celle de Créthée , dernière date y qui me parait pré- 

qu'Apollodore nomme le premier féranle. 

parki ki'fib dTScflu» ; et quelques * 
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CHAPITRE IIL 

Colonie de Déion en Phocide. 
(An 1 393 avant J. C. ) 



Déïon se mit à la tête d'une colonie éoliejpie, 
fonda un état dans la Phocide > au témoignage 
d'ApoHodore (1), et étendit sa domination sut 
toute cette contrée. La proximité où elle était 
des états dÏÏellen favorisa cette invasion, et les 
relations intimes qui existaient entre les peu- 
ples des deux pays, depuis le règne de Deu- 
cal ion, ne furent pas sans doute une des moin* 
dres causes des progrès rapides de cette colonie. 
On sait en effet, que Deucalion avait d'abord 
habité aux environs du Parnasse (2), d'où il 
était venu s'établir à Opunte.(S)\ et lorsqu'il 
eut fondé un état dans la Thessalie, ilest vrai- 
semblable -que : Ses: anciens sujets entretinrent 
un commerce étroit avec ceux qu'il venait de 
conquérir. Ce fut donc probablement à ces liai- 
sons nationales que Déïon dut le succès .de son 
établissement. 

Il est fâcheux qû'Apollodorene noué ait point 
appris le siège de la colAiie amenée par ce 



M tib. 1, c. 9,5. 4. (3).Str$bo,.lib. ix, p. 4»5, C; 

(a) Marmor. Oxon. epoch. xi ; Schol. PindUr. ad Olyinpic. ix , 
Eiueb. Chronic. 1. n, p. ?5, et aliï. t. 64* 
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prince. S'il nous était permis de hasarder une 
conjecture , je crois que ce fut Opunte , ville 
fondée par Deucalion, qui lui-même avait porté 
le nom d'Opus, selon le scholiaste de Pindare (i). 
En effet, nous voyons Àctor, un des fils de Déïon, 
établi à Opun{e , et le mariage d'une des filles 
de ce prince avec un petit roi des environs du 
Parnasse (a), prouve que ses états n'étaient pas 
fort éloignés de cette côte. Nous y rencontrons 
d'ailleurs plusieurs homonymies , relevées par 
Strabon lui-même (3), qui lui sont communes 
avec la région d'où était partie la colonie de 
Déïon, entre autres deux villes iïAlos et d'^- 
lopéy qui se trouvent également sur la côte 
maritime de la Locride Opuntienne, et dans 
l'ancienne Phthiotide (4). L'une d'elles, Alopé , 
avait encore son homonyme dans le pays des 
Locriens Ozoles issus, selon Strabon (5), des 
Locriens Epichémidiens. À une autre extrémité 
de la Phocide, une ville îXAnticyra rappelle à 
ce même Strabon (6) le nom d'une ville située 
dans la Phthiotide ; et Tmchis* est encore une 
homonymie, commune aux deux régions, re- 
marquée par cet habile géographe (7). 



(i) Ad Ofympic. ix , v. 72 . (7) Strabo , lib. ix , p. 4a3, U. Je 

(a) §cbol. Homer. ad Odjrss. lib. me suis écarté à regret du senti- 

Bvin, v. 43a. * meut d>.M. ClaTier, qui place les 

(3) Strabo, Mb. ix, p. 43a, D. états de Déïon snr les bords da 

(4) Homer. fliad. liJb. n,-v. 681 golfe Pagasétique, par la seule rai» 
et sqq. son qae ceux de Protéstias* son. 
' (S) Strabo, lib. ix, p. 4*7, Bj arrière petit* fils, s'étendaient de- 
Scymn. Ch> ▼. 480 j 48r.- puis Pirasus jusqu'à Antron. Il est 

(6) Strabo , ibid. p. 434 , B. vrai que Simson lit *Ô»»1^"C au 
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Je ne^ pousserai pas plus loin ces rapproche- 
tnens , qui , joints aux raisons que j'ai données 
et au témoignage formel d'Àpollodore, paraî- 
tront peut-être suffisans pour confirmer la tra- 
dition de ^ëféblissetoébt formé pat* Dëïon en 
Phocide. Je ne me dissimule pas la difficulté 
d'accorder cette tradition avec celle qui fait ré- 
gner AjnghipftQn à Opu$te ? ou sa post|çté é*ajt 

etplup Mftfofafewp* emQTfr V^fàW$ft^tyth 
nioc[§ diy^r^es ^%,co^tfli^o\j^s ^ ftyfc ge^ça^ 
de sqiv^ <^Ue, <pi pw^î^ :?4${3^ue à j*H s JP£P^ 
bilit^s ; , lgs plij$ Tfpr^, v .s^ . fôH^ta . Igi ,^f q-, 

certitude e^ 

m l* . " ."Mi! ? !:ii" t 'V^M}y Hrrnj a*?l fciiiti) jijp ^jtjjtr^ 

a5g6.); mais cette correction du ;3o.),-«ans doute dap«ès ce. savanf. 
flatte d'A]K)ttridate4itaiip^B9 i V <i)iTd^ilSb^k(p>^^^^ ; < 
sur aucun manuscrit, et a été re- Didyra. <uf Ilimk lib. xii, y. 117. 

<fe»** i?8.) y par û}. Clavier ^ .. . ... . , ; , jy7j f ^ ^ 

. > .Î'J""* ' .-! ■ii.i r.ii'.ô T - ^ '- »'.'ji iJUOvSJ^ 
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CHAPITEE IV. , 

Colonie de Sisyphe à Corinthe, 

(An 1400 avant J. C.) 

Sisyphe, qu'Àpollodore nomme (1) le second 
parmi les enfans d'Eolus, conduisit une colonie 
à'EoUens 4 Corinthe, ville qui était alors appelée 
Êphyre. Cette tradition, concernant l'origine 
d'une des plus fameuses villes de la Grèce, n'est 
énoncée aussi formellement que par Àpollodore; 
mais d'autres témoignages viennent indirecte- 
ment à l'appui du sien. En effet, le séjour de 
Sisyphe à Corinthe est attesté par Homère (a); 
et Pàusanias assure (3) (Ju'il obtint l'empire de 
cette ville! Cependant le même Pàusanias rap- 
porte sur son origine dès traditions entière- 
ment contraires; mais comme il ne les avait 
trouvées tjue dans les écrits des Corinthiens, et 
entre autres d'un certain Eumelus, un des Bac- 
chiades, qui les avait rédigées dans une histoire 
ou poèmes dont le judicieux voyageur paraît 
même révoquer en doute l'authenticité (4), nous 
pouvons les rejeter sans inconvénient. C'était 
probablement à ces récits mythologiques que 

^""■■■■" wmm^amm*ÊÊÊÊmmmm mmmmma^Êm^mmm mmmmma^mmam MMMMa^Mii m-m^mm» 

(i) Apollod, Ub. i , c. 9 , J. 3, (3) Pana*n. lib. ix , c. 1 et 3. 

(a; J&uL lib. vi , t. 1S7. (4) Pantin, lib. n , c t. 
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faisait allusion le savant scholiaste d'Apollo- 
nius (i), lorsqu'il dit que l'origine de Corinthe 
se perdait dans la nuit des temps fabuleux. Les 
difficultés mêmes qui résultent de l'exposition . 
fidèle que fait Pausa nias de ces traditions, jointes 
à celles que font naître les doutes de cet auteur , 
nous dispensent d'entrer dams un examen qui 
ne pourrait: offrir de résultat satisfaisant. > 
La. plus ancienne époque de l'histoire de 
Corinthe est certainement l'établissement qu'y 
forma Sisyphe , et c'est eh effet le premier dont 
parlent Eusèbe (a), et le Syncelle (3). Cet accord 
des chronologistes est confirmé par le témoi- 
gnage , des monumens], ' qui portaient encore , 
au temps de Strabon (4), le nom de Sisyphe. 
Enfin ,1a postérité de Sisyphe établie à Corinthe 
jusqu'à l'époque du , retour des Héraclideç (5) ; 
les colonies qui , de. cette ville , sous la conduite 
des fils, bu petits-fils de ce prince , altèrent se 
.fixer en différentes contrées de la Grèce (6); le 
séjour des Eoliens à Corinthe attesté; par Thu- 
cydide , à une époque antérieure à ceUç où les 
Doriens s'en emparèrent; tous ces faites dis«jé , 
doivent donner au récit «d'Apollodare tle plus 
haut degré de certitude qu'il soit possible d'at- 
teindre dans des matières d'une pareille anti- 
quité _ „ - . - — 

— rr-— — -: ■ — — . . • , t .- *"^ 

' (ittolùtfait. Apollon. adArgo- ft) Strabb, lib. yiii, p. 379, D. 

noue, lib: 'rr >▼.' iaià. (5) Thucya. lib. iv , c. 4a. 

(a) EoMb. Chrome, lib. *i, p. 8x. (6) Pausan. lib. 11, «. 4. 
(3) Syucell. Chfonogr. g. i58 , C. 
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Quant à la date que je donne à cette colonie > 
j ai suivi la chronologie des enfans dTLolus ; et 
Sisyphe étant nommé le second par Apollo- 
dore (i), j'ai placé sa naissance un an après celle 
deÇréthée, et assigné, selon ce calcul, Tan 1400 
avant J. C, pour l'époque de son établissement 
Je n'ignore point qu'Eusèbe (2) rapporte cet 
événement à la trente-septième année du règne 
de Cécrops à Athènes , et par conséquent à 
Tan i533 avant notre ère. Mais ce calcul, qui 
détruit nécessairement la filiation que tous les 
auteurs donnent à Sisyphe, m'a semblé ihad~ 
raissible.'Le Syncelle , qui copie partout Eusèbe , 
ne donne point de date .précise (3) ; et ïl est dif- 
ficile de la saisir à travers le chaos de; son in- 
forme chronologie* Il la rapporte sous la même 
époque que les colonies phéniciennes de-Thasps, 
Mélos > Calliste , et que le voyage de Thésée eâ 
fipire , pour ravir la femm&ilu toi des Molosses. 
La première de ces époques eàt beaucoup trop 
ancienne; la seconde, beaucoup trop récente 
:p0u<r qùfon puisse trouver entre elles un milieu 
.sûr dt satisfaisant. Ailleurs^ (4) ., il m$t la fonda- 
tion deij&riathè avant le départ de la colonie 
de Cadhms» Quelle lumière tirer dwt> amas si 
sensible d'erreurs et de contradictions? 
— J »-Lûiiî. 

(x) Apollod. lib.,1, c, 9, fi, 3. (3J,SyncelL Chronogr. p..x?&, C. 

<t)Eus*b.^/ti/^.ltb.ii,t> : 8r. ' ' {QmCht0ho^$:i$S;p. ' , 
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CHAPITRE T. 

Colonie de Périétfc dcu&i la Me$$éni<e* 

(An i3»9 ayant J r . C f ) 



!'t 



PimÊRÈs, chef d'une colonie éoliertne/s'étaBïit 
dans là Mèsfcènie, dont le choix des peuples ïûi 
avait déféré l'empire. ÀpbïlÔdore n'entre.' danà 
aucun détail strr cetf'évéhement , eVil est pro^ 
baMeque^lk 'plupart* des moriumerisqui *poÙ- 
vaient eti retràéer les principales circonstances r 
n'existaient déjà plùs'au temps où mt^'rédigêé 
sa compilation (i)! Mats ; Pà J usanias (2) supplée eti 
quelque sorte au silence de bet' auteur \ et au 
défaut des'monumeris, iéti' recueillant les trâ- 
dirions nationales sur' cet ancien établisses e ri t. 
Selon ces traditions, la race' royale et 1 'idcligèhe 
de Polycaoïts'étant éteinte à la cinqû^dife gé- 
nération , les Messènteris' appelèrent pourries 
gouverner Périérès , fils d'Èolùs , qui , parti' i 
cette époque de la Thfessaîie 1 avec uni* colonie 
éolienne , cherchait sans dotite , à l'exemple c db 
ses frère* 1 , à former un établissement. L alliance 
qu'il contracta avec Versée',' en épousant sa 
fille (3) , "servit à affermir sa domination nais- 



(1) Apollod. lib. 1, c. 9, $* 5. « (î) kkm, iki<k, et Hhsgr, à. m. 
(j) PtaoMuou libvir, «. a. 



aa HISTOIRE de l'établissement 

santé, et une nouvelle colonie éolienne, qui 
vint s'établir en Messénie , la rendit encore plus 
assurée. Ses deux fils , Apharée et Leucippe qui , 
à sa mort, se partagèrent ses états (i), mais 
cependant avec tfiië -àrtttbution ' inégale d'au- 
torité, fondèrent .Arène qui fut long -temps 
une des, principales villes de la Messénie. Le 
merae Pausanias parle encore dans un autre 
enidrait^), d'un Pi?vs> fà àe Périérè*, qui 
fon^a Pise en Elide. Cette tradition lie serait £>as 
absolument invr^isçjnb^ble , v,u J'#roi<;e union 
qui exilait; alors eatrç %s souverains des, <}eux 
<#ntrée&;,e?;, r^ym<^pgfe ; q^^wtathe $qnne;(ï> 
jau apiûj.de Pisus ne suffirait pas pour la dé- 
truire (4) r Le scbolia&ted!Honière (S) t publié par 
M. dç Vliloison ? jgar^ç au^id'un fils fcjPériérès 
qi4 fonda Lacédémone, çf il lç nomme (Ebahis, 
ijlais Terreur de ee $ch#|i^te est manifeste y et 
jju.flioq d'^&ï/^avec la veuve de Périgrès, 
uni<yv attestée par plusieurs passages dç Pau- 
sa nias (6) , lui a sans doute suggéré oettç,ëtrange 
opinion. Voilà tout ce que nous pouvons re- 
cueillir de plus certain sur la colcmie.çte Ççrièrès. 
L'origine cle ce prince n'était pas sans diffi- 
culté. En effet , Apollodore dit (7) ^ «pjfc* selon 
quelques traditions il descendait des A$Qfitides 9 



MPituan. lib. n,c. ai. (5) Schol. Hom. Iliad. lib. n, 

► ^-«1^^,0.17. Céttahg. y. 8S» -p. 77. 

(3) Eustittb. orfDionys. t. 409. (6) Pansa», lib. u , c. ai ; lib. ni , 

(4) tféSteJfaii» et Magn. £&- c. x$lib.jT,c.<a. . 

molog. v. niV«. (7) Apolio<L lib. *, «. $, $. 5, 
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par Çynortas, fils d'Amyclas. Mais, sans cher- 
cher à discuter ce 'point ,:U me semble que U 
première opinion , suivie par ÂpoUbdore » est 
préférable à celle-ci. Outre tes témoignages 4ft 
Jtausanias, que nous avons>cités, il en existe un 
qui doit être d une grande ^utorité en ces ittHh 
tières; c'est celui du poète Hésiode , qui nou$ 
a été conservé par le scboUaste de Pia4arç (i). 
Le Cjrnortas qui ? selon JaUtrei tradition , açvait 
été père de Périérès , était père d'Œbalus ,selot\ 
Pausanias (a) , et ce rapport pourrai t p^^-êtrç 
indiquer une identité entre les deq< pérsoq* 
nages, qui, servirait à concilier les deux tra- 
ditions ; mais ce n'est ici qu'une conjecture sur 
laquelle je n'insiste pas. • :- . . 



CHAPITRE VI. 

Colonie d y Athamas eq Béotie. 

(An i3g9 avant J. C. •) 

JLa Béùtie , dès les époques les f lus reculées , 
reçut des colonies éoliennes, et ses habitan* 
portèrent toujours la* dénomination commune 
d*Eoliens. Le séjour que les Cadméens, chassés 



(i) Scholiaat. Piiâdar. adP/thie. ~î%vç â^ixo* »«# vrifîvfxtt Tï*~ 
it, ▼. a5a, ton. U,p. $67,' cdit. $t*f*ç. . ^ „ 
Heyn. Il cite Jerf nom» des fils* (a) Paasan. lib. m, t. 1~ 
d*Eolo» f et entr'autres : 2«*i**» 
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de leur pays après k guerre des Epigrmes, firent 
iArùë en Thessalie V né' peut seul tendre raison 
de cette dénOmi#atiô*i , 'et nom la «trouverons 
Mfffisàmment explique par les «ombreuses 
colonies dont cétfb ^titrée fut couverte; Thaï- 
cydîdê assure* èïfrph&itfurse^ torts <3e1soii fais» 
toire ( i ) >, qttè tes Bêôbtens étaHekt B&liens d'orfr 
girtëjïk Strabon tes ébmpteÀd ptrrai tes peuples 
situés au-delà dè^itfhiriëvqui puèrent le nom 
&Èo liens (a); Ge q<tëM*it Pausanias (3), que 
Gdrinnë îdîit %. ■ *f fct&fre quelle ^obtint f sut Pin- 
dàre 3 l'usage 4 u ^lte > faisait &a*' «es poésies 
du* dialecte ; éolieny plus focû&k coipprendre 
dé'à* compatriWœiqbé le dorique employé 
par Pindare , prouve d'ailleurs ifirambiblement 
que l'éolien était la langue commune des Béo- 
tiens. Mais , d'un autre côté ^rieh n'est plus 

obscur que Fhfstcgr^ <fc I e ® . ;C ^ C ?9* C8 <i u * cou ~ 
vrirent la Béotie d'une population éolienne. 
L'origine des rapports qui lière ni -tïéttè contrée 
avec la Thessalie remontait , s'il en fout croire- 
la tradition recueillie par Pausànias (4) , à un 
fils d'Àmphrdtyen, dont la po$jtârit& s ^gna £W 
différons cantons (JçlaBéçtie. . Mgip,, aiosi que 
je. l'ai déjà obsery^ t> r^istepee j^lç, .c^, person- 
nage *et de ceux ^q sa race paraît, entièrement 
imaginaire , et il est_impossible d'asseoir une 



(i) Thncyd. lib. m , c. a ;«t Ubt . • * (3)'Pab*ati: Hb^tx , ci sa. 
(a)Strabo,lib. vin, p. 33a. k.,/-tv , > 



conjecture* historique sur t^n fond aussi visibtef- 
ment fabuleux, • •* : »• •*, ; 

' Je prois dowc que la 'colonie- à'jithàmas, un 
de&fite d'Eoï&gy est la première •,' ou du moins 
la plus certaine 4 &on t '< ftdùs * puissions parler^ 
GependantV il ^en faut bi^h'qû^ Pêxistencè de 
cetîte ëoloiiiè yll^mêçae Séfet ëxêiûjite de drffi* 
«Mités. Àpolïodote , qui nfe dfcnne aucun éclair- 
ristetafeirf^Së éttntèate'kiè*di*e qtfÀthamas ré- 
gna sur la Béotie (i). Pausanias ait (a) 1 qu'il 
«établit à "ôrthomènesiet <jirè?% souverain fclu 
'payé lui accôHa les? terres où furent depuis bâties 
fcà ville* û'HtâitiHe et dë'^rotâ&.'Géttè tradifioà 
est fcfonfirntiéë par le témoignage dii scholiàsie 
d^oUoniiièf^X Ç 11 * a&ure qn'0rtHomèrœrêtàk 
une coforilè "êkéssuiiennê ; ^^Qpfoftëm &**izk 
it*i Gêffàtiiti et par celui' 'dfl&klanictis'; ><jui 
atteste égâïl«i^*t/^upiqti*avéc mbins de fMék 
-méfc (4), -le "séjour d\&thàttiâs à Orchonièri^. 
Wfin , l*é£ithètè ^Eûliennè^ donnée h ëefcéë 
ville par Àpfeltotaius (5) , confirme fct justffië efe 




^uisqtfèllè flôfissait au teihps dFOgygèS soùs le 
TRSfitt ft Athènes* ~f$>)\ et îïïeïne avant l'arrivée 
d'Àlhamas, elle .avait été rèba&ie par Àu<&àu^ 









(i) Apoîioa; iîV|<?fef : 9 7$. ». ,*. ,«35.. , 

\k) Jpuâ Èuâd. ùd. hV'to, ,v 
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prince dont l'origine est incertaine (i), et sous 
le règne duquel elle reçut le nom à'JndréU. 
Le nom dePhlegjras, qui lui succéda, me paraît 
appartenir à la colonie d'Athamaa ; car ce nom 
était originaire de la Thessalie , où il avait été 
porté dans le principe par les habitans de Gyn\ 
4>*3 (a) ; et les fables débitées par les mythor 
kgues sur l'origine. et les aventures d'un héros 
Phlegyas, rendent au moins son existence trèsr 
problématique. 

< Le siège des étaX&iïudthamas était Orchomènes; 
mais il paraît par les différentes concessions qu'il 
fit aux enfans de Sisyphe , »es neveux , qu'il pos- 
sédait toutes les terres situées autour du lac 
dopais, depuis Orchomènes jusqu'à la mer. 
Pausanifcs dit en effet (3) , que Içs champs qui 
s'étendaient depuis le mont Acrœphium jusqu'à 
la m$r, portaient Iç nom à'Jthamantiens à cause 
du séjour qu'y avait lait Athamas. Apollonius 
4e Rhodes (4), et le Grand Etymologiate (5), font 
jaussi mention d'un canton de la Béotie ainsi nom- 
mé. Enfin le montPtoùs, situé sur le bord de \$ 
mer^ et célèbre p*r un oracle éolien d'Apollon, 
avait reçu son nom de Ptoùs, fils d' Athamas (6) ; 



(rîPansan. 1. ix, c. 34. Il était fils (a) Vid. Stcabon. lib. ix, p. 44a , 

du settve Fênée, ce qoi semble- B; Strabon. Epûom. lib. vn, c. $, 

rait lui assigner une origine Thés- p. 33o ; Homer. IliatL lib. xat f 

sstieunz; la facilite «tcc laquelle v. 3or. 

les sujets de ce prince accueillirent f 3) Pansan. lib. ix, c. a4* 

ceux d'Athamas, et l'union des hS Apollon, lib. u. t. 5i4. > 

deux &miUes qiq se ancçedaient (5) Magn. 'ÈprmoL i>. *A$#^ai^ 

afrernati veinent Mirle trône, ptfor- 1ist. 

raient fa Voriser cette induction. (6),Jfantan. Çfc. ix, c. *3* ) .' 
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ce qui prou w que les établissement de ce prince 
ou de sa famille embrassèrent la circonférence 
du lac Copaïs, Une tradition, rapportée parle 
sekoliaste de Pindare (i) , pourrait aussi nous 
faire conjecturer que cette colonie s'était éten- 
due dans les terres, et que Thèbes elle-même 
était un des établissement quelle y avait for- 
més. En effet, elle porte que les Thébains 
étaient une colonie éolienne 9 ,et avaient reçu ce 
nom dEolus, fil$ iïAthamqs, Je ne sache pa# 
que, parmi les fils d'Àthamas, il y en ait eu 
un /qui ait été appelé Eolp$ , et sans, doutje le 
seholiaste a voulu dire qmç, Thèbes tirait son 
origine et son nom des pollens , syfçts (TAtha- 
jn&$. Cette interprétation est d ailleurs confirç^à^ 
j#r un autre passage du même seholiaste (a) ^e,t 
par- le nom me me, de Thèbes, qui rappelle celui 
de l'ancienne capitale de la Phtbiotide (3). À unp 
autre extrémité de la Béotie, et dans le voisinage 
d'Orçkojnènes, nous trouvons encore des villes 
qui paraU$ent avpir dû lçur naissance à la même 
émigration. Telle est certainement Cyrtone, dqqt 
Je nom seul, djine existence très-a^ienne^jselon 
Pausanias (4)^^oi|t la faire regarder pomme une 



(i) AdNem. m, t. i3?. Sckat- liaate de lycôpHroit (àdCtusandr* 

née, fila d'Athamas, fonda la Tille ▼. aa. ) font également mention de 

de ce nom en Béotie (Confer. Schol. Schœnée comme d'un fils d'Atha* 

Apollon. Rhod. lib. 11, y. 1147» mas - 

cum Schol. Hom. ad Iliad. lib. 11 , (2) Pindar. Schol. vet. et rec. 

t. 497.); mais cette tradition anrait ad Ofymp. 1 , r. 16a » 164. 

besoin d'être appuyé*. Etienne de (3) VÙU Strab. lib. ix, p. 433 , A. 

Bysaace (v. 2£ftm>.) et le scho- (4) Pausan. lib. ix, c. 24. 
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tolônie thèssalicnne , d'aUtbrtt : plus que <ïe$ 
Pklégjrenfée la GjrrtoHe thessalienne paraissent, 
ainsi que nous J'avons indiqué , avoir commu- 
niqué leur nom aux habitans d\3rchomènes. 
Telle est encore Asplèdon, à 20 stades de la pré- 
cédente (1), et qui, selon Etienne de Éysance (2% 
lut habitée par 1 ftfc mêmes Eoliens qui avaient 
fondé Orchomënes. On ne peut refeuler la date 
cle cette colonie aune époque phis ancienne*, 
d'après le témoignage même de cet auteur, ni 
lai rapporter sous une date plus moderne, jSuia- 
'ijue dans la génération suivante , nous htfvfcr- 
rttis prendre le nom iïHyettus (3). Au voisinage 
dt)rchomènes-, était le fameux temple ■ de Mi- 
nerve , dans lequel se réunissaient les députés 
-des villes béotiennes; et au lieu de chercher l*é- 
: fymologiedu surnoin à'Itonienne , dans celui 
érltonus (4) , personnage imaginaire, il me sen*- 
TSIè-plus probable de le faite dériver du nom 
'% l )Ptonus , ancienne ville de la Pbthiotide , dV>à 
ïFfut sans doute' apporté* par' la colonie, &A». 
ffiatrKts- 



(i\ Pausan. lit. ix, c. a*, cit. afàe Jtfàgn. EtjrmoL a>, *A9*> 

(a) Stcphan. Bysant. n>. 'Ararx*- #h.*<f[w. 

J[m. . . . ^"PàUaih.lîB. ix, c. 34» 

(3) Vid. Pansaa. et Stephan. foc* t. , , _ 



A,' 
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■ ■ . • i ■ i.. ■■ m ■ .. j ■■■.;■, 

CHAPITRE .VIL 

fc Colonies JEoliennés en Elidê. ' 

JMous connaissons peu les anciennes révolu- 
tions de VElide; Jnaw il est facile de conjecturer 
que ses premiers habitans rfurent des Pélasges 
Àrcadiens. Nous lisons en effet dans Pausa- 
nias (i) y que TËlide faisait originairement partie 
de l'Àrcadie, et l'inspection seule du pays suf- 
firait pour le prouver. Les nombreuses émigra- 
tions qui , à des époques plus reôulées, sortirent 
du sein de l'Arcadie , ne purent partir que dés 
côtes de i'EUde. Aussi voyons- nous l'arcadiën 
Dardanus s eiubarquer dans un port de la Trî- 
phylie, d où quelques traditions le prétendaient 
originaire (a). tJne position de la même côtç avait 
retenu un nom (3) qui était de la langue des 
Pèlasgès, et ce nom atteste leur séjour dans cette? 
contrée. Ce qui le prouvé encore mieux , c'est 
que le temple d'Ôîympie avait été, dans Forigine, ! 
consacré à Chronus qù Saturne, la principale 
divinité dés Ééïasges, dont lé culte se consçrvà 
toujours en ce canton de l'Elide , lorsque cèltiï 
de Jupiter régnait dans toute la Grèce (4). Ée 



. ti) Pansa u. Uh-y* e. i. • élevéi; et le «avant AdeUrog fjii- 

( a) StcaJbo , Ufc» viu +$. 345 * . thridat. volnra, II ,.p. 3 71.) prétend 

(3) Samos; ce nom «e donnait , que geynot était de la langue des 

«elon Strabon (Ub- *iu., p. 3*6* Pélasges. ' , \ 

«t lîk x , p. 457 ) t t W«* le* Ueu* (4) P«u%ao. lib. y , ç. 7^ . . , , , 
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datant Fréret en a donné la raison (i) : c'est que 
FElide n'avait reçu aucune colonie étrangère (a) 
qui eut altéré la pureté de sa langue éolienne , 
et là simpKcité de ses premiers dogmes. 

Colonie iïAèthlius. 
- (A&i4Si avant J.C) 

Si cette observation de Fréret est fyndée, nous 
ne devons trouver dans l'Elide que des colonies 
éolienneSy puisque, selon Strabon (3), les Eléens 
avaient conservé dans toute son intégrité la lan- 
gue primitive des Eoliens. La plus ancienne de 
ces colonies dont il soit fait mention > est celle 
ç^AëthUus y conduisit (4), environ Tan 1481 
avant notre ère. Ce prince était fils de Proto- 
génie, et petit-fils deDeucalion. Les traditions 
mythologiques sur l'origine de Protogénie, 
nous la représentent établie d'abord en Elide, 
où un fleuve de cette région, nommé Opûs (5), 
lui donna le jour; mais comme Deucalion avait 
porté lui-même le nom ÏÏOpûs, la source de 
cette fiction est aisée à reconnaître. Quoi qu'il 
en soit, il parait .assez constant qu'elle vint 
d'Elide dans la Locride , et les auteurs que j'ai 
cités le témoignent clairement (6). Son fils 



(t\ Fréret, mémoire cité , p. 6a. (5) Il était fleur*, aelon le scho- 

(») 9trabo , lib. vrn , p. 33 J. liaate (Otymp* ix, t. 64.) , roi, selon 

(3) Strabo , ttôfem, Pindare (f'tti ▼. S6 et #.)• 

* (4) Pansan. lib. v, c. 1; Côlion. (6)Pmdar. ibid. *t© y Sic '£*-««?, 

narrât, xit ; Scholiast. Pindar. «4 qne le .«oholiaate interprète par : 

Ofrmp. ce, ▼. 64» 79>3*« •£ *HM^at +f9*r$ur*y. 
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ÀëthtiuSy qui sans doute avait été élevé à la cour 
d'Eolus , puisqu'il épousa Calice sa fille , con- 
duisit une colonie dans l'Elide , où Pansante* 
et les scholiastes de Pindare nous assurent qu'il 
se fonda un Empire. Cette colonie était composée 
A'Eoliens et d'hâ&tans d'Opunte, ville oui il était 
né (i) , et cette tradition nous explique un rap- 
port d'homonymie , remarqué par Strabon (a) , 
mais dont ce grand géographe n'avait pu décou- 
vrir la cause. Il existait en Elide une ville d'O- 
punte, dont Etienne de Bysance fait également 
mention (3) ; et Strabon dit que ses* habttans 
étaient de même origine que ceux de la Locride. 
On ne peut douter de l'existence de cette ville 
qui nous est encore attestée par* Diodore (4) > 
lequel met Opunte en Elide, au nombre des 
quatre villes tombées au pouvoir du roi Pausa- 
nias. Le nom et la fondation de cette ville ne 
peuvent se rapporter qu'à la colonie à'Jëthlius, 
et ce fut probablement dans la partie de l'Elide' 
où elle était située, que s'établit cette -colonie. 

Colonie d'Endfmion. 

(An 144S avant J/C.) , 

Je ne m'arrêterai point à discuter les fables 
dont Endjrmion a été le sujet, et qui sont du res- 



(i)" Apollodoc. ti>. x, c. 7,$, 5. Scbol. Pindar. Olymp. ix r y. 86* 

(a) Strabo , lib.. q: , p. 4a5. Schol. Apollon. ,lib. iv , v. 178^, 
(3) Stephaii. 'ÔsrotK. (Fide et (4) Diodfcr. lib. xiv, c. 17. 
E«itath. a4 ttiad. lib. a, v. 53i; 
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sort de la. mythologie plutôt que de celui de 
l'histoire. Si la tradition des Héracléotes d'Ipnie 
était exacte , il . en faudrait .conclure. . que < ce 
prince f forcé Àe s'expatrier par quelqu'un de 
ce&événemens si communs alors dans la Grèce , 
aurait été s'établir dans l'Asitf mineure ; po^is 
comme rien n'est moins prouvé que cette tra-r 
dition , contredite d'ailleurs par celle des 
Eléens (i) , je ne crois pas qu'elle mérite une 
réfutation sérieuse. Quoi qu'il en soit , Endy- 
mion> au témoignage d'Àpollodore (aj, condui- 
sit une colonie. d'Eoliens en'Elide, et fixa sa 
résidence à Ùlympie, ville fondée par une colo- 
nie Cretoise y et qui devint, alors ville èoliéftr^. 
\A% autres . événemens de Ja vre de ce priftce 
nous sont inconnus. Il eut trois fils, dont IViçé, 
Epéus, lui succéda; et les deux autres, Efolus 
t\ Pœorty allèrent former des jétablissemens que; 
nous ferofts bientôt connaître. Le règne d'Epé*s 
dut commencer vers l'an i4i5avant notre ère ; 
et soit que ce régate ait été abrégé par quelque 
révolution , ou par d'autres accidens , ^'était . 
Etolusqui occupait le trône d'EIitfe (3), lorsque 
Sabnonée y conduisit une colonie éolienne. 



(i) Aj>ud. Pausiu, , Ity, ▼, c. i ? d'^-pMCjUpdorjs porte :*H£j¥ fHf*jk 

p. S76! ' " ** niais, comme la ville d'ÈIis ne Ytît 

--(a) Apolloii. lih.x, cap*-7 t $. 5. hàû&.j^iie kuàg.-temps ap«è&, cet 

Mf Larcner (flot, sur flérocL tom. aotçur n'a voulu parler que du 

V, j>. 4*6 >' anciçime '&\\ï) dit qu'if /wyi , et itou de • *«' capital*. 
fonâVJZ&r. H eUt YTai^R 1 ^ texte (3) Pàasan. Hb.'v, e. 8. 

'- , '* « .« K'uv.vi , *. * 

.... . ,,l ..: v ■■*.' :•■■ ,ï 



ÏMES C0®9«iïA a«ECQtJESv 'I 33 



Ùôlonie de Salmonèe. 



!!!! rX'u.l •-. 

: i-... -.:::r'( Aûl 3^ ïltTlull t JI'C.)»"» ?^ai:'::: ..- 

•'■ > ;» •-•!•' ..• I .;..,., .-,. :<>.;. ;o j-mI^;!] 

eflNj.AfS^ore marflue^fi) #u.'ij y ^êmçura 
1 <»«-^^!i { et. c^mn^^c^ , fille, y.ipousj* 

d'^JPffW^lo»^ Qnplqu'ijj en .spit j.çlwssé, .d'e,*b$ 

«aèrf a^.pjpdûjfe.^^^el; 4'autre^ ç^çp^^^ 
et ion doit s'étonner que Pa usants,, écrivain 
si tîuri eux et s i exact , ait omis' une tradition 
si importante. Mais à défaut des témoignages 
de l'histoire, iWaiûèrl^Diêfaiè «es lieux où s'éta- 
blit «^e^ataiiis ;#\ 44r%Q^xnit Ja^TéaKjé, 
Comment en effet i>ft>pa§ Reconnaître le séjour 
dune colonie issue de la Thessalie , dans un 
pays qbr feti'fet àiitâ^ïgùëY^t' cpii hbtt£ offle 
avec cette' cfeÀfrée ] des râppbrfc àuàft ÏHijtp&m 
et aùskî iiott&^ètii? ; Nou^ : M^ù : vottS / ë^J0fi|fe 

-, - '• ' ' ' ) ' _y- J *x ' '^'rt >> :;, - J ' *«;'/; Jta A.JiL. .«..^. 

(iVÀpoliod^Hrfi,^, £if, 9.. ' {6} 7TrèU*j, tff/feff 10k', <tt», 
(a) &tî»bp,likrar » p, £{$»£&«_ J?ûto/%. JPJX Scrviu», «<*. •£*?"/• 

(3) Apollod. /oc. cit> lib. yu ▼• 585. Scrviu a ignore «le 

(4) Schol. Hott&Tàrf Odyss. Eb. qtieFRrtds était &U Sajifimée , et 
Xi, v. 2Î5. . il su^asé qn'il règhàit" tores dt 

(5)Diodôf.!ib.ïV,c.6l '- rËHtfev "* - : 

H. 3 



34 HISTOIRE. PB lJ*TABLtSS£ttSNT 

le nom du Pénée et celui de YEnipée. L'ancienne 
ville de Pise était située entre deux montagnes 
nommées Ossa ?k Qtyçipç, .comme celles de 
Thessalie; et c'est Strabon lui-même qui relève 
cettte hb&ottyiniè (i). ftous y retrouvons enfin 
titie Étiftsiè kt\xn flèbVeJdu.même nota', ettwie 
Ville èiÈphy^(ik).l\ est, je crois, impossible de 
suppose* <qoe : des relations géographiques aussi 
exacfeà'ibîfent TrfFet dd toa&rd? *t siTôn «i tire 
i*ihdûct?ôfi;cdn]àraiii t e ,' il'itoe sera pernii*' dVri 
rappôVtër ÎVîrigine à* la cbloriie dé &hWôttéef , 
qdè blbSùre : màrc[tlé ( éipréssémènit ^aVoir été 
tfèsicôiWidérable; Ck grincé bât» iur FEtiipée 
tïtié : viflfe & iaqtfeiïe^l donna son noiù •($), et 
qùWM? Clavier, afvfec ' assez" £eti de; fondement, 
tîôiîiëbtWf e avoir été détruite peu dte temps après 
ià fphdatibn (4): ' ' / 1 "'•■• ' i 

-Colonie* Eoliennes et Pelais gigues hors de 
m > - ! ''•• • l'Elidé. ■' • '*■'.'' ■■•* • 

-Ij'jâTAPi/f asE^i^T de Salqionée dut causer de$ 
,révQlutioiis dans. TElide , etc'e^tà cette, cause 
-que jq rapporte les émigrations defP^on etd'JEtq- 
Jus,, qui. eurent lieu à cette époque. Nous ayons 

déjà vu qu'Etohis était mon té, sur le, trône 

v ' ■• • • t " ,} • * > ■ • -' *- i -} a/ •«■'■ - -'' 

(1} Sfrato. Ur. via, p. $56., B. Bysant. v. lah/ndi*. 

& ) Strajbo , lit. « , p. 44o. (4) Histoire des premiers temps fr 

(3) Strabo , foc. vit» ; Stephai». 1+ Grèce* tpm. I, p. 70, 
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après la mort de son {rèreJÇpéus. Il est vrai qu'un 
Critique moderne révoque en doute (i) le règne 
d'Etolus; mais ce savant : jbë produit aucunç 
raison à l'appui de son sentiment, et je wois pou- 
voir lut opposer : lès témoignages d'ËjShôre (a), 
d'Èustathe (3) et d'Étîénnèiâe B^sancé(4),qui 
assurent utianîmen^ent qu^tolus fut efaassé de 
Ses états par Salraonéëy et celui dé Pausanias (5), 
qui dédafre*d'une manière si formelle le régne 
et la fuite dia premier de, ces princes : *At7»hf 
Ji fte7«T k B^«iilr C<triitv*Avlï...\. Il est vrai encore 
que Pausanias attribue à l'émigration îà'Etoliis 
une autrui <?ause (6),' le meurtre d'Jpis ; tué 
aux jeu* funèbres qui* se célébrèrent lors de 
la mort &jfz&n* Mais ne peut~oji aisément eon- 
ciliet/^es *lkiK traditions, -«*i supposant qu€ 
Tune et l'tt ttttè causé <*>fttrft$i*a -à son émigra- 
tion^ c'est^àMlirè, que , fo*oé d'abdhd dé céder 
une partie deses^tats a Sàrmônée, le meurtre 
d'Apis le contraignit bientôt après de s'exiler 
.tout>à*fôit de' àoci ; pays? Enfin la série des faits 
chronologiques» , tels <jue je les ai établis précé- 
demment, ^cdbrde.si parfaitement avec la date 
-de Fat rivée dé Salmonée.et là fuite d'Etolus^ 
que jene vois' aucune» raison pouip m'écarter de 
la tiadition des auteurs. V i . . : 

, i \ , ■■■'■' i ■ ■■ v -f ■ ' j ' j ■ ' \ i » 

(i) Clavier , &bà>ire dcs'premith y. 643. 
temps de la Grèce, tbm. I, p. 70. (4) Stepban. Bys. i>. *Ait«>J< 

(a) Kpbor. aptid 1 Strabon. lib. (5) Pansan. lib. y, c. 8. 
T.ir,Vl5 7 . {tyld.ibid.c.i. 

(3) £ustatb. ad Iftad. lib. xi, ; ( t 
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Colonie cdtolus en Ëtoîie. 
if . (An 1393 avant J. C-) 

L^telie , originairement pçuçlée p^r des 
Curetés et (tes Lélèges*, avait reçu, au feti)p$de 
Cad m us., une colonie desffyantes de UBéotie; 
«ftisj» portait-ell^ le n^wi iïifyarttU loroqu'Etolus 
alla s'y : établir , suivi £ une nombreuse colonie 
à'fytie&sMdePéktfgtsde YEtidt{i) Cettfcémi-, 
galion est. attesta par ApoHodpueiÇ») ^ Etienne 
de By$a**ee (3), JPausatiias (4) * Ephore (5); Eaa- 
tathe (6) ,,Seymnw de.Cbicx^), et lés achotiastos 
derPmdw(S), quoique les causes, de cette qo- 
tanie*. soient diversement rapportée» par ces 
^ttteiura, ain$i qu^jeTai déjà observé; mats tfe 
fr'rocçFdeat tous m dure quËWu^qJwsi^ 1^ Ct*- 
J^R.4"f:^rritQiïlB ; donJ; il sen*jw&; çjt iw tl 

— «H — r""—: — f : ' •"■ , * ■ " .*■ < , .' .. f «, * 

4 1 ) $tepnan. Bys. a;. *Xi~<faxut~. * t clé Calydon conserva toujours le 

• : fa) Apallad.Jib. t, «. 7 ,.& À: : . Infrti 4Ï^; «n*n qui aktak pu 

(3} Stephan* Bys. a;; "Aitoxi*. ( lai être imposé, que par, la 1 colo- 

g(4>PaoMnll». v,o.i. . nfé ioliéhké dXloiri*, H est, trài 

(5) Ephor» «p«^ Strabo». (3*o- an'Epfyore marque qu'âne colonie 
ghtph. fib. 1*, ps 4a*. ' tt'Ëofa^^/^l^ràdott.tie^^. 

) Etstaîh. À^ Dionjfs. v k 43x. lib. ix, p^.4^ f A*},a?éublit «n 
V $Cymn. Ctf. t. 473 et tcjq. cette contre* aprèl en avoir coassé 
($) SohoL Pindar, */ 0{my») m> 1 1"; barbare* jjni 17*>çugajent. y «t 
V. aa. précéda 1 arrivée des Ëpéèns con- 

(9i C'est ea effet rifnterprétatiqi^ dtn?s par JSrilwt W ^ parait 
que je donne au passage d'Apol» constant que cet historien s'est 
lodore (lib. 1, c. 7, J. 6.). qai tidMpéèn idSsttngtaâni deU* colè- 
assure, aussi bien qn'Eustathe nies eoliennes dont ne parle au- 
( ad HomeT. iftazf lib. 11, v. 6$5.), cûn autre auteur; et Sirâbon , qui 
que deux fils d'Etolus donnèrent critique ce passage.,' avait sans 
le nom qu'ils portaient eux*nà£mes Mçrate en v'uf, cet^ç erreur. 0n peut 
I ces deux villes d'Etoile; et cette consulter sur! te colonie d'Etolus 
explication me semble justifiée par et sûr sei démêlés avec les Curetés, 
ce que dit Thucydide (in Butor, une tangue? digression de Strahoa 
lib. ni, ç. 10a), quels territoire (liE. x, p. 463, 474.)* 
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L'établissement d'Etolus ne s'effectua p#$ 
. sans obstacles ; les Curçtes di&putjèreut Taillai»- 
ment le terrain aux nouveaux <>ccupau^ et .c'.pst 
san$ dqqte £ cette guerre obscurément jadi* 
qnëe par Strabon (i), que faisait allusion Pau-* 
sanias dans le .passage (?) çù , >ur, te ici du 
poème dès Eow megalœ , il parle dune $au~ 
Clan te querelle entre les Cu^ètes çt les Etoliçns. 
Ces inimitiés se prolongèrent au-delà de Fépp- 
que de -cet établissement, comme le jMrauye te 
récit de Phénix» dans l'Iliade (3)j et le J*?ëmé 
que j'ai cité plus haut, suppose qu^olio» 
vint au secours des puretés (4). C'fst probable* 
ment à cette antique haine qjj'il faut attribuer 
la distinction établie par Strabon entre les Eto~ 
liens et les Curetés. Il observé, en effet , qu'Ho- 
mère ne désigne jamais les Etoliens que par un 
seul nom, et qu'il les distribue en des cités, mais 
non en des tribus différentes ; ce qui prouve 
que le peuple était réuni en corps de nation, 
tandis que Jiès Gurètes , également habitans de 
l^tolie , formaient un état libre et séparé (5). 
Au reste ,' les rapports qui subsistèrent toujours 
depuis entre fluide et TËtolie , suffiraient pres- 
que seuls pour prouver l'existence d'une colonie 

■ i ■ i i • i i 

/i) Strabo , lib. tx , p. 4a3 , A. lion avait ôonools Wptrtfaiatidt. 
(a) Paysan. iit>.*, «• 3* Fent-étee iaaUl entend** m f*r 

(3) Honer. ïUad. lib. ix , p. 5a5 les Doriens envoyèrent des séconr* 

W* 1«Qi W& VO»W^WB VV1M *^W ^BVBVMH^ 

(4) Apollon était la divinité ta- contre, la colonie dotitnne, 
télaîre des Oorieos. issna de ces (5) Strabo, lib. ix,p. 43Û><? 
Qirètes, à l'aio* desquels Dtoca- 
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de l'une de ces contrées danfc l'autre. Etienne 
dé Bysance a relevé (i) plusieurs liôtnonymies 
communes aux deux régions; et ce qui con- 
firme ce témoignage géographique, c'est que 
toutes ïes fois que l'un des deux peuples se trou- 
vait en danger, il était aussitôt 'secouru par 
Pautre. Diodore en rapporte un exemple (à), et 
j'en pourrais citer plusieurs autres. Enfin , un 
monument recueilli par Chishull (3) prouve 
que la langue , aussi bien que le nom des Eoliens, 
se conserva toujours dans FEtolie, et achève de 
confirmer les rapports que les témoignages his- 
toriques et les traditions nationales nous font 
reconnaître etatre YElide et XEtotie. ' • 

, Colonie de.Rcçjon en Macédoine. 

(An i3ga avant J. C.) 
\ ) • » ..." ^ 

Nous n'avpns aucun détail sur l'histoire de 

cçtte émigration qui, la première, se fixa dans 
l'intérieur du pays appelé depuis Macédoine. 
Nous verrons, à l'article des Colonies doriennes, 
qu'un détachement de Doriens, sous le nom de 
Macednes, s'était établi sur le Pinde, et de là 
s'était répandu sans doute dans les contrées mé- 
pdionales de la Macédoine , à laquelle ils don- 
nèrent ce* nom. Mais le xentre de ce vaste pays 
nôtis est peu connu. Justin . assure (4) que ses 

(1) Stephan. Bysant. i/v. * J- ' (3) Décret. Etolor. apud Antiq. 
t«.i«v et ♦wtiio?. asiatic. Chisholl. p. 104. 

(a) Diodor. Sic. lib. xiv. ' (4) Justin, lib. vu, c. s. 
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premiers habi taris étaient dés Pélàsgësj*% qu'elle 
portait atfors le nom de Bœotia. Ce nota, quoi- 
que conservé par plusieurs manuscrits ; a parti 
cependant suspect; et il est probable que celui 
de PeBohia, que porte un seul de œs manus- 
crits * est la véritable leçon . • Cette 7 conjecture 
est d'ailleurs confirmée par Polybe ( i ) et Tïte- 
Livç (a) , qui lisent également Pœonia. S'il en 
faut croire Pausanias (3) , ce nom', -qui fut ori- 
ginairement appliqué à la région alroâée par 
XAxius , lui fut donné ^xvPœori , iln des -fils 
d'Endjrrnion, qui , forcé de s'expatrier sans 
doute par les mêmes causes qui nécessitèrent 
Témigration de son frère, se mit à la tète d'uçe 
colonie d'Epéens, et alla «'établir,sur lès bbrds de 
l'Àxius. Cette colonie était composée en grande 
partie des Pélusges, oti indigènes dç l'Eiide, 
que Pausanias désigne ici par le non* d'Epéens y 
nom qu'ils ne portaient; que depuis peu d'an- 
nées, l'ayant pris, selon l'usage de ce temps, 
sous le règne d'Epéus, l'aîné des fils A'JBndynïioh. 
Voilà sans doute pourquoi Justin appelle (4) 
Pèlasges les anciens habitans dé la Macédoine; 
et Strabon confirme eè témoignage (5) > lorsqu'il 
dit que plusieurs nations situées au nord de 
la Grèce portaient le nom de Pelasses ; parce 
que les Pélasges! avaient étendu jusque là leur 
' • > '■ ' ■ • ' ■ ' ■ ■ '. . *,. ■ ' i . , 

(i) Polyi». in excerpt. t (l) Justin. Épitom. li|>. yq c. k, 

(l) Tit.-Liv'. lib. xl, c. 3. " ' W Strabo, Ub. v r p. nu 

(3) Patisâô ; liî>. v, o. *. , 
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<&tfnnaûpn. Uû aujfeu* bien plu* artcten , Es- 
xjhyle .( % ) » <tens » inagédie 4es SuppHmtes , 
app?Ue Pefasgiv k pays brtm^ au nord par îps 
montagne*; de Dodone i : le";pay* d» IWbœkes , 
celui des $éoni*ns* et ; enfin le %uyé StryteoÉ* 
Ainsi , suivant la inflexion, du plu*! habite cri- 
tique moderne, de i qui ■ j'enfrf* urtte dette cita- 
tion, cette Pélasgieoomf rendit ^ outre i'Epire, 
une grande partie de, la Macédoine ; et le6 Ma- 
«çédoniens * c'est-^-dfre , les Péoniens compris 
entre le Pkide et te Strjrnaon, étaientdds Pèlasges* 
Ces. différens tégyngnages sont . «mare .coqe ' 
firmes par Homère {*) * qui; feut venir les Pé&r 
mens %u aeooum de$ . ' Tcoyens , ce qui prouve 
également, selon 'flouà, rfcrîgtne pélasgkjue des 
W et des autres.; ka disposition du earap des 
Tr^ye^is, telle que 1*4 décrite le œ&pe poète (3) , 
peut se^vi* encore $ appuyer cette: induction. 
$p effet , il place les Pépntens parmi ljas Cariens , 
les Lélèges, les, Causions,, tes Péiasggs, tôu$ peu- 
ples /¥4m^ tf origine, quoique ce* derniers en 
eussentseute retenu 1e nom;<?t il est Vraisemblable - 
que tes Ptiomew n'avaient, &éptac& parmi ces 
peuple* , qne parte <quf*U avaient avec eu* une 
origine commune. Quelque probable que puîs- 
fimt paraître ces inductions, soutenues des té- 
moignages que j'ai allégués «, je ne dissimulerai 
cependant pas qu'une tradition > qui n'est ap- 

(i) Vid. ipwtWmtils Mém. cite, (a) Rosier, ItieuLUv. *, •*. 85a. 
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payée que sur l'autorité de Pausanias , ne sau- 
rait mériter ynpe confiance entière ; et je la 
apporte avec les doutes que doit inspirer 
d'siHeuçs le. peu de dpcumens qui l'accompa- 
gnent, r 



CHAPITRE. IX 

Colonie de Nélée en Messènie. 
(A.n i368 avant J. C.) • , 

le* eommenee une nouvelle période de colonies 
Maliennes, conduites par des petits* fils d'Eolus. 
Je suivrai , pour la classification /chronologique 
de m colonies, la méthode qu# j>i suivie jus- 
qu'à présent, puisque, dans le défaut où nous 
sommes de dçcumeps certains, le calcul des 
générations est la seule base que nous ayons. 
Am*i , la naiç^apce de Créthée éteint de Tan i434 
ftV4#t J. C. , la naissance de Nçlée doit se rap- 
porter à peu pr^ vers 1 an i4oi avant notre ère ; 
et comme son établissement en Messènie pré- - 
céda son mariage , selon Apollodore, je ne crois 
pft* m'éloi^n?? beaucoup de la vraisemblance \ 
en fixant 1 époque de cet établissement à 1 an 
i368 avant. noire ère. 

Les dissensions domestiques qui ; à la mort 
de Créthée, éelatèrenientre le* fil» de ce prince , 
et qui portèjreptenfirç PéRas sur le trône d'Iolcos, 
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forcèrent Nélée, son compétiteur, à s'expatrier* 
Il se mit à là tête d'une nombreuse coloifie 
â'Eoliens et de Pélàsges, et allât s'établir datif la 
Messénie, où régnaient alors les fils de Périéfès. 
Apharée accueillit avec bonté un prince qui kit 
était uni par les liens du sang, et lui assigna, 
pour former un établissement, toute la région 
maritime de la Messénie. Nélée partagea ce ter- 
ritoire entre les peuples qu'il avait* amenés , et 
fonda plusieurs villes, entre autres Pylos, où 
il établit sa résidence. Telle est la substance des 
récits divers des auteurs, dont j'ai recueilli et 
comparé les témoignages (i). L'opinion Unanime 
de ces auteurs est que la Pjrlos fondée par 
Nélée était en Messénie ; et le sentiment de 
ceux qui placent rétablissement de Nélée dans 
la Pylos de Tïiphyiie ou même dTElide % n'çst 
appuyé que sur l'autorité de Strabon , qu'il est 
extrêmement facile de concilier avec les auteurs 
que j'ai cités. On me permettra d'entrer ici d^ns 
quelques détails nécessairement liés avec* mon 
sujet , et qu'excusera suffisamment , l'impor- 
tance d(e la hiatière. ' ' 

Strabon pense (a) que la Pylos de Nestor était 
dans la TriphylieVet il le prouve fort au lpng 
par des passages d'Homère, par l'autorité d'Aris* 

(i) Diodor. lib. iv , c. 68; Apol- . Villoison , ad Iliad, lib n , v. 98; 
lod. liv. 1, c. 9 ? §. $; Pausan. lib. Conori. narrât, xxxix; Pindar. Pj- 
"iV , c. a et sqq.; Schol. Homer. ad ' tkic. vi , v. 35 , et Scholiast. tài 
Odjris. 1. xi, v. 280 ; Scholiast. Ly- H. L» 
copbron. «ifv.i75;SchoI.Hopcr. *' ('j)Straboyftb."Vixf, p. 347- 
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tote (i) , par d'autres raisons qu'il est inutile de 
rapporter ici, et que Ton peut voir dafts cet 
auteur. Cette opinion me paraît en effet' très- 
fondée', et je'iïe crois pas qu'çn puisse rien op- 
poser aux preuves qu'il a développées. Mais' de 
ce que Nestor régnait à Pylos en Triphylie , est- 
on en droit de conclure que la ville de Nélée 
fut également en Triphylie? Cette conséquence 
ne me semblé pas juste. Strabon reconnaît lui- 
même (a) fcjùé T ancienne Pylos était située au 
pied du mont (Egalée ; et ce passage assignerait 
Tàntérioritë à l&Pytos dèMessénièïSëlon le méïùë 
auteur (3), lé Pamisus, sur lequel était située la 
Pylos triphylténne ,' avait reçu ce nom de cehiî 
de deux fleuves de Messénie; et cette homdriyi 
mie, ainsi que tant d'autres citées par Strabon} 
doit être considérée comme ayant été appdrtée 
de la Messénie par la colonie qui serait veiftaë 
fonder une nouvelle Pylos dans la Triphy&eX 
Strabon est forcé de convenir (4) que l'opinion 
des écrivains' et des poètes qui regardaient 
Nestor comme originaire-dé Messénie, était la 
plus générale , et que les prétentions des Mes- 
séniens, fondées sur ce que plusieurs lieux de 
leur territoire portaient le nom de Gerenia, 
étaient appuyées sur les probabilités les plus 
sùrës. Les Eléens faisaient valoir le même genre 

^—l : -, -'' .' ' L • ^ , 

(i) Àristot. apud Strabon. G»o- (3) Strabo, lib. yi?f , p. 3^4- 
graph. lib. vui, p. 345. W&' ^Vi ▼«!.' p- 33g. ' / ' 

(a) Strabo,lib. yui, p.359. 
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de pleuve , et citaient dans Jpur pays un lieu 
appelé Germvm, w* fleuve Gérpntç, et un autre 
appelé GerçAiits. Q$ même mot, se Eçtyeuve dans 
1? Xciptylie ; et /ç!eçt dans cette dernière régipa 
q»ç, confamémenX au système qu'il avait eni- 
bra^sé ^St^bon cherche Forigiue du surnom 
doRpé sfi ftéquçinirçent à Nestor p?r Homère 

Ces hcw^nyjnies v jointes; au nom tle Pylo* 
commun aux jtroîs régions , ne peuvent- elles 
être regardées comme les preuves des progrès 
que là colonie 4e, Nélée avait Ipûts successive- 
wqnX dans la Tripbylie jet l'Elide ? Si le premier 
établissement de Nélée n'eût point été en Mes- 
séftjç, de quel droit f après la mort de MédMjaa, 
les princes^ issus de Nélée en auraient-ils revep- 
dïqtfl lempire {1)? Gomment, si Nestor n'eût 
VOS** quie la Triphylie de son père, eût-il régnai 
sj*r r toute la JVlessépie, ainsi que l'attestent le 
Cataiogvç d'Isomère et le témoignage de Paur 
$*uia* (a) ? Dans la dernière guerre de Messénie^ 
tandis que les Eléep* combattaient sous les dra- 
peaux des Spartiates , les descendais de Nestor 
combattaient çwpc Ips Messéniens. Ce fait attesté 
par. frtrabon (3). ne semble*t<-il pas prouver une 
ancienne et étroit relation entre les Py liens et 
les Mesftéuiens t qui viendrait à l'appui de l'opi- 
nion des 4Ut$uf$ allégués plus haut ? Je crois 
donc qu'on peut aisément concilier le sentiment 

(i ) StraVo , Ut. ytti , p. 3 $9. (3) Strabo , Uï^ rpi , p. 355 , D. 

(2) Pausau. lrb. iv , ic. 3 /p. ^64. 
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dié StSpaïôiî âvèif c^lûï que fÂ tâché d'établir, eil 
supposant que là' colonie côndtiite par ÎFêlée 
se fixa à*abdrd k Pyîôs en Méssétrie ? d'où f Né* 
to* son Éfs aîlà fSàder Pyïos eh TVipfcyïie: €5é 
second étabfissertlent est attesté par Strabtm (r); 
qui préteïi# que cette dernière Vfïïe.fut fondée 
par dés Mïhyens partis d*Ûr6fiorhènes en Thes*- 
sàlié, sous ïa conduite de (SHùris;' ibère deNë^ 
tbi?) et ailleWs ', iï (lit que [Nestor étent parti . 
ctîokos. Une nouvelle colortie, sortie sans doute 
de cette vflîë, alla fonder JPyloS dans FElidtf 
Les hpmbify'&i&i que Strafcoh dotàipart'i'Ç*) ' 
dans les trois pays ^ rie peûvëiit ëû effet y^vdft 
été; poHéës qtie JÉr des c<rï6mes ï&ues ifë là 
même. métropole; et lés témoignages unanimes 
des' autettts ', jbiiité âïix probabHitA que Sttatooti 
avôiië (3) , <l6i vè'fi r assurer & J fjrîos de' Mësséhie 
ce titre de métropole. Si Ton adopte la eofajjecs # 
turè qiiè Je 'vlërià'cfè développer sur Fôi4gîne 
des &ôï$ PytùiyOTi concevra comment Néito* 
put réunit sous sa domination une si grande 
étèùâtie de Jpkys; et mon opitiiôn me sen&ié 
d'ailleurs! confirmée par un pasàagedu scholiàsfe 
de Ëindàré (4), qui nous apprend que la tradi- 
tion là plus générale était qtie les trois Pylos 
avaient rîbéi à Nélée. Enfitfy parmi tes VUles 



(0 Strabo , lihY viii , p. 347 , B ; (9) td. fbi& p. 34o< 

Confer. cum Euatath. ad Dloûys. (4) Scfeolfcmt. ftodar. ad Pythie . 

Ecrier, y. 4oo , tom. 1* , p. "*rS. vi , v. 35/ 

(a)Stralk>,lib.VM 1 ,p.3Sô; * . • . 
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thaon en Etîde, séjour sur lequel M. Clavier 
h*a cependant pas cru devoir prononcer (i) ; . 

Cela posé-, je crois que rétablissement de ce 
prince suivit , a peu de distance, celui de îfélée 
; en Messéiiie , et que la Pylos ou Apôlloaôre 
fixe la démeure cPÀmy thaon, est celle de ïri- 
phylie , la riiéme qu'occupa Nestor lorsque les 
deux fils d'Àmyfhàon, nôimhéà pàf feti^bôtt 
Amyùiâohides (i) , eurent 'émigré dans l*Âifgtf- 
lidfe*. Si Ton compare , en effet , lés passages que 
j'ai allégués , et l'accord qui régné entré tous 
ces faits , aussf bien qu entre tes Spuqnes où Ton 
est convenu de léS rapporter, l'arrivée détfélée* 
celle d'Àmythaoïï, la dispersion de la famille 
de Pélops, l'émigration des Àmythaonides, l'éta- 
blissement de, Nestor, accompagné <Tune. Nou- 
velle colonie, cfe ïtfinyénà 4#.l4 '^bes^lïe, il 
aéra , je crois , rmpossible de hé point recon- 
naître, dans toua ces événement, tti^e Hâisôti et 
tin enchaînement qui confirment -entièrement 
les. passages isolés ides auteurs r à 1 aidç desquels 
ndus avons cru pouvoir les rétablir. 

■ . ■ , ■ ',. fy ' : : » * ! ..'. ' A 'i "j i ■ '■ i > . ' ■ > à. ' i.^ 

(i) Clavier, Histoire des j>reîhiers (a) Stril^ O^grafih. lit. 7*11 , 
,Ump$(kta Grèem, feu*. I r p. ùo. p. %^ t 'jL t , . ( 

...,.: ■ 'i. .. '...-. » • >•:, 

/ ..-;. . . • r> ..*'•,'>:' [i : . .-.-..' u . u-.i . . f»r.' 

: . \ ' i ' ..il! . •.• ' h , . . 
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CHAPITRE X. 

Colonies Eoliennes en Béotie. 

Xj'iTABLissEMEiîT iïAthamas en Béotie in- 
vita sans doute plusieurs colonies eoliennes à 
se fixer dans le même pays. Le mariage de Ta- 
nagra, une des filles d'Eolus, avec Pœmandrus, 
le fondateur de Tanagre, doit être à peu près 
de la même époque ; et comme cette ville était 
éolienne, au témoignage de Pausahias (i), il çst 
probable que le mariage dont parle cet auteur, 
fut cimenté ppr une colonie d'Ëoliens à Tana- 
gre. Mais le plus grand nombre des colonies, 
eoliennes , qui , à cette époque, vinrent s'établir 
en Béotie , partirent de Corinthe sbus les ordres 
des fils de Sisyphe. Ornjrtion et Hpbnûs* mécoti- 
tens sans doute du partage qui suivit là mort 
de leur père , conduisirent des colonies, le pre-, 
mier en Phoc jde , lp second en Béotie. Nous ver- 
rons bientôt ce que devint Or nytion; nous nous 
occuperons d'abord de l'émigration d'Holmus. \ 

Colonie cTHolmus. . 

• • (An 1 367 ayant J. C.)_ \ 

Pausanias, fcpii cite Holmus parmi les enfans 
de Sisyphe , ne parle point de la colonie que ce 

(1) Patuan. lib. oc, c. *o. C'est dans lequel Corinne, née à TVuia- 
ce que prouve aussi le dialecte $re, avait écrit set. poésies. 

h. 4" 
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jeune prince conduisit en Béôtie ; elle est ce- 
pendant attestée par un autre passage de cet au- 
teur (i), par Eùstathe (a) et lesscholiastes d'Ho- 
mère (3); aittssi bierç que p^f Etienne de By- 
sance (4) et le scholiaste d'Hésiode (5), Selon le^ 
commentateurs d'Homère , Holmus et Porphjr-, 
rion, fils de Sisyphe, bâtirent au pied de l'Hé- 
licon une ville à laquelle ils donnèrent le nom 
& Holmus. C'est la même dotit Pausanias fait 
mentron sous le nùm dijihnones, et Etienne de 
Bjrsanée îsous ct\ii : &Obnone$' et d'Olmion ; car 
je èôrrçecture que ces deux noms, appliqués et 
deux villes différentes par une erreur dont il 
y a beaucoup d'exemples dani cet auteur, ne 
désignent qu'une seule et même cité. Strabon 
parle (6) d'un fleuve nommé* Holmius, qui se 
jetait daris le'Iac Copaïs; et Hésiode, qui était 
bébtien, en foi t également mention (7). Le même> 
Etienne deBysarice'cite encore (8), sur la loi 
d'Hdlanicûs', la ville èiAlmus en Béôtie," comme 
ûnè ville différente 4 des deufc'dontil parle ail-* 
leurs 4 , et il nous apprend' qtftï y avait une 
quatrième trianière décrire té même mot, qui 
était Salmus y 4'PM U.prçnd occasion de faire 
une quatrième ville de ce nom (0). 

(1) Bausa». lih. p, c. 4;- Mtm, (5),&cli^iaal. Htsiad. ad Tkeo^ 

1. ix, c. 34 , p. 780. gon. v. 6. 

(») Enstath. ad Iliaa". iiK H, (6) StrabojliJ». ne, p. 407. 
Catal y. 10. (7) Hesiod. Theogotnv. 6. 

(3) Scbol. Homer. Villois. ibid. \i) Stephan. By*. i;.*A*/u»r. 

r. 1»? (9)^. cet auteur aux mf* f* hh~ 

(4) Stttpfcan. Bys. i>. *Oty*#?«. /uaiv,'0*/ucftv, Qh/*w*u «t 2ity«ç. 
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Minyas , qui, à la même époque, conduisit 
une colonie à Orchomènes, gisait sans doute 
partie de la même émigration,, si la tradition 
du scholiaste d'Hotnèçe ç$t fondée :% et jayoue 
qu'elle me paraît I3 plus sûre. ^'origine des 
Mipyens d'Qrchoœènesest un des. points les plus 
obscurs,, ç\ le plustsçpveqt , 4éb?ttus 4e l'histoire 
des origines grecques. Le savant Cachet de Mé- 
ziriac , qui l'a discuté avec son érmdit^W accou- 
tumée (f), et a i^çueilU \ç$ différente? opinions 
des Anciens, n'ose prononcer entre çlles, et uous. 
laisse dans l'içcertityde. Si j'osais exprimer à 
mon tour won sentiment, dan,s une question si 
délioate , je penserais que Minjças, ow}e chef des 
Minjens qui s'établirent à Qrchojçèrçeïs,, car cette 
dispute ^Je noms q?p §ejpble ti^pw ii»p.Qr- 
tante , était un d^s .^ dç Sisyphe t aip^i qije le 
prétend le^choli^stprd , £fpmèrq(a)^et / qu'il vint 
s'établir darçs \ç& étaf? 4'Atharaas, yçr^ fa pleine 
époque qu'Holrnus. Il ^vait sans doùtç, avant 
de former cet établissement, passé en The^salie 
d'pù 1? nom des Minyens paraît êtijç origirufiirç; 
ç?r Strabon donne le nom de Mwjcew k U co ^ ' 
nie thessalienne canfhùtepar la mère dp Nestor 
en Messé.nie; et l'or* sjût que lçs Argonautes, 



(1) Comment, sur les êpû. cT Ovide, Selon une tradition rapportée par 

toan. II % p. A 6 j&t toivt Fojr. aussi le même scholiaste, Minyas était 

le sehoU^stç jde Pindare (fldf /«<4- ^ lls tfOlrpus, ce qui fait ce prince 

mic.x, s. 79. postérieur d'une génération tans 

(a) Scnol. publié par Villoisou, rien changer £ son extraction co- 

p. 7$, ad JIM. Mb. u,Caial. y. 18. r inchienne. 
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, partis d'Iolços , adoptèrent le surnom de Mi- 
nyens. Notre conjecture est d'ailleurs confirmée 
par Simontde (i) , qui assure que lès habitans 
dlolcos portaient dans le principe le nom de 
Minyens ; et cette opinion est bien préférable 
à celle de Straborl (2) , copié par Eustathe (3) , 
qui prétend au contraire que le nom des Mi- 
nyens était originaire de la Béotie , d'oA il avait 
été porté en Thessalie par une colonie d'Orcho- 
tnèn'esr. ÏJn lait rapporté par le«scholiaste d'Ho- 
mère (4), prouye que les Minyens de Béotie 
étaient primitivement établis en Thessalie. Dans 
une guerre qui s'éleva entre les Minyens et les 
Thébainsi'les sujets deNélèe, souverain de Pylos, 
portèrent des secours aux premiers, if ohuùiç, 
ajoute le' commentateur. Lé scholiaste d'Apol- 
lonius confirme (5), sur la foi dUellanicus, Fex- 
tractibn corinthienne de Minyas, et cependant 
il se trompeen le faisant descendre de Sisyphe 
à la quatrième génération,' cfe qui ne peut s'ac- 
corder atec les généalogies de cette famille. Quoi 
qu'il* en àoit, l'établissement de Minyas et de 
sa postéirité à Orchomèries (6) , est attesté par 
tant d'auteuïftf, qu'il nous : parait impossible de 
le révoquer en doute 1 ; et comme nous verrons 
bientôtdesrfapeubles dome s tiq ues foreerA th a ma s, * 



(x) Sjmomdes, apud Scboliast. (4) Schol. Homcr. ad Iliad. lib. 

Apollon, ad lib. 1 , v. aag. xi, v. 689, B* «dit. Villois. • ' 

(2) i Strabo,lib. ix;t>. 4<4* (5) Scholiast. Apollon. Rhod. 

(3) Eustath. ad Odyss; lib. xi, ad lib. m, v. 1093. 

y. 11S. (6) Vid, Patuan. lib. ix , u. 36. 
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après l'extinction de sa famille, à se baùnir des 
états qu'il avait fondés, il est probable que cet 
établissement fut causé en partie par cette révo- 
lution, ainsi que semble l'insinuer le scholiaste 
d'Apollonius (•!). *^\ 

Un autre fils de Sisyphe, oublié par la plupart 
des mythologues, et négligé t des Critiques mo- 
dernes, Messàpus du Metabus , coi\4 u i&ît .aussi 
une colonie eh Béotie,(a), et son nom^aiposé à 
une montagne de ce pays, y attesta long-temps la 
réalité de son séjour.. Pausanias (3) et Strabon (4) 
font mention , aussi bien qu Etienne de By- 
sance (5), de cette montagne et dç cette étyma- 
logie ; et il est difficile de récuser une tradition 
appuyée sur de telle&autorités , et qui d'ailleurs 
se concilie si parfaitement avec l'histoire des 
autres émigrations çle. cette époque. Nous ver- 
rons bientôt ce? Metabus aller fonper un éta- 
blissement en Italie, qjt la courte durée de son 
séjour en Béotiè a sans doute été cause du si- 
lence que les auteur^ ont gardé &ur ce per- 
sonnage. 



(i\ Sclkol. ÀpollQn. lib. u t v. 5x6. (3} Paaaan. lîA. xx , é. 2*. 
(») StepUan. i>. MtTfcWvrtov j (4). Strabo, lib. ix,.p. 4o5, B. 
Euatatb. ad Dionys. v. 368. (5) Stepban. Bys. v. Mi r#«*-»*r. 
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CHAPITRE XI. 

Colonie d y Ornytion dans la Phooide. 

(An î366 avant J. C.) 

Onitrno^, le second dés fits de Sisyphe, 
alla fondeur nne colonie en Pbôcide. H est vrai 
<£ûe Pausanias (i) né dit fcteti de 4»tU émigra- 
tion , et l'attribue à Pkocûs, fiis d'Ohiytion. 
Mais le scholiàstfe d'Homère (») , qui paraît 
avoir puisé dans de* sources fidèles *et authen- 
tiques totit ce qu'il rapporte dés 'émigrations 
des fils de Sisyphe, assure que Ornytus (le même 
satts contredit que P&usantas nomme Ornytion), 
tfyâirt amené des 3eéôu*fc 4À&* habitans û'Hjra/n- 
yôlisy s'établit pâfftat eux , fct obtint de leur re- 
connaissance la souveraineté dû pays, auquel 
Phàcùs, un de ses fils, doàtaâ depuis Bon nom. 
Cette narration , qui porté tous les Caractères de 
la vérité , et qui donne des détails sur h cause 
et le siège de cette colonie r qu'on chercherait 
en vain, dans Pa usa nias, nous paraît mériter 
d'èttê préférée , et jrèùt même , à certains égards, 



(i) Pansan. lib». n, c. 4. M. Cla- pourquoi il aurait quitté on troue 

vier , il est vrai (Histoire , tom. I , qui lui était assuré, pour chercher 

p. 6a. ) , nomme Ornytion l'ainé ; un établissement étranger, 

mais outre que Pausanias ne nom- (a) Vid. Schol. Homer. ad Iliad. 

me Ornytion qu'après Glaucus , on lib. u , Catalog. ▼. 24 , edit Villois, 
ne voit pas , s'il eût été l'aîné , 
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confirmer celle de cet auteur, puisqu'il en ré- 
sulterait toujours que , dans la génération qui 
suivit, Phocufc conduisît d'âne ïi PHocide îine 
colonie d'Eoliens de Gormthè. PaUsaniw nous 
apprend lui-même., ailleurs (i) que les emiréAs 
de Delphes et de Titkorée furent tes premiers 
lieux qui portèrent le nom éé Pkôûtûe] de celui 
du ! fils à'OrnyHôn. Nous savons encore que Ti- 
thorée (a) lut lé premier étabHssemem de ttio- 
cus. Il résulte de là que Ornytion s'étâfat Uté à 
HyampoliS) ainsi que le prétendeAt le sèbolteéte 
cité plus haut , et celui d'Euripide , qui doiitte 
absolument lei mêmes détails (3) * envoya en- 
suite IPhocus son fils, qui s'établit à Tith&téê. 

Un détachement de cette même colonie se 
porta aux environs d'Elatée, et y fonda ffaiè- 
bôlus,. appelée ainsi du nom de son chef, fils 
d'Ornytion. En effet i Pausaniàs parlé (4) d'Une 
ville de^e nom , qui prit par la, suite celui de 
Drjrmceu , et elle ne pouvait l'avoir? reçu que dû 
prince , nommé Nauholw par Homère ; (3)Y et ' 
cité par ce poète parmi les aïeux des géné- 
raux ptooëéerts. ï/ettehsion que teÇtït peu don- 
nées aptte Je mot de PhMide, viat ^tw dc^ite 
des progrès que firent ces cdlonîes^- ^t «elles 
quelles envoyèrent à leur tour dan* lui t«r leur 

. 1 ■ ■ ■ u - i" ' H 1 tj ■ ; ' il ' nj,", .'^i 'y À \\ ,Y * 

(i) Cànfêr. Panftân. Ub. u , é. i dTCatitfdé cité par Kn%ti flàûs é» * 

et ag; lib". ix, c. 17 ; Kb. x, c. t. *Ot<?,j>. t2ô, ' / . " ..' * ' 

(a) Pausafa. lib. n; c. 4, et là (4) Pausâti. Hb. x, c.'Sf/pi $84. 
note de Knhn. • (5) Homer. Miàd, VAL u t %V $»>.. 

(5) Voy . le passage du scholiaate 
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du pays. Il est vrai que Pausanias (1) f Eusta- 
the (a) et les scholiastes de Lycophron (3) et 
d'Apollonius (4) attribuent cette extension à 
une nouvelle colonie éolienne, partie de l'île 
d'Egine, sous les ordres d'un nouveau Phocus. 
Mais comme ce personnage fut tué très-jeune 
par ses frères Télamon et Pelée , avaçt qu'il eut 
pu former un établissement au-dehors , il est 
évident que cette tradition est mal fondée , à 
moins qu'on ne suppose, avec Pausanias (5), 
que ce furent les/ils de Phocus, et non Phocus 
, lui-même, qui conduisirent cette colonie. Au 
-reste, Panopée et Crissa durent leur naissance à 
la colonie de Phocus; car ces deux villes reçu- 
rent leurs noms de Panopeus et de Crissus, fils 
-de Phocus (6); et cette tradition semble confir- 
mée p£r ce que dit Homère (7), que Panopée 
était, aii temps du siège de Troie, la résidepce 
royale de Schedius, un des chefs phocéens. Ce- 
pendant Pausanias rapporte (8), sur l'origine de 
cette ville, une autre tradition, selon laquelle elle 

(s ) Paqsan. Ub. 11 , c. 39 ; lib. Â , v. 53 ; et Schol. Euripid. ad Qrest, 

"c. 1. , v. 58 1. 

; (a) Euatath. ad liiad. Ub. . 11 , (7) Homer. fliad. lib. xvn, ▼. 3o6. 
v. 5 aa. (8) Pausan. lib. ix,, c. 4, p. 6o5. 

, ( 3).8ch©l. Lycoph. v. 53. Cette Tille changea de nom par la 

US Schol. Apollon, lib. 1 , ▼. 5 07. suite , et s'appela Phanotét (Strabo, 

•' (5) Padian. lib. 11 , c. 39. Je me lib. ix , p. 407, C; Stephan. v. *«t- 

trouve en cela d'accord avec M. folitîç.). L'état d'avilissement on 

Clavier qui, fondé sur le meurtre elle était réduite an temps de Pau- 

• de Phocus, rejette la colonie c? s a nia s fat sans, doute l'ouvrage 

Vhoci'âe {Histoire t tom. ï,p. 360-). des calamités dont les guerres 

(6) Confer. Eostath. ad lliad. étrangères et religieuses avaient 

lib. n, v. 5a3; et Stephan. a>. n«t- accablé la Phôcide. 
yotr-itî;; cùm Schol. Lycophron. 
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aurait été fondée par une colonie éolienne, par- 
tie à!Orchomènes en Béotie. Malgré l'apparente , 
contradiction de ces récits , également dignes 
de foi , l'union qui régna entre les descendans 
de Sisyphe, établis en Phocide et en Béotie f 
peut aisément les concilier ; et il est probable 
qu'un détachement des Eoliens d'Orchomènes 
se joignit aux Eoliens corinthiens fondateurs 
de Panopée. Ce qui confirme cette opinion, 
c'est que nous voyons , à la même époque, une 
colonie éolienne partie d'Orchomènes , sous Ut 
conduite d'un fils dé Minyas, fonder sur le Par- 
nasse une ville à laquelle elle donne le nom de 
son chef Çyparîssus(i) ; et il est permis de croire, 
d'après le concours de ces deux événements, que 
la même émigration prit part à la fondation de 
Panopée. C'est # ainsi que deux traditions , en 
apparence étrangères Tune à l'autre , s'appuient 
et se confirment mutuellement. 

(i) Stepban. v» Kwiif iWtt. Euttalh. ad Iliad, lib. u % y. 519* 
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CHAPITRE XIL 

Colonies Maliennes hors de la Béotie. 



m * 
Colonie cT Athamas en Phthiotide. 

xje$ calamités qui dispersèrent et anéantirent 
ïa famille d? Athamas , ont été rapportées par 
tous les mythologues , et leur récit est étranger 
à la question qui m'occupe; mais elles forcèrent 
Athamas , après avoir distribué à ses neveux 
les différons états de son royaume, àselbannir 
d'un pays qui désormais n'offrait plus à ses 
yeux qu'une lugubre &ène de désolation. Il 
eira long-temps au gré dès fureurs vengeresses 
d'une divinité qu'il avait offensée (i); et il se 
fixa enfin dans le pays où il crut trouver l'ac- 
complissement d'un oracle qui lui avait été 
rendu après sa fuite. Apollodore ne nous indi- 
que jtoint en quelle contrée était situé ce pays, 
auquel, s'il faut len croire, Athamas imposa le 
nom $Athamantie ; et Ton pourrait croire, 
d'après l'éloignement qu!il lui suppose, que 
c'était le pays des Atkamanes , nation épirote , 
qui habitait au couchant de la Thessalie ; telle 
paraît être l'opinion de Scymnùs de Chio (à) : 

*— ' ' Il H I ■ . ■!■———■ | I ■!■ I || Il I I III 111^ 

(i) Àpollodor. lib. i, c. *9, §. a; (a) Apollod. toc, cit. Scynu * 
Stephan. Bysant. n>. *Axe«. Magn. Chin», ▼. 6i5. 
Etymolog. tâd. voce. 
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mai$ la situation de la ville d'Altos en Phthio- 
tide f où les auteurs sont généralement d'accord 
d'établir son séjour , et ou se voyait encore, au 
temps de la guerre des Perses , le palais qu'il 
avait occupé (i) •, nous oblige à chercher dans 
cette région l'état nommé Atharàantie ; indue* 
tion que confirme le Grand Etymblogiste , et 
qui peut se ctotocilier avec la première opinion, 
parce que tes Âtkartianes , ainsi <juè nous le 
montrerons ailleurs , étaient partis d'un pays 
voisin du territoire d* J$o$. 

Colonie de Mëtabus en Italie. ^ 
(An i36o aT»t J.C.) 

Nous avons vu Métabtis fonder une colonie 
en Bëotie; s*il ejti fkut croire quelques tradi- 
tions qui , à travers les accessoires mythologi- 
ques qui les défigurent , présentent un grand 
caractère che Vérité, ce même Mètabus ou Mes- 
*aptis eu {>ài*tit bientôt après pour aller s'éta- 
blir en Italie. Kous devons reconnaître, en effet, 
le même personnage dans le Meta bus , fils de 
Sisyphe et petit-fils d^olie, selon Etienne delïy- 
sance (<a) et Eusfathe (3), qui donna son nom à 
une montagne de Bëotie, et le Messapus, qui , 
suivant le premier de ces auteurs (4), et Stra- 

(i)£to>r.Btepfaa,'V.''A*»«t«t «te) StéJAate *t -|«*lte#^»*i«». 

Magn. Etymolog. <v. *AX«* et ' Aiw» {%) EtiCttlt. *d fXotkyt. t. &fe 5 

ft«r7iev> ermy Heroflot. fil>. *ii, Hndson. l«k.^*y|> .*6£*6& 

c. 107, et Apollon. jRhod. lifc. *, <^) tag&âtt» ir. M»«-r*»Jtfv. 
t. $14. 
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bon (i), alla se fixer en Italie, après avoir 
donné son nom à une montagne de VAnthédo- 
nie. L'accord parfait de ces deux événement et là 
coïncidence nécessaire des deux époque», ren- 
dent incontestable l'identité des deux person- 
nages* Solin , qui parle sur la foi d'un historien 
latin d'une grande autorité, atteste également (2) 
que la Messapie d'Italie reçut son nom (T un Grec 
appelé Messapus > à Messapo Graeco Messapiœ 
datant originem. Virgile fait mention (3) de Mé- 
ta bus, et de la raison qui le força de s'expatrier.; 
il est vrai qu'il le fait régner à Privernum , dans 
une contrée éloignée de celle où s'établit celui 
dont il est ici question. Aussi Servius observé- 
t-il (4) que le nom seul est historique > et que les 
aventures attribuéesà ce personnage par le poète 
sont entièrement de son invention. Mais il ré- 
sulte toujours de là que l'existence de Métabus 
était historique, et que même le nom de ce prince 
avait été attaché à une émigration importante , 
puisqu'il était consacré dans le poème de Virgile. 
En effet, le même commentateur dit formelle- 
ment que Métabus fut le chef dune colonie grec? 
que qui , non loin de la mer Adriatique , fonda 
la ville de Métaponte. Un écrivain du plus grand 
poids, Antiochus de Syracuse (5), faisait men- 

(1) Strabo , lib. ix, p. 4o5, B. fuit dux Grœci agminis qui juxfà 
(a) Solin. en;, p. *3, èdit. Salin. Adriaticum mare urbem Metapon- 

(3) VirgiL J£n*i4. Ub, xi* t. 54o. tum eondidit. 

Pulsus ob invidiqm regno., . . (5) Antiochu», apud Strabon. 

(4) Servius, a4 fane toc. Nomen UWmI, p. a6â» B* * . 
sumptum (U kistoriâ. Mçtâbus enim 
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tîon de ceMétabus qui donna son nom à la ville 4 
appelée d'abord Métabus, et depuis Métapontus. 
Asius, ancien poète dont Strabon. rapporte les 
propres expressions (1), avait également con- 
sacré son nom dans ses vers , et uti monument 
héroïque 9 élevé à la mémoire de ce prince, et 
èité à l'appui de la tradition par Àntiochus de 
Syracuse , attestait son existence et son séjour 
en Italie. Les fables mêmes , racontées si corn* 
plaisamment par Diodore dé Sicile (a) , repro- 
duites par l'auteur anonyme des scholies su* 
Denys le Périégète (3), et justement soupçon- 
nées d'imposture par Strabon (4) , prouvent 
néanmoins qu'il exista entre cette côte de l'Ita- 
lie et la famille d'Èolus, des rapports que nous 
ne pouvons expliquer -que par l'émigration an- 
térieure de Messapus, et qui ne peuvent être 
entièrement le fruit des caprices d'une ima- 
gination poétique. : 

Colonies Eoïiennes en Thessqlie* 

Tels sont les principaux établissemens formés 
dans cette période par les Eoïiens. J'aurais pu 
peut-être étendre encore le tableau que j'en "ai 
tracé; mais dans un sujet si vaste, ou l'embarras 
est de s'imposer des bornes, j'ai dû me restrein- 
dre aux points véritablement essentiels. Cepen- 



( i) Àsim, apud Strabon. lib. n , (3; Sekol. inédit, ad Diooys. Pe- 
a65 , B. rieg. Hudson. tom. IV, p. 36. 

(a) Diodor. L nr, c. 67 ; 1. ▼, ç. 7. (4) Strabo , lib. yi , p. a65 , A. 
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dant je ne dois point passer sous silence quel- 
ques colonies qui, durant le cours de cette même 
période r ai. féconde en émigrations; allèrent 
s'établir dans la Thessalie. Telle est celle de 
Phjrlacus x ^iii des fils de Déïon> qui, forcé de 
s'expatrier par des révolutions dont nous igno- 
rons les détails, retourna, clans la Thessalig ,„et 
y fonda un petit état, dont Phjrlacé, viiiç. bâtie 
par lui, devint la capitale (i). Phérès, un des fila 
de Créthée, fonde aux environs du lac Bqebçis y 
une ville qui porte son t*oça (a). Deux fils.de 
Magnés, Dictys et Pofydecte, conduisent une 
colonie éolienne dans l'île de Sériphe (ï). Piérus, 
autpe fils du même prince, va s'établir dans la 
contrée voisipe de la Magnésie, vers le nord, et 
lui donne son nom (4)- La* suite et les détails de 
ces émigrations i^e nous sont qu'imparfaitement 
connus (5), 

Je termine ici l'exposition des colonies éolien- 
nes de la première époque; nous allons main- 
tenant remonter jusqu'au départ des émigra- 
tions doriennes, et les suivre jusqu'au terme que 
nous avons assigné à la période actuelle. 



(i) Schol. Horaer. a4 Odrs$- lib. (3) Apojlod. lib. i , c. g, $. 6 ; 

xi, v. 389; Eustath. udHiad. lib. Strab'o , lib,. x, b. 487. 

11 , ▼. 700 ; Stçpban, Bywn^ii. v. (4). Apotyo^. lib. i , c. 3 , § , V , 

ftvMtit». (5) Patuan. lib. ix , c. 39. 

(a) Apollo4.Ub, 1,0.9,5.14. 
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CHAPITRE XUL 

Colonies Dorietuies* 

JLi es premiers établissemens de ce peuple, qui 
devint depuis fondateur dune des plus belli- 
queuses cités de la terre, sont enveloppés des! 
plus épaisses ténèbres; et peut-être les travaux 
des modernes, loin de. réussir à les dissiper, 
n'ont-ils servi , en étayant successivement de$ 
systèmes contraires , qu'à en redoubler Tobscù- 
rité. Nous ne nous engagerons pas dans ûrië dis- 
cussion réglée avec les Critiques dont l'opinion 
est opposée à la nôtre, et nous nous contente- 
rons , fidèles au plan que nous avons suivi jus-! 
qu'ici,, d'exposer les seotimens des anciens, à 
l'aide desquels nous croyons pouvoir établir, 
d'une manière plu$ sûre, la marche et les ptvgrès 
de ces colonies. 

Colonie des Doriens dans TBestiœotide. > 

Hérodote, q*i applique p^rtkulièFeipejat aux 
Qoriens àq. mm. #ff eliènts , nous fraçç, en c«* 
terme® ,kjt prêtres émigrations deçà peu- 
ple (*). ^Sous le règne de Qettc^lion, ils babir 
» taient la Phthiotide , et sous Doriis , fils d'Hel- 
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(i)Hw>dekia»,f,*M, 
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» len, le pays appelé Hestiœotide , au pied des 
» monts Ossa et Olympe. Chassés de là par les 
» Cadméens, ils allèrent s'établir sur le Pinde , 
» où ils, prirent le nom de Macednes. » Le pre- 
mier établissement des Doriens fut donc dans 
XHestiœotide, contrée la plus occidentale de la 
Thessalie (r), qui comprenait les pays situés 
entre le Pinde et la Macédoine supérieure. Mais 
il est probable que cette région n'était pas alors 
aussi étendue qu'elle le devint par la suite , et 
que la colonie des Doriens occupa d'abord un 
espace moins considérable. Au reste , un ancien 
auteur, dont Strabon (a) et Etienne de By- 
sance (3) nous ont conservé un précieux frag- 
ment , atteste également le séjour des Doriens 
dans XHestiœotide. Strabon lui-même dit ail* 
leurs (4) que cette contrée portait le nom de 
Doride avant de prendre celui des Hestiœens 
de VEubée, qui y furent transportés par les 
Perrhcebes ; et Charax (5) , autre auteur cité par 
Etienne de Bysance , assure que Dorus ,. fiFs 
dUellen, eut en partage la région située au cou- 
chant du Pinde , qui prit de lui le nom de Do* 
ride , et porta ensuite celui d'Hestiçeotide. Enfin 
Diodore assure (6) qu'au tempfr d'Hercule les 
Doriens habitaient encore VHestiasotide. Il est , 
je crois , difficile de refuser sa confiance à des 



► (i) Strabo , lib. ix , p. 43o , C. , (4) Strabo, lib. ix, p. 437 , G 
(a) Strabo, lib. x, p. 47$> D. (5} Charax, apud Stephan. U 

(3) Stephan. Bysant. i>. A»f«r. (6) Diodor. Sic. lib. iv, c. $7. 
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témoignages si graves et si nombreux.. Cepen- 
dant le scholiaçte de Pind^re,(i) semble s'éjpi- 
gner d'une tradition si uniyer^ellenieijt adoptée, 
en plaçant cet établissement d£**s la Peirfaœbie* 
Mais qui nje, voif pas que ce commentateur, 
tronjpé sans doute p3f le Y^j$inage des deu* 
contrées, on plutôt p^roe que les* Hestk?jffls> 
qui ch^rjgèrept le : noi% fkp h. Zh^ide gp Ifitfr 
propre, pop) j y furent am^js par des Perrhm- 
bes (a) ^ z r àffwé ici lç nom de Perrhœbie au 
même pajis.q^e lep autre* auteurs nomment 
unanimçipçn^ I$esUœ(tfkfe />\ Au reste, ce pat- 
sage duscholi^ste est précipux^ett ce qu'il nous 
apprend* que les pprieps h^bit^iient daj>s cette 
région £ti#tœ, -villes , À dqot viifl£ se ppintonit 
jP/o^fe, ii cpipme».lft montagne /guy laquelle elfe 
était p^ablejWj^nt.si^^^;, i^ 2 .;; ,. 

•'• * {tefome des îforiéns sur' lé Parnasse. 

Cetje tradition est c<?n^i»ipe à celle qu'ont 
suivie Àpoljo^qre (3), Conon (4) et Strabop (5). 
Selon le, ppe,mie£ fie, ces aufaa#$ , Dorus y s'&ant 
empar^ dp . payss^ué yis-à-vifl .du Péloponèse , 
donna, aux peuples qui L'habitaient 1^ nom de 
Doriens. Strabon s'explique plus, e^çtepient^ <£ 
nomme les environs du Parnassfi,oomi^e lelisti 

(i) Scboliast. Pindar. adPjrthic. . f (5) Strabp, lib, vixi, p. 383, B. 

s , v. m» p. ^97 , edit. Heynii. Je traduis ce passage d'Apollo'doi* 

(%) Strabo , lib. ix, p. 437 , C. comme M. Clavier; mais je crois 

" h) Àpolïodor. lib. i, c. 7, $. 3. qu'd est altér^Çr^ w Nous wr 

(4J Conon. narrât, xxvh. Apolk4> p. 9°-Jv . • * 

IT 5 
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fcu-is'établit cette Colonie. Enfin Conon, plus 
pfiécis encore quelea deux aôitrfes,dit que Doriis, 
à la; tète dune partie de ses Sujets, fonda une 
•colonie an pied tfii nflôht PaVnafcse, ei Bâtit trois 
chiites] Betum, Cjrtiniutn etEÀneum; c[ui devrn- 
4«ettt fo métropole' dé tous lesfiôtiêns. De ces 
trois narrations , ctelie de Conbn,aVec laquelle 
il est? facile de concilier le récit tîe Strabon, pa- 
*aft Wèirété i^ft*ôdgiéè?éràle <fe l'antiquité (i). 
Vax effet Héredo te, Thucydide, fSwâàrë, Forateur 
Aristide; s'accordent tdus à regarder la Doride*du 
Parnasse comitte ïa métropole àès&oriens du 
Pêtèpbnèser/Wnëtâditt&Lé point k Poprnion de 
VittùVe (a), qui pf étend qneDorus, fils d ! flellen 
>t de fa iiytftphe Orséïs; régna siirYAckûiè et sur 
temt le Pétbponèié\ët qui cite, comme une 
preuve à l'appui de cette tradition ; nùfàrtum 
en construction dorique dans le temple dejunon 
à Argos, le plus ancien monument de ce genre 
d'architecture , qui-d* Argos se répandit darfs le 
reste êe la péninsule. Une pareille èxtehsibri de 
pHtgsàBCe ne saurait se concilier avec lèS t!émoi- 
gnage$ historiques , flr même âtëc J la' ^rtiaètrf- 
btettëé 1 ; *t efe- passage- prouve seulement qu'tih 
-èkeeMéftt architecte pèûb étté une mfauTaîse^au- 
tenté en histoire:- - - - - * 

(i) Herodot. lib. vin, c. 3i ; Thu- (*-)' Vitrovi lib. W , c. i , édit. 

-ey& Hjb. i* c. 107; Pitrdflf. Pythit. Scbïfeid. Je rie cite point non plri» 

1, v. tie5'; Aristid. (Va*, teuctt. ri; Sc^iûniK de Chio, qui ri a fait qn« , 

flé&oi. ■ Httdar. " ad hei cit. ctdd. copier ftrtàkm ( v. 59a , $93 ,594,' 

Strabon. lib. iz , p. fcT-> €r * ' ' fc ' 5 9 5 > «dit. Wddsôû. ton*. Il , p. 34.). 
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Il résulte cependant des faits qtté nous Vefrons 
d exposer, que les Anciens &Mcô\ittù>déti% càlct 
nies de Doriens bien distincte!*, Yiïrië àxtiÈ : lâ 
Thessalie,au couchant du Piride, l'autre danS 
le Parnasse. Au lieu de dohtaer ùtae èipïicàtibil 
si naturelle aux récit? diffétetancle& histoHeni 
de i'abtiquité , fa plupart dés iftoîdefties (t) ti'y 
ont vu et cherché qtlé déS côhtraJdictlôhS. Mâiè 
comme il est impossible de récuser Fùrlë od. 
^l'autre de ces colonies* attestées par deë écrivàihà ' 
d'une si grande autorité, il tarft beaucoup mteùi 
chercher dans leurs récits des moyens piausiftlej 
de les justifier Tune par l'a titre $ que des arhiès 
incertaines pour les combattre. Or, un passage 
d'Andron cité par Strabon, qui, aussi bien qu Hé- 
rodote, reconnaît en^plus d'bn lieu Teiistëilcë 
simultanée des deux colonies, nofcs fôritnit Im- 
plication là pki* cfeif&qufe ntÊu& ! puîsSîôils déli- 
rer. Cet auteur dit (a), en parlant dé la colbttié 
que Teutamus conduisit en Crète, que ces 4)oH&ns 
étaient partis de la Ek>ride thessaiienne , appelée 
depuis Hesticeotide, la même contrée d'où, selon 
le même auteur^ étaietît sortie les D'offerts, tyui 
avaient été s'établir aux environs du PàrhaSse. 
Ce passage prouye deux choses : i°. que la co- 

(1) Vcyei M. parier, floteî sur (a) Andron, «/»*</ Strab. lii. x, 

Apollod. p. 90 et saiv. Prideaux, p. 475, D. i* ©iirUx/atc ixdc'iV 

«lanj %ts Notes sur la chronique de qttrtv, "ArJ\f>oey «rîtç Aapf^oç ^U» 

Paros , n'a fait sur l'histoire de ces wpo'?t/o», v wv <T« 7»ç 'Ewitti «ti^oç 

émigration* que des suppositions htyafAijnç- \% Zç «oyû»Ô»«-«ï , t»t 

gratuit et et entièrement deponr- qn<rt\> oi^rtf'tloy ïl^y**-*©» o/xa- 

Tue» d'autorités. *■*»?« A»fwç. 
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lonie dorienne du Parnasse avait d'abord fait 
quelque séjour dans l'Hestiaeotide; a*, qu'elle 
en était partie au temps où une seconde colonie 
alla s'établir en Crète; et comme cette émigra- 
tion eut lieu sous Teutamus, fils de Doras, ainsi 
que nous le vitrons plus bas, il s'ensuit néces- 
sairement que la première s effectua sous Dorus 
lui -mêmp, qui, selon quelques traditions (i), 
était çhqf çn personne de la colonie dorienne du 
Parnasse. Cejte conséquence , qu'il nous semble # 
difficile d'attaque?, e£t justifiée par ce que dit 
Conpn , que Dorus n'avait avec lui qu'un déta* 
chement de son peuple, juotyai' rov x«tï A*£*r; et 
comme les Doriens restés dans lUestieeotide vin* 
rent se réunir à leurs frères du Parnasse, lors* 
qu'ils en eurent été .cha*sés , on comprend pour* 
quqi.çp.tte : derniçre «olonie a pu être consi- 
dérée comme la métmpoie de tous les Doriens 9 , 
quoiqu'elle n'eût pas été lejir premier établis* 
sèment.. \ 

> v Colonie des Macednes. 

C'est sans doute à cette première émigration 
des Doriens vers le Pinde, qu'il faut rapporter • 
celle de Mçcednus, prince qui descendait; de 
DeucaUon au même degré que Dorus, selon 
la tradition d'Hésiode (a) et de Sdlin (3), plus 



(x) Apollodor. lib. i, c. 7, §. 3. (a)Hesio<L apud Constant. Pop- 
Conon. narrât, xxyii. Scymn. Ch. phyrog. XàemaL lib. 11, e. a. 
v. 5y4. "* (3) Solin. c. xx, p, 26. 
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vraisemblable que celle d'Eustathe (i) et d'Hel- 
lanicus (2). En effet, ces deux colonies con- 
duites par des chefs contemporains , durent 
s'effectuer à la même époque; et le pays iqu ? èlles 
occupaient fut originairement le même , puis- 
que les Doriens , selon Hérodote (3}$ habitaient 
au pied des monts Ossa et Olympe, et que^ 
selon, Hésiode , le premier établissement des 
Macednes fut sur l'Olympe. A .niesure rj qtië la 
population se multiplia chez eux, ou que dé nou- 
velles colonies les chassèrent de» la région* qu'ils 
. avaient -envahie y - ils s'étendirent vers te Pinde 
qu'ils occupaient, lorsque les Doriens repousses 
par. les Cadméens vinrent" se réunir à etft : '(4)- 
Le mélange qui se fit alors des deux peuples, et 
le nom de Macednes- que prirent les Dôriçns 
conjointement avec leurs hôtes , sont des faits 
qui réclament, plus que tout ce que nous pour- 
rions dire , en feverur de l'origine commune dés 
uns et desautres, et de' leur établissement simul- 
tané dans les contrées qui couronnent, ate nord, 
laThessalie. Le nom de Macednes se troiiVéhieme 
joint à celui des Doriens , dans un pays et à 
une époque où ce peuple avait quitté la région 
du Pinde; car Hérodote, parlant des Doriens 
qui envahirent le Péloponese, les appelle (5) une 
nation dorienne et macedne : A*>ftKw % *** M&kz- 

■ ■ .■.,.. i « -. n .. —l . f i , ,1 1.1 • . 

(1) Eastath. <û/Dionys. v. 427. siod. apnd Constant. Porphyr. c£iV£ 
(a) Apud Constant. Themat.u, a. (4} Herodot. loco supra lawL 
(3) Herodot. lifc. 1 , c. 56> Ho (5) Herodot. lib. *ni, c. 43. 
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Jhviqw tyo^. Du reste, nous ignorons entière* 
n?çnt les progrès, que, ftt ultérieurement cette 
ççlqçre. Il est probable qu'à l'époque qù les 
Ppriens furent chassés par les Perrhcebes, les 
ajaçednes pénétrèrent çjaui$ la région voisine, 
q#i , suivant tous Jç$ mythologues, reconnais- 
sait leur devoir son n>om. Marsyas, qui avait fait 
\ine histoire de Macé4&in£> assure (i) que VHes- 
t+œotide avait porté le nom 4e Maœtiœ, de celui 
dfi. Wqzédon; et çomipe , selon Clidèipâ, autre 
fejystori£n cité par Constantin Porphyrogéaète, la 
Jftacéçloine entière avait reçu ce. nom de Mace~ 
tgç> f c'était &ns doute de l'He&tûeatide, contrée 
voisine, qu'il avait été, porté en Macédoine. Ce 
que dit Str^bon, q**e la langue des Mâcédo- 
^i>^ conservait be^ucoppde rapports avec celle 
dçs XhessaAieus , prouve que ce peuple devait 
ê&e issu d'une cotonie tlpeasal^enne. Ainsi les 
/ témoignages historiques viennent à l'appui des 
r&Ms mythologiques , pour confirmer la réalité 
$ç cette; ancien ne. émigration. Mais voilà tout 
ce qu'il nous a été possible de découvrir à cet 



(i) Marsyrs , apud Constant, ment altérés. Frédér. Morel pro- 

Epjjpbytog. Thetrtai. lib. n, a a. mm de lire î/>*iyiV»» parpe «Joe, 

Lé' texte grec de cet auteur, tel dit-il, cette ville était située sur 

<m'il etfcité par l'empereur, porte: le golfe. Maliaque qui baigne /a 

jtfirôfi'ftv. Quelques Mss. donnent Macédoine. Je croie qu'il faut lire : 

aftfrtJA*. Ce», mots sont égale* 'S*vrt*i«<riv. 
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Colonie de Teutamus en Crète. 

(An I4i5 ayant J. C f ) 

Nous ignorons également ce que devint ïa' 
postérité de Borus dans XHëstiœbtidè , et tiôiis 
ne connaissons de tous ses descendais i|u'un 
JEgimius, auquel Hercule porta du secours; con- 
tre les Lapithes (i) , et qui contracta avec ce 
héros une alliance dont nous verrons bientôt les 
résultats. Cet iEgimius était, selcfri toute appa- 
rence, issu de la branche directe de Dorus. Un des* 
fils <Je ce dernier, mécontent sans doute du par- 
tage que lui laissa son père à son départ, préféra 
un établissement éloigné, mais indépendant; et 
rassemblant tous ceux que l'intérêt ou Fambi- 
tion attachait à sa personne, il s'embarqua et 
passa en Crète. Diodore parie en plusieurs en- 
droits de cette colonie (2) , et dît qu'elle était 
composée à'Eoliens et de Pélasges. Il nomme 
aussi des Doriens, qui même, selon lui, en for- 
maient la. plus grande partie, et auxquels se joi- 
gnirent encore des Àckéèns de là Laconie,/?a/w 
que, dit-il, Dorus s 9 embarqua aux environs du cap 
Malée. Ces derniers mots renferment sans douté 
quelque erreur; et peut-être au lieu delir ASpr* 
faut-il lire lh A»pou, Zey?& de Dorus, leçon qui 
rend mieux la pensée de Diodore. On voit donc 

(1) ^poltador. lib. u , c. 7 ;,I)ior (a) Diodqr. lib. iv, c~,6d; s «i 
do*. $ftal. lUfc \1 f ,o. fy- . ,'. **? ▼ > c. 80. t iT; ; 
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qu'il entra dans la composition de cette colonie 
quatre peuples différant de nom , mais qui , 
à l'exception des Pélasges , étaient A' origine hel- 
lénique. Homère (i) les nomme également dans 
sa Description des anciens Habitons de la Crète, 
à l'exception des Eoliens, cgi il ^ comprenait sans 
douté sous la même dénomination que- les 
Àchèens qu'il cite ; et JLustathe (2}, qui ne j>arlç 
que des Pélasges de là Phthiotide ?, semble indi- 
quer que ce peuple en formait la portion la 
plus. considérable. Quoi qu'il en soit, Strabon 
atteste aussi la réalité de cette colonie (S); et 
quoiqu'il n'en nomme pas le chef, il est bien 
certain qu'il a voulu parler de la même, puis- 
qu'il s'appuie du témoignage d*Andron, douJL 
le passage entier est rapporté par Etienne de 
Bysance (4)» Ce passage est très-important , en 
ce qu'il confinée, entièrement le récit de Picn 
dore, et nomme le^ Doriens, les Achèens et les 
Pélasges, comme les peuples qui prirent part 
à cette émigratiqn ; on ,y, voit aussi que le point 
du départ, VHesticeotideye^t le même'que celui 
que donne Diodore (5) x savoir les environs du 
mont Olympe {6). , . 

, ' ■ . 1 "" n\ i, i,j ■ . ■ ■ 1 — ■» ■ ! ■ » ■ ■ " ■ ■■ 

: (j) Homer; Odyss. li$>. xifc^.vV tous les autres, autour»; et qni rae 

x^5. 'servira à corriger an passage cl à 

:,(;») JBqMatb. «wfHomar. /oc. «iï. • même Diodore, çml qntr 14 coio? 

f3) Strabo, lib. x, p. 475, D. nie de Teutamas arriva sons le 

— {fyjtaàron , apttd Stephan. By- règne de Crès , le même prince qcu^ 

santin. i>. Aafiov. , donna «on nom, a yile de Crète. 

(5)' Diôdôr. lib. v , c. 80. * ; . Inexistence de 1 rféjprînce , qnoiqtie 

(6) Un fait important, omis par attestée par àaâîoà"( iopxtd «e* 
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Quant aux établissemens particuliers formés 
jwtr- cette colonie, nous n'avons aucune lumière. 
Staphylus, cité par Strabon (i) , dit que les 
Doriens se filèrent dans les régions les plus 
orientales dé l'île. Un savant moderne (2) a écrit 
que Teutâmiis soumit lesPèldsges et régna 'sur 
eux. Je né crois pas qu'il ait trouvé dans aucun 
auteur les preuves de cette assertion. Loin de 
soumettre les Pélasges déjà établis en Crète, il 
est probable' qu'il s'aida de leur secours pour 
asseoir son nouvel empire sur une base solide; 
et puisque sa colonie était en grande partie 
composée de Pélasges, ce n'est pas par la vio- 



phan. o>. Aftpiov.), Diodore (lib. y, 
e. 64.) et Etienne' de Bysanee 
(i>. Xfs<r».), ne m'en parait pas 
moins fabuleuse, et je pense que 
ce nom n'a été forge que pour 
trouver nne étymologîe plus fa- 
cile ; mais enfin, puisque ce fait my. 
thofogique était adopté comme tel, 
ainsi que l'attestent ,çes auteurs, 
nous ne devons voir que le nom 
de Crèsy et non celui, de Crétkée , 
dans le prince qui , selon Diodore 
(Bibliotn. lib. iv, c. 60.) , donna sa 
fille en mariage a Teutarnus; et au 
lieu de KpÔw que porte le texte* 
de cet auteur , je n'hésite pohit à 
proposer Kf ntsc > ainsi que l'exige 
le passage d'Andron et que le ré- 
clame le calcul des générations 
manifestement contraire à la pre- 
mière de ces leçons. Cette faute, que 
n'a pas aperçue le savant M. Cla- 
vier ( Notes sur Apollod. p. 91. ) , a 
forcé Prideaux de se jeter dans des 
suppositions tout -à** fait chimé- 
* riques ( Vide in Comment, ad Mar- 
mor. Oxon.). Une autre erreur, 
mais beaucoup plus facile a corri- 



ger, est celle qui est relative au 
nom même du chef de cette colo- 
nie. Ce chef est appelé Tectaphus 
par Andron (hco suprà cit.), Cer- , 
capkus par Eustathe (ad Homer, 
Odyss. lib. xix, v. 175.), Tectamiis, 
et plus sonVent Teutarnus par Dio- 
dore (Biblioth, lib. iv, c. 60, et lib. 
v, c. 80.). Quoique la leçon d'Eus- 
tathe ait été adoptée par Berké- 
lius, elle n'en est pas moins vi- 
cieuse, et nous croyons qu'il faut 
lire Teutarnus, nom qui se retrouve 
fréquemment dans les généalogies 
des rois pélasges de la ThessaUe et 
des colonies pélasgiques. (Vïd. Hel- 
lanic. apud Dionys. Halicàr. Antiq. 
rom. lib. 1, c. a8 ; Homer. lUad. lib. 
n, v. 843 \ 

(1) Staphylus, apud Strabon. lib. 

p. 475. 

1) M. Larcher, Chronol. #Hé- 

" c. vin , J. 5 , p. a36. Ce savant 
se trompe encore en nommant 
Eoliens les sujets de Teutarnus. Il 
était Dorien, et le plus grand nom- 
bre de ses sujets 1 était aussi; mais 
ce n'est ici qu'une méprise légère. 



rod.\ 
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lence qu'il dut chercher à lui procurer des 
terres. Quoi qu'il, en soit, ou ne peut douter- 
des progrès rapides qu'obtint cet établissement, 
puisque Minos , qui réunit l'île entière sous sa 
domination, descendait de Teutamus; çt ce n'est 
qu'à cette colonie que les habitans de la Crète 
durent l'avantage d'être comptés, dès l'époque 
de ce prince, au nombre des nations hellé- 
niques (i). 

Telles sont les colonies doriennes dé la période 
actuelle, dont le souvenir est parvenu jusqu'à 
nous. Il est fait encore mention des Dorienf 
dans la Pélasgiotide ; mais le passage de Dicéar- 
que (a), cité par Etienne de Bysance, est telle- 
ment défectueux, que nous n'oserions appuyer 
des conjectures sur un fondement aussi fragile. 
Nous verrons, dans la seconde époque, les Do- 
riens chassés de lUestiœotide se réfugier dans 
le Parnasse, et de là venir s'établir dans le Pé- 
k>ponèse sous la conduite des fils dfiercule» 



(i)Parasaa. lib. Ta, e. £ 

(a) Dîeaarchw* apu4 Stephan. IJyaaqt. v. A»fi»?. 
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CHAPITRE XIV. 

Colonies Ioniennes et Achéennes. 



Colonie de Xuthus dans VAttique. 
(An i43o ayant J. C.) 

C'e^t 4u troisième £Js çTHellen que tous les 
mythologues cfont ApçMpdarç uous a conservé 
1^ trçdi^ion, fyi^aieut descendre ks Ioniens et 
fe$ 4ch4en$; qu , pour perle? plus juste, c'est 
^ux fils de Xutfujs, appelés Ion et Aekmis, 
qu'ils rapportent unanimement l'origine des 
U,<?j|U* qioniçns et d'Achéçns, qui servirent dan* 
la fuite à daigner deux des plu$ grands peuples:. 
hel^wqq$% Quoique Je* fcbles dont la uais- 
sance et fy vie de ces personnages ont été te sujet, 
rendent leur existence très-incertaine aux ywx 
dçs plus iftbilfs critiques (i), il paraît difficile 
de révoquer en doute Vorigine hellénique des 
princes qui. donnèrent leur non* à de nouveaux 
peuples devenus, jpx ce changement, wtions 
fyelléniquêsy de tribut pélasgiqy e$ çu indigène* 
qu'ils estent auparavant ; et je çrçif pouvoir 
regarder ces personnages comme des êtres sym- 

^ . . . ■ ,Ui. .1... ' . U~ .1 , ■ 

(i) Frciftt, Verni™ dàjb cité; Qayier, Histoire, tom. II, 9. 5^ 
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boliquesy dans l'époque et la vie desquels nous 
trouvons allégoriquement expliqués l'origine et 
les principaux établissemens des peuples aux- 
quels ils imposèrent leurs noms. 

L'abdication volontaire dUellen ayant mis 
le sceptre aux mains d'Eolus, l'aîné de ses fils , 
il envoya ses autres cnfans, Dorus et Xuthus, 
se créer ailleurs des états (1). Nous avons vu ce 
que devinrent le premier de ces princes et la 
colonie confiée à ses ordres. Xuthus dirigea sa 
marche vers FAttique, et y fonda quatre villes, 
Œnoé, Marathon, Probalinthe et Tricorythe (a). 
Cet établissement ne put se faire que du con- 
sentement du prince qui y régnait alors; aussi 
les mêmes âutfetirs nous assurent-ils que Xuthus 
épousa sa fille, et que ce fut de* cette alliance 
que naquirent Ib& et Achœus. Àpollodore s'éloi- 
gne; cependant de ce récit, et prétend (3) que, 
- dans la succession d'Hellen , Xuthus ayant pris 
pour sa part le Péloponèsè, s'y était établi, et 
que ses deux fils, Ion et Achœus , donnèrent 
leurs noms aux peuples qui l'habitaient. Si la 
réflexion que j'ai faite n'expliquait aisément 
èette extension donnée* à la puissance de Xu- 
thus , il rie faudrait voir cteuas cette assertion 
qu'une erreur 'analogue à celle que commet 
Vitruve (4), par rapport à Dorus. Il n'en est pasr 



(1) Strabo, lib.- ▼m, p. 383, B; (a) Stephan. v. TiTfawoMç. 
Conon. narrât, xxyd » Pausan. lib. (3) Apollod. lib. i , c. 7 , g. 3 
vu ) c. s. <4) Vitruy. lib. vr , c.-*. ■ 
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de même de celle de Pausanias , qui prétend (i) 
que Xuthus fut chassé par ses frères pour avoifc 
voulu s'approprier tout l'argent qui provenait 
de la succession de leur père, l/ne pareille ac- 
cusation , qui tendrait à couvrir d'infamie Fort- 
gine des Ioniens , en les faisant descendre d'un 
voleur , est suffisamment réfutée par le récit de 
Strabon et de Conon , aussi bien que par le té- 
moignage d'Euripide (a)., qui assure que ce ftrt 
en reconnaissance des services rendus à Erec"h L 
thée par Xuthus,; dans une guerre contre les 
habitans de l'Euhée, que ce prince obtint la 
main de Creuse , et un établissement dans l'At- 
tique. 

Cette tradition d'Euripide nous sert en marne 
temps à fixer l'époque précise du premier- jet*; 
blissement que les Athéniens formèrent (lacs 
YEubée. Il paraît en effet que la colonie athé 7 
nienne envoyée dans cette tlë spus la conduite 
SAbas, père de Chalcodon , est antérieure ,d,ç 
très-peu de, temps à l'arrivép^de, Xuthus > puis- 
que la résistance opposée à cet. établissem^jif 
par les habitans durait encore^ et ne fut termju^? 
- que par les armes de Xuthus. Le succès de cette 
première colonie en invita bientôt de nouvelle^ 
à se transporter en Eubée ; et nous verrons, dans la 



1 Pauaan. lib. tu, ci. p. 86.) a expliqué cette contra - 

(a) Eoripid. Ionis Prolog, v. 5$ riété dlopinion d'une manière très- 

et aqq. Selon ce poète , Xuthus était ingénieuse , et qui me parait trèafc 

fiU d*Eole , et non paa dUelien. probable. : r . 

)A. Clavier (Not. sur Apolhd. t. II, 
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génération suivante, la plupart des fils à'Erech- 
thée tourner leurs pas de ce côté. Il est probable 
aussi que quelques-uns des Eoliens amenés par 
Xuthtts prirent part à cette émigration ; car 
Plutarque \\) place des Eoliens dans fEubée, 
avant la colonie athénienne conduite dans la 
génération qui suivit l'arrivée de Xuthus ; et 
comme Euripide assure (a) que ce prince était 
accompagné, il est vraisemblable que quelques- 
uns de ses sujets se fixèrent parmi les Athéniens 
dans llSubée, Autrement , je ne vois point com- 
ment expliquer le récit de Plutarque. 

Origine des Ioniens. 

La tradition constante de 1 antiquité (3) a été 
^attribuer l'origine des Ioniens à Ion, fils de 
Xuthus et def Créâsè. Mais la difficulté de con- 
cilier les actions que les historiens frètent à cet 
Ion, et Fépoqtrê o& ils le font vivre, avec toutes 
les traditions historiques, a rendu son existence 
suspecte àtftt Jretifc de quelques Critiques moder- 
nes. L'illustré ftérei, surtout» paraît disposé à 
le reléguer parmi ces êtres imaginaires, que les 
Orées plaçaient sa'ns scrupule à la tête de leurs gé- 
lïéalogies, Mais M. Clavier à développé et fortifié 
cette opinion, dé manière à Ce qu'il soit difficile 



. (t) PbrtMck. Quert. grutà. tdm» Coaôn. hmrat. xxtn; Strabo, lib. 

II , p. 996. y ai , p. 38^ ? Padsan. Ifb. vit , c. i ; 

Sa) Euripid. Ion. Prolog, t. 61. Eurip. in Ami?, y. 70 et sqq. et alii 

3) Apoflod. lib. 1, c. 7 t $. 3; pktnmi. 
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d'y adhérer encore (i). Cependant ces Critiques, 
eii cherchant à détruire des erreurs accréditée*, 
ne nous ont point éclairé sur l'origine du peuple 
qu'elles concernaient. Il est bien certain que les 
Ioniens né fortifiaient qu'un peuple peu consi- 
dérable avant le Siège de Troie* puisqu'ils ne 
«oût point notâmes dans le Catalogue d'Homère. 
Mais leur nom existait avant cette époque , puis- 
que ce pd^^n^feit 1 tùébïrôn xfehs Y lïïàde et 
<kmsYIfymne à Apollon^*) •; et leur contrée eàt 
ttésigàée sëufc lfe botA/d* f ortie iïàm' là célèbre 
-itiscriptiôd (3) *ap|>ort;éë pà¥ 9t*afctorn y. Eusfefhë 
€?l Plutarqtte. 11 *&t Vtftl que iNi^des Critiqtrêfe 
que j'ai citfe plfcs haut, récuse lé passage dUà- 
roère où se trfcîitè l'épi tfeèttf 'dé '* exi^iVaVi^, 
qui , selon lui ,' né pouvait côtiveriii* àtflt IbHiehs 
d'Europe, >et attaqué mêrhe Tàùthénticifé de 
l'Inscription aîjéguée par ces 'kuteùré. Cepen- 
dant Eustathe, qtri éomtnente eëvèrs de PïHadé ! , 
n'en parait point soupçonner }§ pt étentîuë in- 
teipolatidfr; et flé savant cômiiientâteurv tjtA 
Tapporte ei* ^phiëïetirâ etidVoètt dés exètapîes 
d'tlnesettiWaMe finaude, éUritbdti jugé en Cette 
matière, l>VilleUrs , ràssërtiÎ6h dû Critique qui 
prétend qw-ee-ltrt des Ioniens d e l'Asie que 
tes Atbéaiens.>einpru»tèrfewtl«sa^e déè robes 



' (i) Clavtar, È/stoîr'e ^ ibtù. îï f 6ff5; Êymn\ ad Apoïïin. v. 147, 

p.- 5* et atiiv. ; Notes sut Apôltôdbf. (S) Strabo , ï}b. jx , p. 392 ; Eu£ 

**m. H, p. S8. '.' V:', , l tatH. àà UtSud.. lib. xm, v. 685; 

(*) Honer. J&itf'lib. lin,' V. ÏÎÛtârcli/m vitâ Thés. c. xiv. 
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traînantes (i) , me semble contredite par Thucy- 
dide (2) , dont il ne sera pas facile (Je récuser 
1 autorité. Ce grave historien, décrivant les pro- 
grès des mœurs chez les nations grecques, dit 
que les Athéniens déposèrent les premiers les 
armes , et adoptèrent des habitudes plus douces» 
Ce fut d'eux , ajoute - 1- il , que les vieillards 
dlonie, à raison dune origine, commune, ont 
emprunté l usage de porter de longues tuniques 
de lin 9 et les. tresses de leurs cheveux relevée* 
ayec des cigales dor. Qpaut à la seconde ob- 
jection , je crois que nous devons être extrême- 
ment circonspçctp, eu rejetant des inscription* 
que des auteurs instruits et anciens , tels que 
Strabon et Plutarque, oqt cru pouvoir alléguer 
en témoignage; et, sans doute, ils étaient aussi 
ï>0O3 juges que nous des antiquités de la langue 
qu'ils parlaient eux-mêmes , et que nous n avopp 
r^eçue qu'à travers «une si longue suite de siècles, 
, Jp crois $0^ que nous pouvons regarder 
pomme ure chose, constante Te^stence d& 
nom et dp peuple Ionien, ayapt l'époque de Ul 
guerre de Trçiq (3). Mais ce nb<n était pieu 
connu 9 et ce .peuple/jea consiçliiï&le ; c'est. ce 

»! ■ ■) ' \ ■ : ' ,", ■ .,/" i \» ' t ' \ i 1 M) « ni «v > v, , i .i inj - ét ^ 

. (i)M.Clmev*^w4|V0/«W. <S. 3b) y f *di*i par Macoohi (Sytt. 
tom. II , p. 89. P haie g. part. I , sect. 4. ) , s'attache 
' (11) Thucydid. lib ij ç^ 6. _ à prpaicx» d'après de nûmbceaaea 
(3; Le nom à'îaones , donné par autorités, tant sacrées que pro- 
Homère aux Ioniens , est le- marne fanes , . pne cette dénomination fat 
que celui à'Iannes. donné paf lié- autrefois ' commune aux Athé- 
sychius (i>. "Iavva.J; et Bochart 'niens/auxâéoûêns,aaxAchéeaa> 
( Geograph. Sacr. part. I , lib. iu ? atfx Mace^aians % ans Déliens. 
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que prouve incontestablement le silence dHo- 
mère dans le Catalogue. Ce nom était bien eei> 
tainement originaire AeVAttiquè; car autrement 
comment crohre que ce pays eût été regardé par 
tous les Grecs, et par- les Ioniens eux* mêmes, 
comme la métropole de là nzXionlônienne ?/Le 
séjour court et précaire qu'y firent lès Ioniens 
chassés de TEgialée après le :retour des Héra- 
clides, ne peut seul expliquer cette tradition 
constante ^universelle ; il faut donc en chercher 
ailleurs la source , et je crois que "nous la trou- 
verons dans l'e&isteriee obscure et négligée d'un 
peuple que nous avons vu anciennement établi 
sur la pointe la plus méridionale de TAtti* 
que (i) ; je veux parler des Aônes y nom • qui offre 
la plus parfaite analogie avec celui à'Iaones, 
que les anciens auteurs donnent aux Ioniens (2). 
Nous avons dit (3) qu'une partie de ce peuple 
émigra avec Ogjrgès , et s'établit dans la Béotie. 
Il est probable qu'il en resta dans YAttique, et, 
qu'avec le- temps , cette faible tribu s'accrut au 
point de former ufie nation considérable. En 
effet, FA ttiqùejcouvertè, dès les plus anciennes 
époques, de nombreux habitans, fut cependant 
exempte des séditions qui détruisaient ou re- 
nouvelaient là population dans les autres pays 

(r) Strabo, lib. vu , p. 3ai ; lib. 685 ; et EasUth. ad eum. loc. ; Et* 

ix, p. 401 ; Paasan. lib. ix, c. 5 , cbyi. in Pers. v. 176 et 56i. 

p. 719. (3) Ton*. I, p. 193- de cette his* 

(a) Homer. Iliad. lib. xni , p. toire. 

n. 6. 
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de la Grèce. Thucydide noua en donne la rai-* 
«on (i); c'est que l'infertilité même de son sol 
la mettait à l'abri *des entreprises du dehors, 
et favorisait ainsi le calme dont elle jouissait 
£u dedans. Les sages règlemens de Cécrops ej 
l'administration équitable de ses successeurs fa- 
vorisèrent aussi cet accroissement de popula- 
tion, fruit du repos que leurs lois procuraient 
à FAttique ; aussi voyons-nous sous le règne du 
second Erechthée et dans les générations subsé- 
quentes , sortir de cette seule région une foule 
de colonies, qui, composées en grande partie 
de ces Aones ou Iaones , portèrent le nom Ionien 
dans plusieurs contrées de la Grèce. Il faut croire 
qu'un fils de Xuthu^ soit Ion, soit tout autre, se 
mit à la tête d'une de ces colonies, qui , devenue 
hellénique par son chef, fut dans la suite incor- 
porée dans la nation hellénique , ainsi que les 
autres tribus, de même origine, parties de la 
même métropole. 



(t) Thueyd. lin. i , c. d ; Strabon des ia 
(Ub f IX, p. 4ia , B.) fait mention égalent 
d'une plaine appelée Io/tium . en vrai qi 



iaenes on Monts, qui avaient 
également habité la Béotie? Il est 
plaine appefée Io/tium . en vrai que ce passage est très défec- 
Béotitt. Ne pent-on la regarder tœox} mais le nom «obtiata, èf 
comme un monument du séjour cela seul suffît. 
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, .. .' \ f );» fil mi.'I i 

. CHAPITRE XV. •' ' -•■ *■•■■< 
Colonie des Jehmns dan*. TAùhaïe. ni 

^ • . ( An z4^6 ayant J* ii ).. . f r ; y , k)0 

Jua plus considérable de- ces colonies fut xf 11 
qui 




lie âè C&ïntliti 



de sa situation sur la mer où. gplie de Cqçinthe, 
et qui depuis porta le nom <\Achaie. ÎJou$ 




tique se trouvant surchargée, anabitans „ en T 



voya dans lEéialée une colonie à Ioniens. Pau r 
sanias, qurmet Zo/2 à la tête de cette colonie, 
assure (2) que ce chef s étent avancé le^ armes 
à là main, Selinûs, roi <£u pays, liji^xivoy^ 
offrir sa fille en mariage , a6n dç prévenir la 
guerre par. .une alliance , et 1 adopta p$U£ \ pQi^ 
fils et son ' héritier.' Cfeite relation n'est, goijDLf 
contraire à la vraisemblance, et rien n'empêche 
que nous ne Padoptiops. Ipn bâtit une > ville 
qu'il appela ffétice, j du ndm dg son épouse ; et 
cette ville , consacrée à Neptune dès son origine , 



(1) Strabo, lib. yiu, p. 383 , C. Il n'est paa-prohable, en «£fet,qo» 

(a)Pausan. lib. ni, c.i. Je crois ce roi étendît sa domina tien sur 

qqe V tcaptft »d* . tét . adteoe dlfre toutaragialée , <# il 'ffcirafc , d'après 

une légère altération , et qu'an liett Strabon , que «on état hé bornait 4 

de 'Aj>»^m« ? U ftat Ûbo 'AuyMÏç. la^rifit d \^î»^i <*à aottterritoke. 
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devint par la suite l'objet de la vénération par- 
ticulière des Ioniens d 'Asie , qui en apporté^ 
rent le culte de Neptune héliconien (i), leur 
principale divinité. Elle fut aussi la seule qu'ils 
bâtirent; Cvdù' moins' c'est la seule que nomme 
Pau sa nia s, et Strabon confirme le témoignage 
de ce savant voyageur, lorsqu'il dit (a) que les 
Içniens .^n'habitaient que des bourgs, et que les 
Àçf&énsYqui leur succédèrent dans, cette de- 
meure', furent les'premiers qui construisirent 
dés villes (laps l'enceinte desquelles ils réuni- 
rent souvent six ou sept\yiltages circonvoisins. 
ïfçSï^remarquei; que lé ^élpponèse fut, an- 
cïenriWiiièiit , presque partout habité de même. 
C'est encore Straboi* (3) qui nous assure , qu'à 
l'exception d'uq petit nombre , Ta plupart des 
noms qui se trouvent dans le Catalogue d'Ho- 
mère désignent des états, et non des villes, et 
que leTéloponèsç n'était guère couvert que de 
bourgs transformés , par là suite des temps , en 
brillantes cités. Les exemples qu'il allègue à 1 ap- 
pui de son assertion, tels que ceux à' Élis, de 
Mantinée, diHérée , de Tégée, de Patres, sont 
même, pour la plupart, postérieurs au siècle 
d'Homère. ' 

Ces récits semblent cependant être "contredits 
par Hérodote , qui prétend (4) que les douze 

e (i) \Tid. Scholiast. Homer. ad (3) Strabo, lit. Tin, p/33€^, D, 
lliad. \\h. xi, v. ao3. et 337, A. 

0)Strabo, Ub. ym 9 p. 336, A. . (4}Herodot. iib. i, c. 146. 
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villes occupées par les Achéens avaient été au- 
paravant habitées par les Ioniens , et que c'est 
la raison qui fit que ceux de l'Asie- mineure se 
distribuèrent pareillement en douze cités. Mais il 
est facile de concilier ces témoignages en accor- 
dant à Hérodote , que les douze dénominations 
qu'il cite existaient bien réellement dans l'état 
formé par les Ioniens , mais, étaient alors appli- 
quées à des bourgs plus ou moins considérables, 
qui ne furent pour la plupart élevés au rang de 
cités que par les Achéens. Ces villes ou bourgs 
étaient (x)Pellène, JEgires, ASges, Bura, Hélice, 
jEgium y Rhypes, Patres, Phœres et Olènus f 
toutes villes maritimes.; Djrme et Tritœa, les 
seules des douze ci tés. ioniennes qui fussent bâ- 
ties dans l'intérieur des terres. Plusieurs d'entre 
elles existaient même avant l'établissement des 
Ioniens; elles avaient $ans doute été fondées par 
les Pélasges, qui furent, suiyant Eustathç (a), les 
premiers habitans de cette contrée. Pellène, se- 
lon la tradition des Argiens, avait dû. sa nais- 
sance à une colonie partie de XArgolid^ > sous les 
ordres de Pellène, fils de Phorbas, petit-fils de 
Triopas (3). Jïgires portait le nom d'ffjfgeresia, 
lorsque les Ioniens vinrent s'y établir, et ne 
perdit même qu'assez tard son antique dénomi- 
nation. On peut voir dans Pausanias (4) et dans 

- ■■ ■ 

(z) Herodot. l#i , c. 146 ; Pau*an. tom. IV, p. 81 . ' 

lib. vu , passim. ; Strabo , lib. vin, - f 3) Pausan . lib. vu , c. 26 , p. $93. 
p. 385 , D , et sqq. (4) Idem, lib. vu , c. 26, 

(a) Etutath. ad JDionjs. t. 4^7, 
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Etienne; tte Bysance (i) le stratagème qui la 
soumit au* Ioniens , et qui parait avoir fourni 
le iHo4ete.de celui qu Annibal employa contre 
Fabius» . . •• • « 

. Colonie des Ioniens dans VArgolide. 

Ce fut sans doute un détachement de cette 
même émigration qui alla fonder, sur les con- 
fina* de FArgolide et de la Laconiê, un petit état 
inconnu à la plupart des Critiques modernes. 
Je Veux parler des Cynuriens, dont Hérodote at- 
teste (i) X origine ionique. Le même auteur assure 
également qu'ils étaient indigènes; et cette qua- 
lification donnée à un peuple reconnu Ionien 
pat* lui-même, me semble une forte preuve en 
faveur de l'opinion que j'ai développée sur 
l'origine autochthone des Ioniens. Or, voici sur 
quoi je me fonde pour regarder les Cjrnuriehs 
fcdittttié un détachement de la colonie 'ionienne 
de l'Egialéè. * 

Pausaniâs (3) et Enstathe (4) rapportent qu'un 
fils d'Erebhthée, nditimé Ôméus, conduisit une 
colonie d* Athéniens à Ornées, dans TArgolidè, 
et qu'il en futle fondateur ; et diaprés ce seul rap- 
port , ingénieusement expliqué par M. Larcher, 
éë savant a cru pouvoir conclure (5} que les 



(i) Stephan. Bys. i>. *Ar>|ip*. Jib» h, v. 576. - 

fa) Berodot. lib. vm, «. 73. v (5) Laroher , Not. sur Hérodote, 

?3VPau6an. lifc. 11, c. a5. tom. V, p. 454, anc. édit. 

(4) Eastath. ad Homer. Uiad, . 
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Cynuriens étaient issus de Ja colonie d'Orné us. 
Un passage d'Hérodote peut servir à confirmer 
cette conjecture ; il dit en effet (i) que les Cy- 
nuriens étant devenus Ornéahes, ainsi que leurs 
voisins , passèrent ensuite sous la domination 
des Argieris ; tt&ï row %pm iwfat 9 Of put ai kaï tl 
mfiuiwr Je suis surpris qu'une phrase si claire, 
et si évidemment conforme au récit de Pausa* 
nias, ait paru suspecte d'altération à M, Larchef , 
qui propose de lire if It 'oprtifT**, au lieu de 
livrer 'OpntÎTtLt. Ce savant pçuvait mieux qu'un 
autre saisir le rapport que ces mots avaient avec 
la tradition alléguée plus haut cP après Héro-" 
dote , et je crois inutile de l'indiquer ici , tant 
ce rapprochement est facile et lumineux. Il 
paraîtrait donc qu'à leur entrée dans le Pélo- 
ponèse une colonie d'Ioniens allât fonder Ornées 
dans VArgolide , et que de là ujie seconde co- 
lonie s'établit dans la Çynurie; les mots 0/ Tip/o^w. 
ajoutés par Èîérodote, indiquent que cet établis- 
sement s'étendit sur le territoire voisin. Et, ejv 
effet, outre Thjrrea, qui en fut la capitale, nous 
y trouvons enclore des homonymies zttiqïies, dont 
il est naturel de rapporter l'origine à cette émi • 

(1) Herodot. lit. vin, c. 73. Pau- amené une colonie en cette région; 
sanias rapporte (lib. xu, c. a, p. sans que cela détruise la réalité 
907.) sur l'origine des Cynuriens d'une colonie athénienne ante- 
nne tradition qui parait contradïc- rieur* A «celle-là. Par tm« «kp&tcfe- 
toire; il prétend- qu'ils étaient ve- tion si naturelle 5 que de* contra- 
nus de lArgolide s'établir sur ce dictions apparentes ne parvien- 
territoire avec Qymttus, fils de Per- drait-on pas à détitaire dan* l'his- 
sée ( Vid. et Stephan. v. K vt vp*. ) ; toirc ancienne 1 
mais un fils de Persée peut* avoir 
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gration. Telle est une ville de Prasicè (i), du 
même nom qu'un dénie de FAttique; telle est 
une ville $ Athènes, qui existait aux environs de 
Tkjwée, selon le témoignage de Pausanias (a)> et 
dont le nom seul attesterait l'origine athénienne. 
Etienne de Bysance et Suidas (3) font aussi 
mention de cette ville qu'ils placent en Lpconie , 
différence qu'expliquent aisément les sanglans 
et longs démêlés que la détermination' de cette 
frontière occasiona entre les Àrgiens et les La- 
cédémoniens (4). 

Etablissemens des Ioniens dans le Péloponèse 
et dans la Phocide. 

Cest aussi à la même émigration que je rap- 
porte plusieurs etablissemens isolés', mais qui 
tous paraissent remonter à une haute antiquité. 
Selon une tradition des Caphyens de l'Arcadie, 
ils étaient originaires de FAttique (5) , et ils reçu- 
rent, au temps de la guerre de Troie , une co- 
lonie trqyenne (6). Les habitans de Cohnides, 
ville de Messénie , se prétendaient également 
issus de YAttique 9 et reconnaissaient pour leur 
fondateur un certain Colœnus (7), qui, sans 
doute , avait été le chef de là colonie ionienne 



% 



!i} Strabo, lib. vra, p. 368. - (5) Pansai*. 1. vnt, c. a3, p. 64a. 

a) Pansan. lib. u, c. â5. (6) Strabo , lib. xm , p. 608 ; 

(3) Stepbanns Bys. et Suidas , Stepban. BysaHt. v. Ket^vAt. ■ 
v. 'Aôîvat. • (7) Pausan. lib. av, p. 281, edit. 

(4) Vid. Herodot, lib.i, c. Saj Sylbnrg. 
Tbacyd. lib. v, c. 41, *t alios. 
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établie en leur ville. Forcés dans la suite d'adop- 
±er les mœurs et la langue des Doriens , ils 
n'avaient cependant point perdu le souvenir de 
leur première origine. Enfin, dans FElide, aux; 
environs diHéraclée 9 était un temple consacre 
à des nymphes nommées Ionides; et suivant 
une ancienne tradition qui nous a été con- 
servée par Pau sa nias (i), ce nom leur avait été 
donné par Ion, fils deGargetus, qui avait con- 
duit en cette contrée une colonie athénienne. 
L'existence et la filiation de ce personnage nous 
sont inconnues. Mais le récit de Pausanias prouve 
qu'il était parti de TAttique ; et le- nom de son 
père , qui est le même que celui d'une ville et 
d'un dême de l'Attique (2), indiquerait seul 
qu'il était originaire de cette région. 

La Phocide renfermait aussi plusieurs villes 
qui rapportaient leur naissance à des colonies 
athéniennes. Nous avons déjà indiqué (3) la pré- 
tention des Lébadéens, qui attribuaient la fon- 
dation de leur ville à un Athénien nommé Lé- 
badus (4), et quoique cette tradition nous ait 
paru mal fondée , à cause du peu de documens 
qui l'accompagnent, elle n'en prouve pas moins 
qu'à une époque fort reculée , l'Attique avait 
formé des établissemens dans cette contrée. Oh 
voyait à Elatée'un temple (5) dédié à la prin- 

(ij Pansan. lib. vx , c. as. U) Apud Pansan. lib. ix, c. 39. 

(a) Stepban. Bys. n>. r&pyinnrlU. (5) Pansan. lib. x , c. 34- 
(3) T. I , p. 33o de cttte histoire. ' 
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cipale divinité d'Athènes , Minerve Cranaënne ; 
les ornemens de la statue étaient les mêmes que 
ceux de la statue athénienne ; et , malgré le 
silence que l'histoire et les monumens que j'ai 
consultés gardent sur l'origine de ce singulier 
rapport , il me semble que ce culte indique 
entre Elatée et Athènes d'anciennes relations 9 
dont il est naturel de chercher la source dans 
les émigrations qui se dirigèrent de l'Attique 
vers la Phocide, à une époque peu éloignée de 
celle-là. Enfin, la ville de Stiris en Phocide 
reconnaissait hautement (i) devoir son origine 
à une colonie athénienne , conduite par Pétée, 
fils de ce même Ornée, qui avait été s'établir 
dans l'Argolide. La cause que Pausanias assigne 
à cette émigration, c'est que son chef fut forcé 
par Egée de se bannir de l'Attique, où il cher- 
chait à exciter des troubles ; et le nom de Stiris 
fut donné à la ville qu'il fonda, parce qu'un 
grand nombre de ses compagnons faisait partie 
du dénie des Stiréens. Eustathe fait aussi men- 
tion de ce Pétée, et lui attribue la fondation de 
Pétéon (a), petite ville de fiéotie , située dans le 
territoire de Thèbes , sur la route qui condui- 
sait à Anthédon (3). Mais je crois que cette tra- 
dition n'est fondée que sur une simple analogie 
de nom , et comme je ne l'ai point trouvé au- 
torisée d'ailleurs , je ne m'y arrête pas. 



(i) Con/er. Pan«ui. lib* * , c. 35, lib. u , *. 5oo. 
uni ejusaem lib. xx , c. a5. (3) Stmbui. Byunt. 

(a) Eastatb. ad Homer. lliad. Strabo, lib. ix, p. 4xo. 
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CHAPITRE XVI. 

Colonie des Ioniens en Italie. 

(An 1420 ayant J. C.) 

Une émigration lien plus importante, mais 
qui malheureusement ne se présente dans l'his- 
toire que défigurée par les embellissemens de 
la fable , serait celle qui , sous la conduite d'un 
Ion, alla s'établir en Italie , dans la région que 
nous avons vue occupée par les aborigènes. 
Selon Plutarque (i) , Janus, qui fut un des rois 
de cet ancien peuple , était grec cF origine , et était 
venu de la Perrhœbie en Italie. Si ce mot de 
Perrhœbie n'est point altéré, il est probable que 
Plutarque s'est trompé sur le point de départ 
de cette colonie ; car l'auteur du traité Origo 
gentis romance , imprimé à la suite des anti- 
quités de Denys dUalicarnasse , prétend (2) que 
Janus était fils de Creuse, et petit-fils d'Erechthée, 
et que , forcé de s'expatrier , il passa avec une 
flotte nombreuse en Italie, où il bâtit Janiculunu 



(1) Plutarch. Qwest, grac. tom. la main de Cécreps; ce qui sem- 

II, p. 369. blerait prouver, et prouve en ef- 

(a) Apud Dionys. Halicarn. p. fet que le culte de ces divinités , 

772. Selon- Philocborus , dont le naturalisé depuis en Italie par Ja- 

témoignage nous a été conservé nus f était d une grande ancien- 

par Mac robe ( Saturnal. lib. x , neté dans l'Attique , d'où nous 

c. xo.), les premiers autels élevés supposons que Janus était origi- 

en l'honneur de Saturne et à'Opû naire. 
furent consacrés en Àttique par 
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Si la tradition rapportée par cet auteur est 
fidèle , il faudra en conclure que Janus est le 
même personnage que VIon des athéniens , ou 
plutôt un être emblématique comme celui-ci , 
dont le nom aurait été également appliqué à une 
colonié'des laones ou Ioniens; et j'avoue que la 
conformité du récit de Plutarque avec celui de 
Fauteur anonyme , dans les circonstances les 
plus importantes; l'analogie qui se trouve entre 
les noms de Janus , 'Iaw, et celui des laones, 
dont les émigrations étaient si fréquentes à cette 
époque; j'avoue , dis-je , que l'accord frappant 
de ces probabilités me disposerait à adopter 
cette relation. Il y a d'ailleurs dans le récit de 
Plutarque une circonstance remarquable ; c'est 
que les peuples sur lesquels Janus établit son 
empire , le représentaient sur leurs monumens 
avec deux visages, et cela, ajoute-t-il , par la 
même raison qui avait fait dohner à Cécrops 
Fépithète de </ï/pi/Àr. Or, d'où peut venir ce rap- 
port de Janus avec Cécrops, si nous ne recon- 
naissons avec Aurélius Victor Y origine athé- 
nienne (i) de ces personnages? 

D'ailleurs, la tradition de l'antiquité était que 
Janus vint par mer en Italie, et les témoignages 



(i) On ne s'étonnera pas de me *qq-) ; mais il s'était naturalisé 

voir traiter Cécrops $ Athénien y Athénien par on long séjour en 

quoiqu 'il fût èH origine phénicienne, Attiqne, et c'est dans ce sens que 

ainsi que je mê suis attaché à le Tacite ( Annal. *i,c.ii{.) lui donne 

prouver dans un des chapitres de l'épithète d? Athénien, 
cette Histoire (Tom I, p. n3, et 
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positifs d'Ovide (i) et de Dracon de Corcyre (a) 
sont confirmés par les monumens. Plutarque (3) 
et Servius (4) citent di/mciennes médailles , 
wAKàuoy rt voiAia-fjLA , qui représentent d'un côté 
la figure de Janus Bifrons, et de l'autre une 
proue de vaisseau , symbole qui , suivant l'in- 
duction qu'ils en tirent eux-mêmes, indiquait 
que Janus était étranger et venu par mer en Ita- 
lie. Dracon de Corcyre s'appuie également sur 
ces monumens , et ajoute de plus , que plusieurs 
villes de la Grèce gravaient sur leurs médailles 
une tête à double visage, et une barque, pu 
tout autre symbole particulier à Janus. Ce pas- 
sage me semble très-important; car à quel titre 
des villes grecques auraient -elles fait mention 
sur leurs médailles de Janus ,* si ce héros , 
prince ou dieu quel qu'il soit, eût été étranger à 
la Grèce ? Ce qu'il ajoute confirme cette induc- 
tion ; c'est qu'une montagne et un fleuve du Pé- 
loponèse avaient reçu leur nom de Vanus, qui 
avait fait sa demeure dans ce pays. Je n'y con- 
nais point de montagne de ce nom ; mais Eus-* 
tathe y place un fleuve appelé Iaon (5). 

Il paraîtrait donc qu'un chef de colonie 
ionienne , établie dans cette péninsule , serait 



(i) Ovid. Fastor. lib. x, y. a4o. conclusion raisonnable dés réoits 

(a; Dracon, <zpiu?,Athen..l. xv, mythologiques recueillis ailleurs 

c. iq. par Servius ( Ad Eneid. lib. vu , 

(i) Plutarch. Quœst. grœc. tom. v. 610. ) sur l'origine de Janus,, 

n, p. 3*74. ($) Eustath. ad Dionjrs. v. 919, 

(4) Servius , ad Eneid. lib. vm , edit. Hudson. tom. IV, p. 164. 

▼. 357* On ne peut tirer aucune . , 
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parti de quelqu'un des ports de YEgialée, occu- 
pée alors par les Ioniens, et, prenant, sa route 
par la mer Ionienne, aurait débarqué sur la cote 
du Latium. Ce même Eustathe (i) fait dériver 
Tétymologie du nom de la mer Ionienne de celui 
d'un prince italien appelé laon; et il est probable, 
d'après les réflexions que j'ai développées plus 
haut, que cet laon est le même que Janus, et 
que Tépithète d'italien ne lui est donnée par Eus- 
,tathe , qu'en faisant allusion à son établissement 
en Italie. C'est ce que prouve un passage d'un 
ancien auteur cité par lé scholiaste dePindare , 
et que je ne crois pas avoir été employé par les 
Critiques modernes- Cet auteur assure (2) , quVi 
une époque fort ancienne > une émigration 
dPIaones échoua sur les côtes de la merllljrrienne, 
et lui donna le nom c£ Ionienne. Les circonstances 
renfermées dans ce court passage me paraissent 
appartenir à l'émigration de Janus, et favoriser 
fortement l'idée que j'en ai conçue. Que si Pon 
jïbserve d'ailleurs que Janus , à son arrivée en 
Italie , règne sur les Aborigènes , peuple grec \ 
dont avant lui aucun prince connu n'avait 



(1) Eastath. ad Dionjrs. y. ga, ingénieux t s'exprime ainsi : Je ne 
ton. IV, p. 18. C«U 4 tort que Bec* croirai pas me hasarder beaucoup 
ckéUus confirme la leçon d'Etienne en disant que le nom de mer lo- 
fa Bysance qui porte «Uro *Jo?oç nienne se lie, selon toute apparence, 
(t. *Ïo?jo? ); il finit lire «Uro 'I«o- au souvenir d'une des plus anciennes 
?oç , comme Eustathe. Je me plais communications des peuplades de l*~ 
à me rencontrer dans cette con- Grèce arec le continent de t Italie. 
jeetnre arec M. Letronne qui, (p. 174.) , 

dans ses Recherches critiques sur (a) Arcnidamns, apud SchoL 

Qicuil , ouvrage plein d'aperçus Pindar. ad Pythie m, t. iao. 



f 
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obtenu l'empire, on ne pourra, je crois, s'empê- 
cher d'en conclure que Janus lui-même était grec 
£ origine* L'époque à laquelle Eusèbe (i) le fait 
régner est parfaitement d accord avec celle des 
émigrations ioniennes que nous ayons décrites* 
En effet , il rapporte ce, règne à Fan 1 5o avant la 
^>rise de Troie , ce qui répond à Fan iZpo avant 
notre ère ; et le règne iïErechthée , sous lequel 
s'effectuèrent les premières de ces émigrations, 
commença, suivant M. Larcher (a), Fan i43i 
avant la même ère. Nous ne pousserons pas plus 
loin ces réflexions, auxquelles il nous serait 
facile de donner plus de développement; mais 
nous croyons que le peu que nous avons dit, 
appuyé sur le témoignage positif de deux au- 
teurs anciens , est plus que suffisant pour don* 
ner au moins quelque probabilité à la conjec- 
ture que nous avons énoncée (3). 



(x) Euseb. in Chrome, lib. i , postérité d"Hellen ; d'autres au- 

p, ig. teurs ont voulu Tenter à leur tour 

(a) Larcher, Canon çhronolog. sur une tige plus illustre encore , 

p. 57a, nouveU. édit. tt le sentiment du faussaire Aa- 

(3) S'il était parais de traiter nine de Viterbe, «jui l'identifiai* 

légèrement des matières aussi gra- avec Hoé, a. trouve de nombreux 

vea, rien ne serait plus propre à partisans, parmi lesquels je citerais 

égayer mes lecteurs que de leur le savant Huet ( VemamtrmL «*au»- 

montrer 1a peine que se sont don- gei. orop. iv, c' io t §. 6.), s'il 

née dliabiles critiques pour s'éloi- ne s était contredit lui-même as 

gner dn sens clair et précis des coap. ol du même ouvrage, en con* 

auteurs , et pour se jeter dans de fondant Janus avec Moïse. D'an» 

chimériques hypothèses à l'égard très enfin, tels que Voseins (As 

de ce célèbre personnage. Selden Origine et Progr. idoUttr. lib. i , c. 

(Not. ad Marmor. Oxon. p. x54), 36.; et Blanchinins (ffist. unwees* 

et Vindingins (et fMfc*, Anti- decad. in, c» a6, n. 5, p. 3©*.) 

quit. grccc tom. XI, p, i5o. ) lui bornent ledrs prétentions à le faire 

refissent opiniâtrement l'honneur reconnaître pour un des descen- 

d'être dé Jjta mmum d'Ion, et d* la dan* de Javan. Pour nous , qei 
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Quant aux établissement formés dans l'Asie 
mineure par Ion , je ne crois pas devoir m'y 
arrêter. Cette tradition d'une colonie ionienne , 
qui aurait précédé celle dont furent chefs les 
enfans de Codrus , est démentie par le silence 
des meilleurs historiens -et des plus habiles Cri- 
tiques de l'antiquité. M. Larcher, qui a cru 
pouvoir l'adopter (i), ne se fonde que sur les 
témoignages d'Euripide (2) , âk Vitruve (3) et de 
Nicander (4). Il est singulier que ce savant ait 
négligé une autorité d'un plus grand poids , 
dans le système qu'il avait embrassé , celle de 
Velleïus Paterculus , qui nomme (5) également 
Ion comme le chef de la colonie ionienne en 
Asie. Mais malgré ces témoignages réunis , qui 
ne paraissent qu'une interprétation fausse et 
mal fondée d'un vers d'Euripide , il nous semble 
incontestable que l'émigration des Ioniens , 
conduite par Nélée , fut la première du nom 
ionien qui s'établit en Asie ; et la supposition 

n'avons ni tant de lumières ni sonnage, et que cette/ opinion/ 

tant d'ambition, nons nous con- avait pu lenr être suggérée par 

tentons de suivre les traditions Goropins Becanos, dans nn livre 

des Grecs , moins instruits sans sur Vorigine d'Anvers ( De Orig. 

doute de leurs propres antiquités Antutrp. lib. xv.), où Ton ne se 

que ne le sont nos sa vans mo- serait guère attendu à la trouver, 

dernes , mais qui sont enfin nos et par Rosira ( Antiq. rom. lib. û , 

seules autorites. Au reste , lais- c. 3. ) , qui paraissent l'avoir éta- 

sant à part la généalogie . an moins blie les premiers, 

fort incertaine, que Vossius et (i) Larcher, Ckrohol. tTHéro- 

Blanchini créent à Janus , je ferai dote , chap. &V, sect. ni, p. 4a6, 

observer que, d'après les mêmes nouv. édit. 

autorités dont je me suis servi , (a) Euripid. in lone , t. 74* 

ces deux Critiques décrivent de la (3) Vitrnv- lib. iv, c. i. 

même manière l'émigration et la • U) Nicand. Alexipharm. v. 9. 

route tenue par cet ancien per- • (5) Velleïus Pat. Ub. i., c. 4* 
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*4e M. Larcher, qui , pour 'concilier cette tra 
dition avec l'existence constatée par tous les 
auteurs 'd'une deuxième colonie , conjecture 
que fa première fut très faible et ne forma que de 
petites habitations (i), J est détruite par Vettéius 
Paterculus ,- qui attribua au fabuleux Ion Aa 
fondation Ae^ douze cités ioniennes , dont l'ori- 
gine est certainement dune époque postérieure. 
H est. probable que ce qu'avait dit Euripide, 
en style poétique , des *établisseroens que ^ race 
<Tlon devait un .jour fonder dans l'Asie r *W* 
stAÙTw x}i<r}opS>k*'t*<fi9f %M*j aura été entendu 
littéralement jp&t de$ autpura tels que Nicander 
et Vitruve, peu versés dans la- connaissance des 
antiquités grecques ; et cette, erreur^ propagée 
sans doute par. d'autres écrivains, aura 1 été ad- 
mise sans examen par Velléius Paterculus. ■ •-> 



CHAPITRE XVIL -- 

• . . . . '- : 'il ' h 

Colonies Athéniennes en Béoiie et en Eubée* 

On doit présumer qu 5 il exista, des les plus 
anciennes époques , d'étroites relations entfé 
TAttique et la Béotie ; et la contiguïté seule dès 



(1) Larcher , ChronoL d'Hérod. dée. Rnhnken se contente de citer 

p. 4*7.. Simson {Ad ann. 3948, les témoignages qui appuient Fopi- 

Chron. ) a proposé nne correction nion de son auteur, mais sans 

dû texte de VéHéros Patercnlds , l'approuver. ( Ployez sa note . et 

que le savant Wessefing jage non- celles de Jotte^Iipse et de Ijur- 

aeniement inutije, mai» mal foa* mana.). > 

H. 7 
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deux pays suffirait pour te ;f4*e Jcroiîe. » Nous 
avons vu que > peuplées originairement, par la 
même nation r des- deux contrées ■ avaient été 
longtemps réunies sou^ une mçore domination; 
et quoi qu'à l'avènement de Gécropsy fondateur 
d'une dynastie nouvelle , ; les. dpux . états aient 
obéi à des souverains différons }\ il -est probable 
que les rapports qui existaient entre dépeuples 
si voisins ne furent point intef itoihpus. Lors- 
qu'après la mort du second Ereohthée., ceux de 
ses fils qui se trouvèrent éloignés du gouverne* 
ment y eurent résolu de chercher ailleurs des 
éteblissemens » la plupart ge dirigèrent vers la 
Béotm et Hic d'Eubée. 

La ville de Tkespie reconnaissait: devoir sa 
fondation à Thespius , iils d'Erechthée. Cette 
tradition rapportée par .Pausanias , (i) semble 
contredite par Eustathe, qui prétend (2) que 
Thespie dut son origine et son nom aîThespius, 
fils de Teuthrç&s §1 petit-fils de Panction. Etienne 
de Bysance s'exprime (3) à peu près dans les 
mêmes termes. Mais Teuthras est un personnage 
inconnu; ce qui doit rendre suspecte la généalo- 
gie alléguée par ces auteurs; et il est plus sûr de 
s'en tenir au récit de Pausani^. Cependant on 
retrouve encore dans la tradition d'Eustathe et 
d'Etienne de Bysance l'existence d'une colonie 
athénienne k Thespie, et c'est là ce qu'il importe 



'i 



^)Pa»*aa._lib. ij* c 26. .lib. 11, v 4<,8> 

2) Easuth: ad Homer. JUad. ._ <3) Stepiu». ISy». v* ÔW«i«» . 
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de considérer. Le dernier de ces attteur* fait 
mention (1) d'un lieu nommé Elfopia y dans 
le voisinage de Thespie. Nous verrons bientôt 
une colonie athénienne porter ce nom enJâubéé ; 
d'où l'on doit présumer que le territoire de 
Thespie l'avait reçu d un détachement) de. eètfe. 
même : colonie; et, ce qui achève de ppouwr 
les relations entrer les deux viild$, e est que: new 
verrons les TJwspimi Vunir w% Jthém&w 
pour fonder , avant le sié^ge de Troiç , utob fcoto- 
nie dans' l'île. jde Sardaigné. AU restée }e Uw<}i- 
gnage de Pausanias est confirmé par celui de 
Diodore(s). 

Nous avons yu que les premiers habitant de 
FEubée avaient été deaCuœtef et de$léièg& (3). 
Le premier^tat\Kssementtjue les Athéniens y for- 
mèrent, fut antérieur de peu dç temps à l'arrivée 
de Xuthusy etcpeus ignorons entièrement les 
détails de cette colonie; ce qui prouve qu'elle 
fut peu considérable. Mais après la mort d'Erech- 
thée , plusieurs colonies athéniennes passèrent 
dans cette: île , et l'occupèrent presque toute 
entière : la plus nombreuse était celle gue com- 
mandait Ellàps{{\) , fils d'Ion , selon la tradition 
mythologique , c'est-à-dire , chef d'une colonie 
ionienne. ïl fonda Ellapia , petite ville située sur 



(1) Stephan. By*. -a». *EXKa**itL* v.. 4& Strabou y ajoute (lib. x, 

?a) Diodor. Sic. lib. xv, c. 29. p. 447, A. ) des Arabes de la suite 

. (3JStrabo,.*ib:x,Ê.445;ScyÉn. de CadiÀi^ 

Cb, ▼. 571, tom-U; p, ; S3; Scbol. (4) Strabo, lib. x, p.'445j SR- 

Homer* ad ttid*\ lil. a, CatmL pban. Bysant. /v. 'JÊMwm 
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le territoire d'Hestiée , et le nom A'Ellopia 
appliqué à l'île entière (i) attestait les progrès 
qu'avait faits cette colonie. En effet , outre la 
ville que nous venons de nommer, Strabon 
assure qu'elle s'établit k Hestiée , à Cérinthe, à 
JEdepse et à Oropiœ. Ce qu'il ajoute est bien 
remarquable , c'est que cette dernière ville ren- 
fermait un temple très-révéré , et dont l'oracle f 
consacré à Apollon Sèlinontien , passait pour 
infaillible. Ce nom rappelle trop évidemment 
celui du prince allié des Ioniens dans l'Egialée , 
pour ne pas le regarder ici comme un monu- 
ment de la colonie ionienne établie à Oropiœ. 

Apollodore ne donne (a) pour fils à Erechthée 
que Cécrops II qui lui succéda , Pandorus et 
Métion. Cependant nous avons v.u d'après Pau- 
sanias et Diodore , qu'il en avait encore eu deux , 
Ornèus et Thespius. Pausanias* prétend (3) que 
Cécrops passa lui-même en Eubée, à la tête 
d'une colonie $ mais cette opinion est réfutée 
par Apollodore (4) qui dit , avec bien plus de 
vraisemblance, que Cécrops succéda à son père, 
et- mourut paisiblement dans ses états. Ce fut 
Pandorus qui , selon Scymnus de Chio (5) , 
conduisit en Eubée une colonie athénienne , 
qui y fonda Chalcis et probablement. Erétrie; 
car ces deux villes sont nommées dans le Cata- 



(i) Strabo, lib. x, p. 445. (4) Apollo**. lib» m, ç, i5 , J. 5. 

fa) Apollod.lib.nl, c. i5, J. i. (5) Scymn/Ch. y. 671, a, .3 , 
(3) Paamu. lib. 1, c. 5. tom. VL* p. 3? , edit. Hudsoa. 
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logue d'Homère (i); et Strabon assure ^ quelles 
avaient été fondées par les Athéniens avant le 
siège de Troie. Un autre fils d'Erechtbée , oublié 
par tous les Critiques modernes , t niais dont 
l'existence est attestée par Apollonius de Rho- 
des (2), et par l'historien Proxène (3); Jlcon, 
dont le fils Phalerus était un des Argonautes , 
va se fonder également un état dans i'Eubée *, 
au témoignage de l'historien que j'ai cité plus 
haut, et qui cependant nous laisse ignorer en 
quelle ville il s'établit. Mais nous/pouyons con- 
jecturer que.ce fut à Erétrie dprit audun auteur, 
que je sache, na nommé le fondateur (4). Au 
reste, le passage du scholiaste est important, en 
ce qu'il nous apprend que le nom d^bazitef fut 



(t)Homer. lliad. lib. h, Cotai 
▼. 43. 

(a) Apollon. Rhod. lib. i , v. 97. 

(3)Proxen. a/WScholiast. ad h. 
too M. Clavier a oublié Thespius 
et Alcon 'parmi les enfans à'Erech- 
thée ( Voyez Histoire des premiers 
temps de ta Grèce, tom. I, p. ia6.). 

(4) Le nom de ce personnage me 
fournira l'occasion de corriger un 
passage dn scholiaste d'Homère, 
qui a induit en erreur un des plus 
habiles critiques de nos jours» Ce 
commentateur dit que d'Erech- 
thée naquit Cécrops, qui devint 
père de Métion, qui le fut de Chai, 
con, qui le fat d'Abas, père de 
Chalcodon et aïeul d'Eléphénor. 
(Schol. Homer. edit. Villo.ia. ad 
JliaaWïb. 11, Cotai, v. 43. ri?w*i 
/« *vo /ut? 'Ept^ôiwc, Kixpo^ 
i M»?iav>... i Xat\*»v, « *AC«t ,... 
« XaXxo^mv., i '£xt^Ny»p.}. Sui- 
rant cette généalogie, Métion se- 



rait fils de' Cecrops, au lien d'être 
son frère*, ce qui est contraire <à 
toutes les traditions ; et il y aurait 
six générations d'Erechfhée il Elé- 
phénor , tandis qu'il n'y en avait 
que quatre d'Erechthée a jtfénes- 
thée, ce qui est incompatible. De 
plus , le nom de Ckateon ,~ quojr 
qu'adopté par M. Clavier ( Histoire 9 
tom. 1, p. 127. )t me parait évi- 
demment corrompu de celui à' Al- 
con, qu'Apollonius et l'historien 
Proxène donnant à nn filsd'Erech- 
thée. Je crois qu'il faut restituer 
ainsi ce passage : **i M*T*'a»? , *<** 
"Autatv , au lieu des mots corres- 
pondans qui 's'y' trouvent. Si l'on 
adopte cette cj>rxe£Uojpi ,.' le rçcit 
du scholiaste se trouvera conforme 
à' celai d'Apollodore et de Pausa- 
nias , et il n'y aura plus que quatre 
générations d'Erecmhéé à Eléphé- 
uor. . , 



donné att£ sujets des princes Athéniens de l'Eu- 
bée , ce qui assigne à ces Abantes une origine 
athénienne. 

• on n'ignore pas combien les opinions des 
Afioieris étaient partagées sur ce point. Èus- 
t&thé, qui rapporte plusieurs traditions diffé- 
rentes (i),' ne se décide pour aucune* Strabon 
dit 4 d après Aristote (a), que des Thracés partis 
de là' vilïè à'Abes en Phocide , imposèrent le 
nom à' Ayantes aux habitant de l'Eubée; et 
Tautorité d'Aristote avait entraîné l'assentiment 
d'Amen, dont le témoignage nous a été conservé 
: par Eustathe (3). Gettè tradition se rapproche 
de celle dePausanias (4) , qui les reconnaît Pho- 
k -èêens,et issus de cette même ville <¥Abê&Enûn, 
il existait une troisième opinion qui attribuait 
à ce peuple une origine argienne; c'était celle 
qu'âtait stiitie le scholiaste de Pindare (5) , et 
Bnâtàthe trouve moyen de la concilier avec celle 
d'Anatole, en accordant aux Àbantes une ori- 
gine thraceet un che/argien. De ces divers sen- 
timêns le plus probable est sans contredit celui 
du scholiaste dTîomère , et son témoignage est 
confirmé par une autorité imposante , celle 
d'Ephore (6), dont nous aurons bientôt occasion 
de rapporter le passage. la vraisemblance seule 

(i) tusjatb. ad ttiaâ. lib. tf, (4j Wtxsaii. Ub. ».c. Î55. 

v. 546; et ad ï)ionys.y. foo. (5) Scboliast. ftfcdar. ad Pythie. 

(a)Ariètôt.iyttrfStrâl)On.lib.i, vin, v. 74. ftde et Sttpbati. By- 

p. 445. • •' gant..'». 'aCavt/c- 

(3) Arrian. apud Eu*tatb. ad (6) Epbor. lib. ut, opac/Stepbaii. 

Dionys. v. 5ao. By&rart. ir. 'Advy&f. 
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suffirait pour nous faire et&igber amjibantes 
une origine athénienne». JSn effet, Homère dé- 
signe (i) toujours par ce nom les habitans de 
l'Eubée , et les Athéniens étaient les seuls (a) 
qui , à cette époque , y eussent formé des éta- 
blissemens considérables. D'ailleurs nous ver- 
rons les Ahantes prendre part à presque toutes 
les émigrations athéniennes, eequi indiquerait 
au moins d'étroites relation* entre les deux 
peuples. f r- 

C'est à cette colonie iïAlcon que nous, devons 
rapporter l'origine $Mhenœ Diodes, ville d'Eu- 
bée , située sur le promontoire Caneum. En 
effet, selon Ephore; (3)* cité par Etienne de 
Bysance, Dias, qui la fonda» «était fils iï/ibas et 
frère iXAkon (4). Strabon atteste également (5) 
l'origine athénienne ftAthence Diodes , et il la 
distingue âe Dium 9 qui fot probablement 
aussi fondée par la même cblonie, et dont il est 
fait mention dans Homère; car, suivant un scho- 
liaste (6) , la ville de Dium rapportait son ori- 
gine et son nom à DiUs , fils rie Pandorus , qui , 
i i ' i ■ i .il 

(i) Homer. ititUL lib. u, r. 536, d*Epnore coiiirme celle <fc sfeho» 

et alibij liaste relativement à l'origine des 

{àyPid. Porphyr. opul/ Enstath. Ayantes. 

ad Iliad. lib. w^ v. 536. (A) J'observe qqe lé nom $AU 

(3) Epbor. !à/n/<f. Stephân. v. coA est écrit par Etienne tomme 

*A$»v<tt. .Ot. bistorioa CUflar* dn dan» les apzenm qne j'ai' cités , ce. 

scnoliaste en ce qu'il foit Âoas qui confirme ma correction; mais 

père, et non fils à'Alcon ; mais cette . içi/1'ordre des générations ^st jn- 

diflereiice , qni.intervertit à la vé- terverti. 

mé Vowke des générations , n'«m- (5) Strate , lib. x, p. 44$. 

pèche pas que ces deux prinO* • (tjjj ; Sph#l« Homer. qdlfad* Ub. 

m'aient été de la même famille ; n,v.5â$. 
et, sons ce rapport, la tradition 
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selon Scytnnus de Chio (i) , avait conduit untf 
colonie en Eubée. Eusèbe parle (2) de la fonda- 
tion iïAthence Diodes, et il en fait honneur à 
Cécrops, Fan 349 avan * le siège de Troie. «Mais 
il est évident que ce compilateur , trompé par 
les traditions qui attribuaient un établissement 
en Eubée au éecond Cécrops , aura mis cette 
colonie sur le compte de l'ancien, et il commet 
encore une erreur en prétendant que lesEubéens 
appelaient cette ville Orchomènes.UOrchomènes 
de FEubée était située à l'autre extrémité de 
cette île, dans le territoire de Caryste, ainsi que 
l'atteste Strabon (3). Le Syncelle répète dans les 
mêmes termes les erreurs d'Eusèbe, et ne mérite 
pas plus de confiance (4). 



CHAPITRE XVIIL 

Colonie Athénienne à Céphallépie. 

Je range parmi les émigrations ioniennes de 
cette époque, celle que Céphale conduisit dans 
l'île qui reçut son nom. En effet, ce personnage 
avait épousé Procris , Une des filles d'Erechthée , 
selon Àpollodore (5) ; ce qui marque que, quoi- 
que plus âgé , il était contemporain des fils de 

^ij ScymA. Cb. t. 57», 573. ' '(4) Syncfell. Chrohogrcipk. jk 

(a; Enseb. Chronic. tib.ir, p. 76; i£3,C 

et Scaliger. Animadv. p. 29. (5) Apollodr lib. ni, c iS, $. *. 
(3) Strabo, lib. ix , p. 4x6 , R> 
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ce prince, dont nous venons de faire connaître 
les établissent ens. La position de Céphallénie, à 
l'entrée du golfe de Corinthe , dut lui procurer 
de bonne heure des habitans ^ et ces colonies y 
vinrent- sans doute des contrées les plus voisines 
du Péloponèse. Il est probable que les Téléboëns 
que nous avons vus établis, dès une époque très- 
reculée, dans les îles taphiennes , avaient aussi 
étendu leurs colonies dans celle de Céphallé- 
nie (i). Quoi qu'il en soit, un prince de la mai- 
son de Persée y ayant formé un établissement, 
une sanglante guerre (2) , dont nous ignorons 
les vraies causes, détruisit cet état naissant» 
Amphitryon secondé defc forces des Thébains , 
commandés par Créon; des Phocéens, comman- 
dés par Panopée , et des athéniens, commandés 
par Céphale, conquit Céphallénie , et il la donna 
à Céphale , pour récompense des services que 
ce chef lui avait rendus. Tel est , en abrégé , le 
récit du scholiaste de Lycophron , : et il paraît 
avoir puisé dans des sources fidèles. Les prin- 
cipales circonstances de cette relation sontd'ail- 
Jeurs confirmées par les témoignages d'Héra- 
clide de Pont (3) , d'Àntoninus Liberalis (4) , 
d'Eustathe (5-) , et deStrabon (6) , auxquels j'en 



(t\ Strabo , Bb. x , p. 456 , A. , : . (4) Antonin. libéral. JMefcx/i?<wpA. 

• • (a) Schoiîut. , LycopHroQ- ad .c. xu, p. 477 et sqq. 

v.QÎofusè. * -•> Hfi).Eustath. W Diomys. v. 43i. 

(3) H«racHd.tPon[t.y>w^iït. xvu, (6) Strabo, lib. x, p. 456, A; 

p. ai3, edit. Coray. ^S^B,^!. 
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pourrais ajouter d'autres (i). Strabon prétend 
que Céphale était exilé d'Athènes lorsqu'il ren- 
dit ces services à Amphitryon v et son témoi- 
gnage est conforme à ce que dit Pausanias ; mais 
cela n'empêche pas qu'il ne fût accompagné 
d'une colonie athénienne ; et autrement , corn* 
ment Strabon et tous les auteurs que j'ai cités 
auraient-ils pu dire que Céphale fut d'un grand 
secours à amphitryon pour la. conquête de Ce- - 
phallénie ? Il dit,(a), et Etienne de Bysance (3) 
le répète d'après lui , ainsi que le Grand Ety mo- 
logiste (4), que Céphale donna aux quatre villes 
que renfermait cette île les noms de ses en* 
fans. Cette tradition n'est point probable , et 
nous développerons bientôt sur l'origine de ces 
villes une opinion qui noua paraît plus digne 
de foi. Homère ne parle que de Samé; ce qui 
prouve que les autres ou n'existaient pas , ou 
du moins étaient peu considérables à cette 
époque» Cependant, il paraît que la colonie de 
Céphale ne se borna pas à occuper Céphallénie; 
elle s'étendit aussi dans ÏAcarnanie y dont Stra- 
bon dit (5) que ce prince eut la domination. Du 
reste, nous ignorons entièrement les établisse- 
mem qu'il put y former. Seulement nous pou* 
vous conjecturer qu'une ville d'Athènes, que 

• 

. <() Sehûl. Hotttr. ad lliad. I. n, (S) Steptan. Bt^fapt. m. fc^ivi 01 . 

Catalog. v. i3S;.Pau»an. iib. t, (4) Magn. JU/TÈoiog, v. K**«x- 

c. 27; et 1m Schotiessur VAmphi- x»»ut. 

tryon de Plante. (S) Suafa^ftfe. x, p. 46 1, A. 

(a) Strafco, lib. x , p. 461» À. ^ : . „ — .. ^ „ * 
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Démétrius assure (1) avoir été fondée par des 
Athéniens dans XEtolie y dut son origine à cette 
émigration. En effet, il paraît qu'elle remonte 
-à une époque très -ancienne , puisque cette 
contrée était encore aloi^ nommée CurètuLa v 
Mais c'est là le seul témoignage que nous puis- 
sions produire à cet égard. 



CHAPITRE XIX. 

Colonies Achéennes. 

JLu plus profonde obscurité couvre le berceau 
et les premiers établissemens des Achèens , et 
c'est avec regret que nous atouons le triste 
résultat des recherches que nous avons faites 
sur ce sujet. Àpollodore dit (2) en termes va- 
gues et généraux, que les Achèens du Pélopo- 
nèse prirent leur nom d'Achœus, fils de Xuthus. 
Mais je pense avec M. Clavier (3) que l'existence 
de cet Achœus n'est? qu'une fable imaginée par 
les poètes , pour donner aux Achèens une ori- 
gine hellénique ; et la seule conclusion raison- 
nable qu'on puisse tirer de ce récit, c^est que les 
Achèens étaient un démembrement des Ioniens, 
puisque les mythologues ont feint cpfÂchœus 
et Ion étaient frères. Les aventures attribuées 

■ ■ . . 1 m ■■■ .1 ■ .1 I 1 1 iliHHiil 1 11 1 

(1) Demetrii» Sceps» vpud Ste» fa) ApollocL lik. i, c 7, $. 3. 
phan. v,' A&nv«i. _ , . (3) N<it..fur ^olhtf, jp. 9». 
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par les auteurs à ce personnage fabuleux , con- 
firment notre induction. Conon (i) , Strabon (a) , 
et les scholiastes d'Homère (3), racontent que, 
forcé par un meurtre de se bannir de l'Atti- 
que , Achaeus se ,mit à la tête d'une colonie , 
et alla fonder un état dans le Pélopbnèse. Conon 
dit qu'il fonda la Tètrapole d'Achaïe. Si cette 
Tétrapole a existé, j'avoue qu'elle m'est inconnue, 
i Strabon prétend qu'il s'établit dans la Laconie; 
et cette opinion est plus probable, quoiqu'elle 
soit également dénuée de détails. Didyme (4) 
et Pausanias (5) ne parlent point de cet établis- 
sement intermédiaire, ce qui prouve au moins 
qu'il fut peu considérable ; et c'est aussi l'in- 
duction qu'on peut tirer des témoignages de 
Conon et de Strabon que nous avons allégués. 
Pausanias ajoute qu'au moyen des secours qu'il 
tira de l'Egialée et de l'Attique , il recouvra le 
royaume de ses pères; et Didyme prétend (6) 
qu'il imposa son nom à ses sujets de la Phthio- 
tide , ce qui confirme bier^ ce que nous avons 
dit sur la situation des états à'Hellen. 

Dans la génération suivante , deux fils de ce 
même Achaeus, Archandre et Arckitélès , partent 
de la Phthiotide et viennent se fixer à Argos à la 
tête d'upe colonie ackéenne. Cet établissement, 



(i) Conon. narrât, xxvn. (6) Didym. /oc. cit. adde Eus- 
fa} Strabo, lib. vm, p. 383. tath. ad lliad. lib. u , v. 3 ai ; 
foS Scbol. Uom. ad lliad. 1. 1, v. a. Schol. Apollon, ad lib. i , v. a43 ; 

(4) Didym. ad lliad. loco citât. Strabon. lib. yxxi, p. 383; lib. xx , 

(5) Paxutan; fib. vu , ci. p. 43a, A. 
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qui , s'il était mieux avéré , serait d'une grande 
importance dans la question qui nous occupe , 
n'est malheureusement attesté que par Pausa- 
nias (i), et l'anachronisme que renferme le récit 
de cet auteur , doit lui ôter presque toute au- 
torité. Il prétend en effet que ces princes ar- 
rivés à Argos sous le règne de Danaùs épou- 
sèrent deux filles de ce monarque; mais commç 
les enfans d'Achceus devaient être au moins pos- 
térieurs de sept générations à Danaùs , on ne 
peut concevoir et admettre une pareille alliance 
sans violer toutes les lois de la critique et du 
bon sens (3). Supposer , avec M. Larcher (3) , 
qu'il y eut un second Danaùs 7 qui .vivait à une 
époque plus récente, c'est tomber dans des in- 
convéniens «plus graves ; et d'fûllpiMrs, cette hy- 
pothèse est détruite par Pausanias lui-même {4b 
qpi nomme les filles de ce Danaùs , mariées à 
Axchan^dre et Arçhi télés , Scœa et Automate* 
Or, ces noms sont donnés p^r Apollodore (5), 
à deux des filles du premier Danaùs, J'aime 
donc mieux croire avec M. .Clavier (6), : que 
Pausanias a confondu le premier Achœus dont 



, . . • ; . : . .j 

(i) Pansan. lib. vu, c. x. généalogie de ce personnage, 'réel 

(*) On doit tans doute penser on imaginaire, est confirmé* Jttv 

de même de la tradition rapportée Hérodote. 

paf Hérodote (lib. xî, c 98.) et (y]-lAtùtier~Ch»onot iMtéred: 

suivie par Etienne eleBysance (i>. p. 3aa et 4a8. » - ^ 

'A^fltT^f o4roxiç. ) , qui attribue à (4) Pansan. toc, suprà cit. ' . , 

cet Archandre, fendre de Danans, (5) Apollod. lib. n, c. *, $. 5.- 

la fondation d'une ville d'Egypte ,(6) Notes sur Apottod. tam. II, 

qui portait ce nom. An reste , là p. 87. ^ r ...."' v 
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parle Denys dUalicarnasse (i) , avec XAchœus 
fils, de Xuthus ; et alors s'écroule tout le récit 
de cet auteur, que d'ailleurs le défaut de do- 
cumens ultérieurs nous rend vain et insuffi- 
sant. 

Le premier établissement que les Achéens 
formèrent dans le ,Péloponèse, fut donc celui 
dont nous avons parlé, en décrivant la con- 
quête de Pélops. En effet, nous avons vu qu'tine 
troupe d 9 Achéens -Phthiotes vint alors dans la 
péninsule , et .fonda quelques villes dans la 
Messénie et la Laconie. Cette tradition , que 
nous avons tirée de Strabon: (a), est justifiée 
par un autre 1 passage du m&iie auteur (3), où 
il dit que lés Àchéens du Péloponèse étaient 
Phtkiotes;et, en effet , nous avons vu que les ha- 
bitons de la- Pktkiotide étaient les vrais Achéens. 
Lorsque la-puissance des successeurs de Pélops 
sé v ftrt étendue dans la péninsule , le nom d'A- 
chéens reçut pareillement plus d'extension ; au&si 
ybyons-nbus souvent Homère employer le mot 
Angos Achaïcùm pour désiger le Pétoponèse (4); 
et le scholiaste nous assure que ce nom était 
généralement employé dans cette acception (5), 
Cependant l'Argolide et la Laconie furent prin- 
cipalement lçs régions habitées par les Achéens, 

(x) Dionys. Jnt\q. rom. lib. i t (4) Scfeol. Homer. ad Iiiad, Kb. 
c. 17, ada. Eustath. ad ' Ittad. x,v. 141. 

lib. iK,<¥. -689. x l; x' (5) ride Pindar. Istkmie. t, r. 

îf^Strabo, lib. vm,-p.-365; C. 43 , et Scholiâat. ad eum. foc. 
(3}« Ub.Tiu,p. 383, D; -.iui 
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et ce furent an effet celle* où les Doriens les 
trouvèrent établie , lorsqu'ils firent la conquête 
du Péloponèse. 

Cçlonies Argienn<es en Phççide. 

Je tie dois pas omettre quelques colonies air- 
giennes qui, dans le cours de la période Iqué 
nous venons de parcourir, 1 allèrèrit s'établir dans 
la Phocîde, région qui, par ses étroites nèt'ah* 
ciennes relations avec la famille dUelleii /dut 
aussi avoir quelques communications avec lies 
Achéens d'Argos. Asplédon, originairement fon- 
dée par des Eoliens, reçut une colonie argienne ^ 
dont le chef , selon Etienne de Bysance (i), et 
le Grand Etymologiste(a), se nommait Hyettus. 
Mais cette tradition ne paraît nullement pro- 
bable ; et lé récit dé Pausaniâs (3) ,-qui pré tenu 
qtx 9 Aiplédon fut abandonnée à cause de la disette 
d'eau , et rebâtie à quelque distance sous le nom 
à'Hjretfus, nom analogue à la 'température de 
sa nouvelle situation, paraît mériter plus de 
Confiance. Abas, en Phocide , dut également (4) 
sa naissance a une colonie argienne , qui même 
en envoya à son tour dans YEubéë (5). Il est 
vrai que Pâusaniàs lui donne pour chef un 
petit-fils de Danaûs ; mais comme ce prince 
s'établit en Théssalié, au témoignage de Stra* 

-f i) Stepbcn. Bys»iit. *w. 'TirVWî. (4) Ptw»*. Hh. x , «» 35 , p. 8ftf . 
?a) Magn. Etymolog. v. 'TjptIÔc. (5) Schol. Pindar. ad Pjrthic. 
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bon (i), il est évident que ce ne peut être le 
même dont il est ici question ; et Pausanias a 
sans doute beaucoup trop reculé l'époque de 
cette colonie. D'après ces établissemens, qui, sans 
doute, furent suivis ou précédés de quelques 
autres, dont la mémoire n'est pas parvenue 
jusqu'à nous, on ne sera pas surpris de voiries 
Argiens (a) envoyer une armée au secours des 
Phocéens attaqués par les Phlégyens d'Orcho 
mènes; et cette expédition explique et confirme 
tout à la fois les rapports que. nous venons 
d'établir. 



CHAPITRE XX. 

Colonies Argiennes fondées par Persée en di^ 
perses contrées dç l'Asie > et en Italie par 
Danaé. 

(An 1467 avant J. C.) 

J e rangerai vers la fin de la période que je viens 
de parcourir, les colonies argiennes fondées par 
Persée dans le cours de ses expéditions d'Asie. - 
Quoique l'histoire de' ce héros ait été étrange- 
ment défigurée par les poètes et les mytholo- 
gues, nos savans ne la regardent pas comme 
entièrement fabuleuse. L'époque où il vivait , 

(x)'Strabo,Iib. ix,p. 4?i # C. . (a) Patuan.'lib.xx, c. 36. 
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vers le quinzième siècle avant J. C. (i) , était 
trop rapprochée de celle, où les colonies -phé- 
niciennes s'étaient établies dans la Grèce, pour 
que le souvenir, ne s'en fût pas conservé parmi 
les peuples des deux contrées. Ef'ailleurs^ comme 
descendant de Danaùs, à la sixième génération-; 
Persée était de la. famille des princes Phéniciens 
qui régnaient à Argos. Il est Ken vrai qtaïïéro- 
dote avoue (a) que Ton ne connaissait pas dé 
père de ce héros; mais, quel qu'il fût,- il est cons- 
tant que Persée était issu 'de la racé royale , pat 
Danaé sa mère , fille d'Acrisiùs ; et il est trèaf- 
vraisemblable, ainsi que le disait Apolloâore (3), 
et que le croyaient d'autres auteurs (4) r , qufc ee 
fut Prœtus lui-même, oncle de Danàé, qui joua 
le personnage de Jupiter, dans la fable imaginée 
par les poètes (5). Quoi qu'il en soit, les rela- 
tions de la famille de Persée avec celle des rois 
Phéniciens , nous autorisent à periser que son 



(i) Le règne de Persée, selon le dirions de Persée dans l'Asie ayant 

calcul d'Eratosthène (Apud Cle- précédé son règne, c'est dans la 

ment. Alexand. SQpmqt. lib. i , période des dix, années antérieures' 

p. a36. ), tombe à Tan 17 8 avant la a ce règne, et par conséquent vers 

prise de Troie , et par conséquent les années 1467 et suivantes avant 

1448 avant l'ère vulgaire; mais J. C. , que. nous plaberons les di~ 

nous prenons un autre guide pour vers • établissemens fondés par ce 

cette évaluation, et nous plaçons Héros. 

le commencement du règne de (a) Herodot. lib. vi , c. 54. 

Persée à Mycènes, vers Tan i^l (3) Apollodftr. Biblioth. lib. u, 

avant J. .C , comme le fait M. Bar- c. 4 , .§. 1. 

bié du Becage . ( Mémoire sur la „ (i) ApùdSchoLTioitoet. ad Iliad. 

plaine à* Argos, a e . part. p. 42.). lib. xiv, v. 3iç> 

Cette date est fixée, par un frag- (5) Eschine raconte (epîst, x , 

ment de la ^Chronique d'Apollo- p. ,21s.) plusieurs exemples d'une 

dore qui nous a été également con- semblable fourberie , et l'une de 

serve par S. Clément d'Alexandrie cea aventures a fourni le sujet d'un 

(Stromat. lib. 1, p. 4ox.). Les txpé- conte à Xa Fontaine. 

ii. 8 
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expédition en Libye et sur les côtes de la Phé- 
mciç,. avait un but réel, et les conjectures que 
M. Clavier propose à ce sujet (i) y nous ont paru 
aussi solides qu'ingénieuses. Il serait en effet 
bien difficile de croire que des traditions aussi 
universellement adoptées , n'eussent pas quelque 
fondemen t historique. Céphée , i la cour duquel 
Berséëiséjourna quelque temps r était de ta race 
de ces rois pasteurs, oïl phéniciens qui, après ^ 
leur; expulsion de l'JEgypte , avaient fondé de 
nouveaux états dans! la Syrie. Car, selon Héro- 
dote (2) , et Euripide cité par Apollodore (3), 
il était l&ls de ce Bèlus qui régna en Libye , 
et qui depuis , au témoignage de l'historien 
latrus (4) , conduisit' une colonie de Pasteurs 
dans la Babylonie. D'autres traditions , suivies 
par Hygin (5), et par lescholiaste d'AiÉtus (6), 
assignaient à Céphée une extraction différente , 
selon laquelle ce prince eût été fils dePhœnix ; 
mais , daas le système que nous avonsdéveloppé 
ailleurs (7), sur l'identité des Pasteurs et des 
Phéniciens, ces traditions se concilient trop aisé* 
ment avec celle que nous ont transmise Héro- 
dote et Apollodore , pour qu'il y ait sûr leur 
conformité la moindre incertitude. 



(1) Histoire 'des premiers temps (5) Hygin. Poët. Astrenom. Lu, 

de la Grèce , tom. I, p. i55. c. 9. 

(a) Herodot. lib. vu , c. 61. (6) Thoon in Arat. Phamomen* 

(3) Enripid. apud Àpollodor. p. a6. , 

hbi n , c. r , §. 4. (7) Première partie , Ht. 1 , chap, 

(4) Apud. Dioder. Sicnl. lib. 1 , vr de cette Histoire. 
p. 17. 
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Ces mêmes rapports nous serviront encore à 
lever les difficultés , que la position dés états de 
Céphéea fait naître parmi les anciens. La tradi- 
tion recueillie par Euripide , et suivie par les 
Grecs tels qu'A pollodôrfc (i) , Eratosthène (a) , 
Agatharchide ( 3 ) , le scholiaste de r Lyco* 
phron (4)i et quelques Critiques lapins > parmi 
lesquels il me Suffira de citer Hygin (5) , et le 
scholiaste de Germanicus; cette tradition , 
dis- je, portait que les étais de€éphée étaient 
situés en :ZM£>/u<?. Cette indication vague désigne 
en général une contrée avancée vers le midi y 
que les Grecs reculaient proportionnellement 
dans cette direction , à mesure que leurs con- 
naissances géographiques s'étendaient de ce 
côté ; de même que le mot de Scythie s'appliquait 
indistinctement à toutes les régions situées au 
nord de l'Europe et de l'Asie (6). Mais l'Etinopiey 
dont il est ici question , ne peut être que cette 
contrée de la SyVie àontJoppé était la capitale» 
C'était en effet dans ce pays qu'était le royaume 
de Céphée, au témoignage de âtrabon (9), de 
Conon (8) et d'Etienne de Bysancê (9); et les 

f 1) Apdllôdôr. Mb. n , c. 4. }• 5 - ( 6 ) ?°y. les IJdtes de M. Gds- 

(aj Eratosthen. Catastérum. cap. sellin sur It premier livr* dé Jà 

xv. * Géographie de* Strabon, dans la 

(S)AgnihArehiâ.apudG;ograph. traduction française de cet Ott* 

Grœc, minor. tom. I , p. 3 , edit, vrage ( tom. I , passim. ). 

Hndson. V (7) Strabbn. Geograph. lib. xvi, 

(4) Scholiast. Lycoplir. ad Cas- p. 759. 

sand. v. 834- ($ : Cation, narrât, xt , apud 

(5) Hygin. Poët. Astronom. 1. n, Phbthrai. 

c. 9. (9) Stephan. Bysant, vSlvrrmto, 
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monumens allégués par Mêla (i) et par Pline (»), 
à l'appui de cette tradition , attestaient encore, 
dans le siècle même où écrivaient ces auteurs , 
que c'était aux environs de Joppé que s'étaient 
passés les événemens relatifs à Andromède. Aussi 
cette ville de Joppé est-elle appelée ville de 
V Ethiopie par le scholiaste de Lycophron , <*\f $ 
ttoaik Aifliwriar 'ioViir (3). Or, l'émigration des 
Pasteurs de la Libye, vers les rivages où fut bâtie 
Joppé , nous explique naturellement et sans 
qu'il soit besoin de recourir à des interprétations 
forcées , ou à des corrections arbitraires , com- 
ment ce nom d'Ethiopie , originairement ap- 
pliqué aux régions méditerranées de l'Afrique , 
put s'étendre au canton où se fit l'établissement 
de Céphée. Cependant , Hérodote plaçait (4) le 
siège de ses états dans la Babylonie et la Perse , 
pays alors habités par les Phéniciens que Bélus y 
avait amenés. Mais l'étroite union et les relations 
habituelles qu'avaient dû conserver entre eux, 
des peuples issus d'une même race, gouvernés 
par des prijices 'de la même famille, régis par les 
mêmes institutions, et qui d'ailleurs n'étaient 
pas éloignés les uns des autres , causèrent sans 
doute, et doivent -excuser à nos yeux la méprise 
de l'historien grec. Il serait même possible que , 
par les droits de sa naissance , Céphée eût en 



(i) Mêla, lib. x , c. a , p. 67 , 68. (3) Schol. Lycophron. ad Cm*. 
(a) PUn. Histor. natural. Ub.*y, sand. v. 836. 
c. 14. . (4)Herodot. lib. tii,c. 6x. 
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effet rangé soùs sa domination la Babylonie , 
dont les habitans , appelés d'abord Céphènes , 
au témoignage d'Hellanicus (i), ne prirent que 
postérieurement le nom dé Chaldéens. Cette 
supposition est d'autant plus probable , que 
Conon , en n'assignant aux états de Céphée 
d'autres limites au nord que la Méditerranée, 
au midi que X Arabie et la mer Erythrée , com- 
prend implicitement la Babylonie dans cette 
vaste étendue de pays (a) , et que la même induc- 
tion se tire d'un passage de Strabon (3) , où ce 
géographe accorde à Y ancienne Syrie une égale 
extension de territoire. 

Mais, sans entrer dans dès discussions qui 
exigeraient , pour offrir un résultat satisfaisant , 
dés dévelofpemens étrangers, à mpn sujet , je 
me bornerai à indiquer ici , dans l'origine com- 
mune de Persée et de Céphée , et dans lés rap- 
ports naturels qui existaient entre les peuples 
et les pays soumis anciennement au sceptre de 
leurs ancêtres , la cause et l'objet des expéditions 
que les mythologues attribuent au premier de 
ces princes. Il est certain qu'il forma un établis- 
sement en Afrique, région couverte autrefois 
des colonies des Pasteurs phéniciens. C'est Paù- 
sanias qui noils l'assure (4) , et son témoignage 



(x) Hellanic. apud Stcphan. By- (3) Strabon. Geograph, lib. xti , 

•tut. *v. X*x<f aïoi. p. 737 , A. 

(a) Conotu narrât, xl, apud (4) Paasan. lib. n, c. 21, p. 12X, 
Photiam. 
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est confirmé indirectement par Eratosthèna 
qui , rapportant (i) une tradition mythologi- 
que , dit que Persée/etci F œil des Phoreydes dans 
h lato Triton. Le défaut de documens ultérieure 
ne me permet pas de hasarder des conjectures 
sur la nature et le sort de cet établissement , que 
son extrême éloigneraient dut rendre bientôt 
étranger à la Grèce , ou que la jalousie; dès na- 
tions voisines détruisit à sa naissance. 

Les colonies, fondées par ce ; héros dans la 
Perse, eurent sans doute la même destinée ; 
mais leur existence ne m en paraît pas moins 
constante. La tradition des Perses , qui faisaient 
remonter jusqu'à lui l'origine de leurs rais, ne 
doit pas être confondue avec ces inventions 
frivoles du génie poétique des Gréés , dofat ils 
ont tant abusé pour défigurer leurs annales. 
Les phis graves historiens , tels qu'Hérodote (a) 
et Betl&nicus (3) , n'ont pas dédaigné de la re- 
cueillir. Ce n'était point d'ailleurs une opinion 
particulière à ces autetfrs; c'était un* tradition 
publique , et avouée de$ Perses , -aussi bien que 
des Grecs 9 dont on pourrait croire que la vanité 
nationale était le plus intéressée à l'adopter. 
Cette croyance*, partagée par les deux peuples * 
se manifesta surtout dans une ambassade solen- 
nelle envoyée par le roi. de Perse à Argos ^ avant 

(ï) Eratosthen. Catasterism. cap. tii, c. 61. 
xxiii (3) Hellank. apudUtxjihan. By- 

(a) Herodot. lib. vi, c. 83; lib. sant. a>. Xa^aïoi. 
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son expédition contre la Grèce (i); et- sur un 
fait aussi notoire, Hérodote invoque le témoin 
gnage de tous ses compatriotes. Sa véracité ne 
doit pas nous être suspecte , quand elle se pro- 
duit avec de semblables garons. L'historien 
qui récita son ouvrage dans rassemblée des>jeux 
olympiques , n'eût pas impunément débité une 
imposture dont il eût été si facile de le con- 
vaincre; et lorsque parmi tant d'hommes, dont 
plusieurs avaient pu être témoins, et dont la 
plupart étaient contemporains du fait qu'il 
raconte , aucune réclamation ne s'est élevée 
contre une assertion si solennelle , devons-nous 
nous montrer plus difficiles et plus incrédules, 
nous qui , placés à une si prodigieuse distance 
4es temps et des lieux que cette tradition con- 
cerne , n'avons aucun moyen d eri vérifier l'exac- 
titude ? Ce n'est pas au reste le* seul endroit de 
spn histoire , où il consacre ces antiques rela- 
tions des Perses et des Argiens ; il en parle à 
différentes reprises, et toujours avec une égale 
assurance (a). Enfin , nous retrouvons la même 
1 - ..-■■--. - -^ • ■ •■*.' — - i "" • ~ 

(x ) Herodot. lib. m , c. i5o. montagne voisine 4e Nèmét > avait 

(a) Cette tradition me semble dm à Persée l'institution de «on 



par des vers de Calli- culte (Pausan. lib. 11» c. i5.). Ce 

maqne, cités dans Etienne de By- culte fat sans doute transporté en 

tance (i>. 'À4ri*tt(. ), en mémo Perse par ce héros, et c'est pour 

temps qu'elle serra expliquer ces cela que Darius sacrifiait à Jupiter 

▼ers qui» jusqu'à présent» ont para À pétai; mais comme sou projet 

inintelligibles à tous les Critiquée, d'asservir la Grèce, n'eut pas l'issue 

Callimaque dit que Darius ne sa- qu'il Attendait, il ne sacrifia point 

crifia point de chevaux arcadiens a cette divinité nationale dfs cke- 

à Jupiter Apésas. Ce Jir^— *-* '— — j: — ~— - — ' J -'— 

sas, ainsi surnommé du 



à Jupiter Apésas, Ce Jupiter Apé- mua: areadiens , ainsi qu'il s'en 
du nom d'une «tait flatté ;»t voilà le sens des ve 
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tradition dans un oracle, dont il cite les propres 
expressions , et qui prouve k quel point elle 
était devenue populaire dans laGrèce (i). L'obs- 
cur auteur de Y Alexandra, .Lycophron , en dé- 
signant (a) Alexandre et Xerxès par l'épithète 
de ip*i(JM*, princes du même sang, retrace égale- 
ment cette origine mythologique , dont la con- 
naissance était assez familière à ses lecteurs , 
pour n'avoir pas besoin d'une interprétation 
plus étendue; et d'ailleurs; il s'explique claire- 
ment , contre son usage , dans le vers sui- 
vant (3) , où les chefs des Perses sont qualifiés 
de : *Afyti»p rfiiAuf. Apollodore déclare en termes 
positifs (4) , que les rois de Perse descendaient 
de Perses ,fils de Persée et d'Andromède. Platon 
attribue (5) aux rois de Perse et de Lacédémone , 
uneextractioncommune,et se fonde sur la même 
.tradition. Je joindrais à ces témoignages ceux 
d'Hygin (6) , d'Eustathe^), et de la Chronique 



de Callïmaque. Stace dit (The- morsure d'un serpent. Au reste, je 

baïd. lib. ni, ▼. 460. ) que le mont me borne à indiquer ici ces rap- 

Apésasèlaït sacré pour les Argiens : ports , qni sont susceptibles d'être 

gentibus Argolicis oli/n sacer. L'ex- plus développés. 

tension dont ces paroles , gentibus (1) Herodot. lib. vu , c. aao. 

Argolicis, sont- susceptibles, peut (2) Lycophr. Cassandr. t. 1442 , 

expliquer la dévotion de Darius, p. 1/4 4. - 

Le. même Stace dit encore {Ibid.) (3) Idem , ibieL ▼„ i4(3, edit. 

que ce fut du sommet de cette mon- Potter. . 

tagnequc Persée prit son vol pour (4) Apollodor. Biblioth. lib. 11, 

aller combattre la Gorgone. Ce c. 4, §. 5. * 

mont Apésas était célèbre dans les (5) Plato , Akibiad* prim. ton». 

traditions; mythologiques; et, se- II, p.. x^o. 

Ion une de ces traditions (Apud (0) Hy gin. fabul. gclxxv. 

3E*8eudo-Plutarch.</e < Wi»K'â,p.37.), (7) Eustath. ad Dion/s. ▼. ijS 9 

il avait reçu son nom de celui d'un tom. IV, p. 3 1 . 

fils d'Acxisms, qui y mourut de Ja ■ ■ * 
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<£ Alexandrie (i) , si je croyais qu'ils pussent 
leur ajouter plus de poids ; et cependant l'asser- 
tion de cette chronique mérite d'autant plus 
d'être prise en considération sur ce point, 
qu'elle s'appuie d'un écrivain perse, nommé 
Séméronius, qu'on n'accusera pas de partager 
les préventions des Grecs. 

Mais voici un témoignage d'une plus grande 
autorité ; nous le devons à Agatharchidé , grec 
imbu des préjugés* de l'école d'Alexandrie , qui 
ne voyait dans cette tradition qu'une fiction ou 
rêverie poétique, et dont, jtu reste, l'opinion 
particulière doit nous être assez indifférente (a). 
Ce témoignage est celui de Ctésias, qui préten- 
dait que Persée , , parti cFArgos, avait abordé en 
Etfttopie , appelée alors Céphénie, et de là, après 
avoir délivré Andromède , avait passé chez les 
Perses. Cette courte citation ne nous offre que 
les faits historiques , dégagée de tous lés embel- 
lissent ens qu'y ajouta depuis l'imagination des 
poètes^ Elle n'en est que plus digne de confiance , 
surtout si Ton considère que Ctésias, nourri chez 
les Perses , profondément versé dans la connais- . 
sance de leur langue et de leurs antiquités , et 
personnellement ennemi d'Hérodote , dont il 
avait pris à tâche de contredire toçtes les asser- 
tions , n'a pu s'accorder avec lui sur un fait aussi 



(i) Chronic. Alexandr.^. 3i et Erythr. apud Geograph. &œc. min. 
sqq. *d« Vcnet. ' ton*. I , p. 3. 

(a) Àgatharchid. Peripl Mar. 
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essentiel , que par l'effet d'une conviction in- 
time , qui doit entraîner la nôtre. Je ne puis 
donc me persuader, dussé-je être à mon tour 
taxé de crédulité, que des témoignages si nom* 
breux, si graves, si unanimes, ne soient que les 
échos d'une erreur populaire, et que la croyance 
de deux peuples, mieux éclairés sans doute que 
nous ne pouvons 1 être nous-mêmes sur les évé- 
nemens de leur ancienne histoire , n'ait été 
uniquement fondée que sur une simple ressem- 
blance de noms (1). 

Les monumens , dont l'autorité du moins ne 
doit pas être suspecte en ces matières, confir- 
ment encore ici la déposition des écrivains que 
j'ai cités. Un grand nombre de villes du Pont , 
telles que Sinope, Laodicée, Comana, AmaStris, 
Ârfdsus , portent , sur leurs médailles , l'effigie 
de Persée, et les symboles de son expédition 
.contre les Gorgones, ainsi que l'a doctement 
établi Eckhel (2) ; et comme ces villes furent 
sous la domination des rois de Pont, qui, de 
l'aveu de toute l'antiquité, étaient Perses de 
nation , et de l'illustre et ancienne maison des 
Achéménides ; le savant a ri tiqua ire conjecture 
avec beaucoup 4e raison, que le culte de Persée 
fut introduit par ces princes dans ces villes du 
P<jnt, en l'honneur d'un héros dont ils se van- 



(i) Clavier, Notes spr Apottod. . (a) Eckhel, Numi Ftteres, pat t. 
tom. II , p. 94a. I , p» 17a. et aqq. 
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taient de descendre (i). Tout semble donc cou* 
courir à prouver la réalité des expéditions et 
du séjour de Persée dans le pays , qui depuis 
porta son nom , ou celui de son fils. Mais c'est 
à cela que se bornent nos connaissances. Les 
poètes , amis du mensonge et pères des fictions * 
ne nous ont transmis que les emblèmes de ces 
grands événemens ; ils ont étendu le voile de 
l'allégorie sur les faits historiques, et la vérité 
n'a pu se faire jour à travers les ornemens frivo- 
les dont ils Font chargée. Nous ignorons les 
établissemens fondés par Persée ; leur existence 
seule nous paraît avérée ; du reste, leur destinée 
est couverte d'une impénétrable obscurité. Il 
est probable que ces colonies , isolées au milieu 
de nations étrangères , et privées de coromuni*' 
cations avec leur métropole , finirent par se 
confondre dans k masse générale 'des peuples 



(t) Les mythologues parlent 
{Apud StephâH. Bysant. 1>. 'A^ai- 
*«•?/«.) d'un Àchémene qni était 
fils (TEgée , et cette tradition est 
sans doute fondée sur celle de réta- 
blissement formé en Perse par Mé- 
dée et les Athéniens qni l'avaient 
accompagnée. Selon une antre ver- 
sion, qu'avait suivie Nicolas de 
Damas, et qui nous a été conser- 
vée par le grand Ety mologiaje ( v, 
*A;t*i/uéw.)» cet Achémène pétait 
fh de Persée. Je ne rue déciderai 
point entre ces deux opinions, 
dont le choix est aussi indifférent 
que difficile à faire. J'observerai 
seulement que l'une et lfutre con- 
firment la réalité des expéditions 
de Persée. Au teste , une région 



de la Perse avait reçu le nom de 
cet Achémène, ainsi que le mar- 
que expressément Etienne de By- 
sance ,( Ibidem ) ; et la maison des 
Acbéménides , qui avait donné 
des souverain* a la Perse (Héro- 
dot. lib. x , c. ia5. ), faisait gloire 
de tirer de lui son origine. Les 
mythologues donnaient encore à 
Persée nn fils nommé Erytkros, 
le même qui imposa son nom à 
la mer Erythrée. Cette tradition 
( Apud Strajbon. Geograph. 1. xyi , 
p. 779, B.) ne mérite sans doute 
aucune confiance; mais elle est 
également fondée sur la tradition 
plus ancienne et mieux consta- 
tée des voyages de Persée dans 
l'Orient. 
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qui les entouraient. Nous. n'avons pas plus de 
lumières sur le sort de la colonie athénienne , 
qu'un scholiaste # (i) prétend avoir été établie 
en Perse par Médée , à une époque voisine de 
celle qui nous occupe : at^kho-av fi ft§7* UateiAç 
fcrî Tlif&Aç Itvlr I5v 'A9mr*i*r. Mais peut-être que 
cette tradition , dont aucun autre auteur, que 
je sache , n'a fait mention , né mérite pas une 
égale confiance. 

Il n'en est pas de même des colonies fondées 
dans Y ^4 sie mineure parles Argiens, compagnons 
de Persée , et la réalité de ces établissemens est 
une nouvelle preuve que je puis faire valoir à 
l'appui des autres raisons que j'ai développées. 
L'auteur de la chronique d Alexandrie (a) qui , 
•ainsi que je l'ai observé plus haut, s'appuyait 
du témoignage de l'historien perse Séméronius , 
rapporte que Persée , à la tête dune troupe nom- 
breuse cFArgiens, défit et tua Sardanapale , et 
quune partie des états de ce prince devint 5a 
conquete.de récit explique et justifie la tradition 
recueillie par Etienne deBysance (3) , que Tarse > 
bâtie par Sardanapale y était une colonie ar- 
gienne : ïv\i S*&tqik,qç 'Apytiœv , kHo-(â& 2«tpJW«t- 
ctaxk. Ces paroles ne sauraient convenir au pre- 
mier établissement qu'avaient formé dans cette 
ville les Àrgiens conduits par Triptolème (4). 

(i) Scholîast. Lycophron. ad (3) Stcphan. Byaant. v. T*?<roç. 

Cassandr. v. i443. . (4) Voyez la première partie , 

(a) Chrome. Alexand. p. 3z et tom. I, p. 146 de cet oarrage. 
•qq. edit. Venet. 
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En effet, la seconde fondation de Tarse T posté- 
rieure au règne de Sardanapale , était générale- 
ment attribuée à Persée ^Amixiien Marcellin (i), 
et Solin (2) , le disent formellement; Suidas (3), 
Cédrénus (4), le scholiastede Juvénal (5) , Nôn- 
nus (6) , et la foule des compilateurs (7) , le 
répètent dans les .mêmes termes. Un # ancien 
poète , dans une épigramme qui fait partie de 
Y Anthologie (8), appelle Persée le fondateur de 
Tarse : Tlifri* lw kH^Ihv ; et son scholiaste (9) , 
rapprochant cette tradition de celle que rap- 
porte Etienne de Bysance , conjecture qu^ le 
poète a voulu désigner en cet endroit la colonie 
argienne. Cette opinion, était tellement répan- 
due, que Lucain donne quelquefois à Tarse 
l'épithète de Persea (10) ; enfin , Dion Chrysos- 
tôme, dans la première de ses oraisons adressées, 
aux Tarséens , rappelle en plusieurs endroits 
l'avantage qu'ils ont d'être Grecs et Argiens : 
atcfî.... »t MU "ea^m; haï 'Afyiïoa et d'avoir été 



(1) Amm. Marcellin. lib. xiv, tr^e si éloignée de l'Argolide explî- 

e. o. quent cette homonymie , en mime 

(a) Solin. cap. xxxvm, edit. temps qu'ils sont confirmés par 

Salmas. elle. Cest donc mal à propos, je 

(3) Suidai, in Le jcic.v.Mi</\<>u<ra,. * crois, que M. Barbie du Bocage 

(4) Cedrenus, in Histor. Com- {Mémoire sur ha plaine cTArgos , 
pend, p. 3ai# II e . part. p. 12.) reproche à ce 

(5) Scholiast. Jnvenal. ad Satyr. scholiaste une méprise", trop gros- 
ni, v. 1x8. sière en effet ponr être réelle. 

(6) Nonnus, in Dionjrs. lib. xviii. (8) Àntholog. lib. 1, c. 1, épi- 

(7) Lutatius, commentateur de grgmm. 3. 

Stace (Ad Thebaïd. lib. ni, v. 460 (9) Scholiast. ad eum ioc. 

tt sqq.) , place un mont A pesas an (ro) Lacan, in P hors al. lib. ni , 

voisinage de Tarse eh Cilicie. Les y. aai. 
rapports de Persée avec cette con- 
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établis dans là ville qu'ils habitent par un héros 
tel que Persie: **fl 7t ntf ?§'•?. . . (i) Nous appre- 
nons du même orateur (s) que Persée était 
adoré des habitans de Taree, comme une de 
leurs principales divinités , et qu'on chantait 
des hymnes en son honneur dans les solennités 
publiques. Ces témoignages seraient sans doute 
suffisans * par leur nombre et parleur autorité, 
pour confirmer la tradition que nous avons 
cherché à établir ; et les monumens qu'a re- 
cueillis et expliqués Eckhel (3) , achèvent d'en 
démontrer la fidélité. 

Les mêmes types dont ce savant s'autorise 
pour prouver rétablissement de Persée à Tarse , 
se retrouvent sur lAnédailles de plusieurs villes 
de Cilicie ; et, d'après cet indice , nous pour-* 
rions les considérer comme des colonies fondées 
par ce héros, ou du moins comme étant issues 
de «elles qui lui devaient immédiatement leur 
naissance. -Mais , dans le défaut de documens 
plus positifs , je dois supprimer des conjectures 
qui ne paraîtraient peut-être pas appuyées sur 
une base assez solide. Je ne puis cependant 
omettre une ville de Lycaonie, appelée Iconium, 
dout . les . médailles (4) offrent plus fréquera- 
©eut des emblèmes relatifs à Persée /et à ses 



(i) Dion Chrysost. orat. xxxui , Doetrin. mtm. tom. TU. , p. 74. 
p. 394. (4) Eckhel, Nom. Fêter, p. vjt 

(a) Idem , ibid. p. 407 , 408. et »q<J. 
(3) Num. Fêter, p. 80 ; ejusdem, 



BIS COLONIES GRECQUES. Xïtf 

expéditions d'Asie. Les traditions mythologiques 
de cette ville sont d'ailleurs conformer à ses- 
xnonumens. On peut voir dans l'auteur des Fai- 
tes Siciliens (t), l'origine de son nom, $t le fait 
qu'il allègue à l'appui de cette étymologie. Selon , 
cet écrivain , suivi dans les principales circon- 
stances de son récit par Gédrénus (2) , et par 
Eustathe (5) , Persée eut à soutenir une guerre 
contre les Lycaoniens qu'il vainquit ; et , à la 
suite de cette expédition, dont nous ignorons 
absolument le motif et les détails , il agrandit 
un bourg appelé alors Amandra , qui depuis 
devint une ville florissante sous le nom d'/co- 
nium. J'avoue que l'étymoiogie déduite par ces 
auteurs , d'une effigie de la tête de la Gorgone , 
placée sur une colonne à l'en triée de la ville, me 
paraît peu digye de foi ; mais la tradition qu'ils 
rapportent est indépendante de cette étymolo- 
gie, et l'on ne peut du moins refuser sa con- 
fiance aux monumens, qui constatent le culte 
particulier rendu à Persée par les habitans d'Ico- 
nium. La tête de ce héros ne se rencontre , ainsi 
que l'ont établi les plus doctes antiquaires , que 
sur les médailles des villes qui se prétendaient 
issues d'Argos , et> d'après ce principe; nous ne 
pouvons nous empêcher de ranger Iconiuro 
an nombre des colonies argiennes des plus an- 

(x) Fast. SiciL p. 33, edit. Venet. (3) Ad Diauy* Perieges. y. «857, , 
<a) Cedrep. Hi^or. Compend. tom. IV, p. i5a. 

p.' $2X. 
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ciennes époques , soit qu'elle ait été fondée di- 
rectement par Persée , soit qu'elle ait dû sa nais- 
sance aux villes argiennes , telles que Tarse , 
dont l'origine est bien constatée (i). 

Fondation iïArdèe en Italie. 

Une tradition recueillie par Pline (a) , et ré- 
pétée d après lui par ses copistes Solin (3), et 
Martianus Capella .(4) ,• attribuait à Danaé la 
fondation SArdée en Italie. Mais cette tradition 
est rejetée par Cluvier (5), qui n'y voit qu'une 
fable imaginée' par les Romains , jaloux de se 
procurer une haute antiquité. Cependant , les 
raisons sur lesquelles ce Critique fonde son in- 



(i) J'ai cru devoir t Aliter avec 
quelque étendue 1 article qui con- 
cerne les expéditions de Persée, 
et les développement où je suis 
«ntré m'ont paru nécessaires- pour 
restituer ce point d'histoire défi- 
guré par les rêveries de quelques 
écrivains modernes ; mais il est 
au-dessous de la critique de com- 
battre des systèmes qui se réfu- 
tent suffisamment d'eux-mêmes. 
La manie de rapporter à des cons- 
tellations célestes tous les événe- 
ment de l'ancienne histoire grec- 
que, n'a 'pas fait tons les progrès 
qu'on pouvait craindre dans un 
siècle où les opinions les pins 
étranges trouvent toujours d'in- 
trépides partisans et de zélés pro- 
pagateurs. Les esprits sages , dont 
le jugement forme à la longue ce- 
lui du public, ont maintenu les 
. droits de la raison contre ces auda- 
cieuses hypothèses, et lorsqu'elles 
ont perdu le crédit qu'elles usur- 
pèrent un moment à la faveur de 



leur nouveauté même, les égards 
dus à la mémoire d'un académi- 
cien respectante commandent le 
silence sur ses erreurs. 

(a) Plin. Histor. natureU. lib. ni, 

(3) Solin. cap. u, ^v. i» , edit. 
àalmas. Dans une compilation géo- 
graphique écrite vers la fin du 
xiv e . siècle par Guillaume de Pas- 
trengo, et qui parait avoir été ré- 
digée d'après d'anciens ouvrages 
aujourd'hui perdus, on lit. ces 
mots : Ardea urbs Italiœ , à Donc 
Acrisii argivorum reeis filiâ traxit 
originem. Je donne ici la leçon do: 
manuscrit telle qu'elle m'a été conv 
mnniquée par M. Morelli, biblio- 
thécaire de Saint-Marc à Venise ,- 
dont la vaste et solide érudition 
est connue depuis si long- temps 
en Europe. 

(4) Martianus Capella, lib. vx, 
c. 6. 

(5) Gaver, /m/. Ânùq. lib. ui, 
c. 5. 
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crédulité, ne me paraissent pas suffisante^pour 
autoriser un jugement aussi sévère. Il est bien 
vrai que tous les mythologues, et entre. autres 
Hygin (1) et Apojlodore (a), disent que Danaé, 
exposée sur les flots avec son fils Persée,Jiut 
poussée à l'île de Sériphe , et que le roi Eoly- 
<decte leur y offrit un asile dans sa cour. JNJâis 
que faut-il conclure de là? que, dans des, temp$ 
postérieurs, Danaé ne put former un .établis- 
sement en Italie ? Assurément, rien ne prête à 
cette conséquence; et, dans aucun cas, lé silence 
des mythologues ne saurait prévaloir contre 
l'assertion d'un auteur tel que Pline, D'ailleurs, 
un poète dont nous avons eu plusieurs iois 
Toccasion d'apprécier les connaissances histo- 
riques , et d'invoquer l'autorité, Virgile con- 
firme le témoignage de cet écrivain y il, fait 
remonter la généalogie de Turpus, chef des 
Rutules et souverain d'Àrdée, jusqu\inaehus 
et j4crisiu$(S) ; et Servius explique (4) dette ex*? 
traction, qui n'est indiqués que légèrement 
par le chantre d'Ënée , en disant que Tumus 
iâÈait Grec et issu (EAcrisius^par Danaé su fille 7 
qui , transportée en Italie,, jr bâtit la ville <£j£r? 
dée. Ailleurs, ce même.poète. confirme .encore 
Y origine argienne de Turrius , par les ornemejns 
qu'il prête au bouclier de ce héros , Io chaogée 



(i) Hygi». Mytholog, Fabul. lthi. . (3) Virgil. Eneki. lit. vu. t. 371. 

(a) Apollodor. Biïhoth. Ub. a * , (4J Semas, ad hmc facum. 
c 4, J. x. • • . ; 

II. . Q 
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en gAiisse , et Inachus qualifié de père (i) , non 
tantùm ut ipsius lonis, sed ut auctor originis 
Tumi, selon la réflexion de Servius. Dans un 
autre endroit , Virgile , fidèle aux antiques tra- 
ditions dont il se rendait l'interprète, donne à 
ce même héros des Argiens pour compagnons (a), 
Argivaque pubes. Enfin, il dit positivement, 
en nommant Ârdée dans ses vers, que cette ville 
fut fondée par Danaé et des colons Argiens : 



.* Quam dicitur urbem 

Âcrisjoneis Dânaë fondasse colonis. 

Eneid. lib. vu , t. 4 10 et sqq. (3). 

Il faudrait sans doute des preuves bien fortes 
pour balancer l'autorité d'un pareil témoignage, 
et ce n'est pas. à une aussi grande distance que 
nous le sommes des temps et des événemens 
dont il s'agit; ce n'est pas dans le défaut pres- 
que absolu où nous nous trouvons de documens 
authentiques , qu'une critique audacieuse doit 
s'élever contre des traditions transmises, jusqu'à 
nous' par un écrivain instruit et national. Il 
subsista long -temps, dans les lieux où cette 
colonie s'était fixée , dés monumens de ton se* 
jour. Un bois sacré, renfermé dans l'enceinte 
de Rome , avait reçu le pom à'Argilet, de celui 
d'Argus 9 roi des Aborigènes, qui fut tué par 



(i) Vifcgil. Eneid. lib. ru , v. 789. laud. et Sftlmas. Èxercitat. Plinian. 
iiS fdem ,iàid. lib. vii.v. 794. tom.I,p. 67. 
(3) Pid. Serriam ad lac, suprà 
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Danaé et ses fils , auxquels il avait sans doute 
n refusé un établissement Sur ses terres. Il est 
vrai que cette é^yipologie:, p^r probable en 
elle-même, est contredite par d'autres récits non 
moins invraisemblables (i). Mais la tradition , 
sur laquelle elle était fondée , est indépendante 
de l'usage qu'en ont pu faire des grammairiens 
ignorans pu crédules; et cette tradition, qui, 
selon Servius, fut adoptée parptasieuià écrivainè, 
portait que Danaé} accompagnée de deux filfc 
qu'elle avait eus de Phitiée, était venue en Italie , 
et avait formé un établissement dans le Latium : 
Danaën cùm duobusjiliis..:. vénisée in Italiam, 
et locum, ubi nunc Roma est > tenutste. Si la 
difficulté de concilier ce fait avec les événement 
mythologiques de* là vie de Danaé et de Perses 
. combat encore la confiance que doivent ins- 
pirer ces témoignages , au moins falldra-t-il re- 
connaître qu'une colonie ârgierine s'était, dès 
les plus anciennes époque^, établie à Àrdéç,, et 
que ce fut cette colonie qui y porta' la connais», 
sance des traditions relatives à Danaé et à son 
fils 0). ' 



(i) Vw/. apud Serviom, adEneicL du Latiam pour aller fonder an 

' lik. Tirt^v, 34$* . . î tarissement dan» llbérie < Fojr. 

• (a) On ne petit don ter, et Cla- ci-dessus , première partie, tom. I, 

▼ier lui-roeW n'a .pas cherché à f. 4o6 et sniv.), est la meilleure 

nier qu'Ardée ait été dans le pria- v preuve que je puisse alléguer à 

«ipcnncvill* grecque-; et l'alliance l'appui de son origine gtçqqne et 

ide ses habitais avec les Pélasges de «on antiquité. 
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LIVRE SECOND. 

i - 

COLONIES HELLÉNIQUES , DEPUIS LE RÈGNE DE 
MINOS .JUSQU'A LA PRISE DE TROIE. 



JL a .périodique nous allons parcourir, est .sur- 
tout féeonde eu colonies Cretoises, et ce* colo- 
nies, fruits de la politique de Minos , offrent un 
enchaînement de faits, qu'il est rare de retrou- 
ver dans l'Histoire à une époque aussi reculée. 
La plupart des anciens auteurs et des Critiques 
modernes qui ont rapporté .quelques-uns de ces 
étehlissemens , : ne les ,ônt envisagés qu'isolé- 
ment, <$> sans considérer l'ensemble et la liai- 
sort qui ^présentent, n'ont retracé que des faits 
détachés / dont il eût été difficile de saisir les 
rapports. Mais une étude approfondie nous a 
mis à même de recueillir et de comparer les 
traditions éparses , inaperçues ou négligées 
avant nous ; et ces recherches ont produit Jlë 
travail dont nous allons offrir les principaux 
résultats. 

- A la naissance de Minos, cinq peuples, divers 
de nom et d'origine, partageaient la Crète. Les 
indigènes, sous les noms de Cydoniens et à'Etéo- 
crètes , occupaient les régions occidentales et 
méridionales de l'île, et leurs Villes principales 
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étaient Cjrdonie et Prasus (i). Les trois autres 
peuples étaient Helléniques, et nous avons vu 
que c'étaient des Pélasges, des Achèens et des 
Doriens (i). L'ascendant que la civilisation don- 
nait aux Hellènes sur des peuplades plongées à 
leur arrivée dans la plus grossiè;ce barbarie , 
leur procura en peu de temps la domination 
de l'île entière; et, quoique la diversité des -lan- 
gues attestât encore au temps d'Homère- celle 
des origines, nous ne pouvons douter que l'in- 
fluence des lois et des lumières, répandues 
par le commerce dés Hellènes , n'eût changé 
dès loas la population de dette île en une nation 
hellénique, divisée seulement eta plusieurs tri- 
bus. Aussi voyons-nous les Cretois, du" temps 
de Minos, appelés Hellènes *par Pausanias (3). 
Ge prince , issu du chef de la colonie • do^ 
rienhe (4), réunit le premier sous & dôïûibation 
les diverses nations que nous venons d'indi- 
quer (5) , et, dans le cours d'un règne long et 
florissant, bâtit de nombreuses cités 'dans Tin- 
tériëur de ses états, étendit au loin: ses con- 
quêtes dans les îles et sur de continent de l'Asie 
mineure:, et, par. de nombreuses-colonie» (6), 
cimenta tout à la fois la .'puissance qu'il avait 



(x) ilérodot. lib. ni, c. 171; ^ Diodor.i-.tr, c. 60; l.v.c. 84. 
Homer. Odjrss, lib. xix, y. 175; ( 5; Àpollodor. ni , c. 1, $. i f a. 

Dkfttor. Sicul. lib. <▼, c. 84 ;*StMbo , . ~ (&) PUtonv Han» «on- . dialogue 

lib. x, p. 475. t . intitulé Minos , èt^Héradule^ do 

(2) Magn. Etymol v. Tpifc«*ï*it. Jkrafc, parlent de^ea noi*ir«tttes 

(3) Pau«an. vu, c. 5, p. 327. cekmiess • •/ ~ 
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reçu* de ses pères, et les conquêtes qui étaient 
le fruit de sa valeur et de son habileté person- 
nelles. Les villes de Cnosse, où il établit sa Rési- 
dence , de Gôrtyive et de Phœstos, furent cons- 
truites par ses soins (i), et chacune de ces cités 
Revint la capitale dune province particulière. 
l#û lois établies par $e& prédécesseurs reçurent 
sou* son administration une nouvelle vigueur, 
et. favorisèrent la population , qui s'y accrut 
à un point prodigieux, à n'en juger que par les 
colonies qui partirent alors de cette île, d'une 
étendue et , d'une fertilité médiocres. Il faut 
croire qye les premières années de son» règne 
furent entièrement consacrées à des soins paci- 
fiques ; et la fable rapportée par Ephore (a) , 
que 00 prince demeura neuf ans enfermé dans 
un antre pour y rédiger un code de lois, qu'il 
feignit avoir reçues de Jupiter, ne peut signifier 
qtie l'application longue et laborieuse qu'il 
donna, dans les commencemens de son empire, 
au tègletaent intérieur de ses états. 

Mais son ambition se manifesta bientôt, lors- 
qu'il eût* acquis les moyens de la satisfaire, et 
le secret de ses forces une fois connu dut lui 
inspirer le désir d'en Élire Fessai. Malgré la dé- 
fense des Grecs , il osa se servir de vaisseaux 



(x) Strab», esc Horaero, lib. x, tj 498 > Vota. IV* -p. t)fr$ tfnd*on; 

p. 476 , B; Diodor. lib. ▼, c. 84. , Heraclid. Pont. Fragment» jui, p. 

(a) Ephor. aoud Strabon. lib. x^ a©7 , «dit. Coray. 
p. 476;Enstatn. adD*onys*PerU&. - \ 
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longs , dont l'usage ne fut accordé qu'à Jason, 
tant que ce décret, qui devait assurer l'indépen- 
dance et la liberté des peuples qui l'avaient ren- 
du, jouit de son entière exécution (i). Cette pre-i 
mière infraction à une loi solennellement jurée 
de tous les Grecs , ne lui permit plus de con- 
tenir son ambition dans de justes bornes, et se*. 
nombreux arméniens portèrent l'esclavage dans 
les îles voisines de la sienne. Tou* les historiens 
de l'antiquité attestent unanimement qu'il fut le 
premier qui jouit d'une, vaste domination mari* 
time, et qui, employant tour à tour la voie de 
la douceur et celle des armes , souniit à ses lois 
la plupart des îles dont la mer Egée est semée» 
depuis Rhodes jusqu'aux rivages,dp la Thraùe (a)* 
Ces îlejs étaient alors possédées par dtes; pirates ♦ 
dont les brigandages interceptaient toute coiut 
munication entr'elles , et portaient souvent fy 
désolation jusque sur Incontinent. Mi.nos net- 
toya la mer de ces pirates, les déporta au loin 
dans des contrées inhabitées , et fonda , dans 
plusieurs de ces îles, des colonies composées en 
partie de Cretois , et en partie de Cariens et d'in- 
digènes r dont le mélange avec ses sujets et la 



(i) Glidem. apud Plntarch. Vit. bnant cette asarpation de Minos 
Thesei. Le docte Méairiac a dé- au temps de l'expédition de Sicile, 
montré par des passages du scho- qui fat la moins heureuse et la 
liaste d Aristophane , de Ttiucy- dernière de sa rie. 
dide et de Démosthène, que ces (a) Hérodot. lih. i,c. 171, 173 ; 
vaisseaux longs étaient des rais- Thucydid. lih. 1, c* 4 et 8 ; Diodor. 
seaux de guerre (sur Ovide % tom. lib. v, c. 79 et 84.; Isocrates, Pâ- 
li, p. 8r ) 5 mais il est probable naiken. xxvi, p. 341, éd. Corày. 
qne Clidème s'est trompé en attri- 
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douceur de son gouvernement lui garantis- 
saient l'obéissance. Plusieurs villes s'élevèrent" 
aussi sur le continent opposé, par ses ordres, 
ou du moins par l'effet de sa protection. Nous 
avons déjà indiqué (i) que Y établissement des 
Carieris dans l'Asie mineure avait été produit par 
les conquêtes de Minos dans les Cyclades, qu'ils 
occupaient; et nous apprenons de Pausanias(a) f . 
que les Cretois se confondirent parmi ces Ca- 
riens, et habitèrent conjointement, avec eux. 
Pour mieux affermir sa domination sur cette 
côte , le prudent Minos en confia le gouverne- 
ment à Rhadamante (3) , son frère, à qui l'équité 
de son' administration (4) procura bientôt un 
empire plus splide et plus absolu que celui de 
la force; et il choisit, pour diriger la plupart de 
ces établissemenS) des 'princes de sa famille et 
de son sang (5). . 



(i> Première partie, 1. 1 , p. 38o. (4) Plutarch. de Exilio , tom. U f 

(aS Pattsan. Ub. vn, c. 7 , p.5a5. p. 6o3 ; Schol. Apollon, bc. cit. 

(3) Diodor. lib. v, c. 79 et 84 ; (£) Thucydid. lib. 1 , c. 4. 
Scfcoliaat. Apollon, ad Ub. m. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Colonie Cretoise à Mile t. 
(An 14^5 ayant J. C.) 

Xja première colonie qui partit sous son règne, 
fut sans doute celle qui fonda Milet ; car Apol- 
lodore attribue (1) la même cause à l'émigration 
de Sarpédon et à celle de Miletus; et l'on sait 
par Hérodote (2), dont l'autorité est plus grande 
en ces matières , que Sarpédon , vaincu par 
Minos dans ses prétentions au trône , se bannit 
volontairement de sa patrie. Quoi qu'il en soit, 
il paraît certain que Miletus , un des princi- 
paux citoyens de l'île de Crète , et qui même 
avait donn£ son nom à une ville de cette île, 
dont parlent Homère (3), Strabon (4), Eusta- 
the (5) et Pausanias (6) , ayant vainement associé 
-ses prdjets de révolte avec ceux de Sarpédon , 
s'enfuit avec ses partisans, et débarqua d'abord 
dans l'île de Samos , où un lieu , qui conserva 
son nom , attestait le séjour qu'il y avait fait.' 
De là il passa sur le continent voisin, où il bâtit 
une ville, appelée (Ecoute y par le scholiaste 



(1) ApoUoéor. lib, oi,c. x, §. a. p. 479* D. ... 

(a) Herodot. lib. 1, c, 173. (5) Euatath. ad Home*. Iliad. 

(3ïHomA.//«MJLUWb, v. 65a. Ut., vu t. 680. 

(4) Strabo y G*oçr*pk. lib. z , (6) Pansai*, lib. x, c. 3o , p. &7** 
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anonyme deDenys le Periégète, (Ecousium, par 
Nicaenète, dont un fragment curieux est cité 
en entier dans le onzième récitdç Parthenius (i). 
Ce premier établissement demeura, à Céladon 
son fils , selon le scholiaste que j'ai cité ; et la 
ville qu'il gouverna fut dans la suite jointe par 
un pont à Milet, dont le même auteur , le seul 
de cette opinion , attribue la. fondation à ce 
prince, et non à Miletus lui-même. Mais la 
tradition la plus universellement suivie (2), 
est que Miletus, admis par les Cariens et les 
Lélèges à habiter parmi eux avec ses Cretois (3) , 
donna bientôt à la nouvelle ville, successive- 
ment appelée avant lui Anactoria et Lélégéis (4), 
le nom de Miletus, sous lequel elle s'illustra dans 
la suite. Il paraît même que, dèà son origine, 
elle jouissait de quelque célébrité, puisque Er- 
ginus, un de ses. citoyens , prit part à l'expédi- 
tion des Argonautes (5) ; et ce faif prouve en 
même temps quelle était dès-lors rangée au 
nombre des villes helléniques. \ 

Ce premier établissement donna bientôt nais- 
sance à deux villes , situées dans la même con- 
trée , dont la tradition mythologique (6) attri- 



(x) Ùon/tr. Aftollod. toc. éit. ; (a) Paasaif. lib. ru* c. s, p. 5* S*. 

Schol inédit, ad calcem. Dionys. (3) Idem , ibid. Enstath. ad Ho- 

Perteg. tour. IV,p. 57,«cLH*Tlstm; mer. Htttd. lib. 11 * -yt €5». 

Pansan. lib. m, c. a; Antonin. (4) Stephan. *v. Mixage; Plin. 

libéral, c. xxx, p. 460 , edit. Gale. lib.. y , o. 3i ? Eastttn. ad Dionys. 



Magh. Etymol. v. M»x«t»(; Schol. Perieget. v« 8afi. 

Apollon, ad lib. 1, y. 186; Parthén» (5) Apollon. ftnott. w>. 1, v. 187 . 

nattât efbtk.fi. m. (6) fraon. nairat. tt; Partbe- 
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huait l'origine à deux enfans de Miletus; je veux 
parler de Caunus et de Biblis. Quoique les fables 
attachées à ces noms semblent la rendre indigne 
de la confiance de l'historien , il s'en faut ce* 
pendant que cette tradition soit dépourvue de 
vraisemblance et de fondement. En effet, Stra- 
bon dit (i) que les habitans de Caunus parlaient 
une langue semblable à celle des Cretois ; et 
Hérodote assure positivement (a) que cette ville 
fut fondée par une colonie Cretoise , qudique les 
habitans se prétendissent autochthone^ ce qui 
n'est pas absolument Incompatible , puisque là 
population de Caunus peut avoir été dans l'ori- 
gine composée d'un mélange de Cretois et d'm- 
digènes. D'ailleurs, Etienne de Bysance (3) et 
Scylax (4) font mention d'une ville de ce nom 
en Crète ; et il est infiniment probable , d'après 
les autorités alléguées plus haut, que le nom 
de Caunus ne fut imposé à cette ville qu'en 
mémoire de son homonyme de Crète. Cet exem* 
pie doit nous apprendre , s'il en était besoin > à 
nous défier des principes de quelques Critiques 
modernes, qui, ne* voyant dans les traditions 
mythologiques que des fables indignes de tout 
■ ■ ■ ■ ' '-' ' . ' ■ ■ i ' ' * " * ■ " 

nias, Erotic. c. xx; Antonra. Li- Bat/fcoc, que Votatft et SaumaUe 

tarai. «. ox r Sckol. inédit, <*d ont justement corrigé. Jtfenrsio» 

eaieem EUonys. Perieges. tom. ÎV, 'adopté leur correction, ce qui né 

p. 37 ; Stéf>han. Bysdnt. v. Ka^rof ; l'toipèche-pm , par une inadrer- 

(1) Sirabo, lib.xrr, p;65a, A. taiftee dont sonoAtfrajp offre en- 

(a) {ferodo*. lib.i, c-172.. . .'l tore d'antre* exemples, de placer 

(3) Stephan. Byiant. v. J$*.2»*t jernCrfète une tille de Baueus , s«f 

(4) Scylax , PtripL tom» I r p^ i& la foi <ïo ce même paéaage de $cy- 
Hndson. Le texte de Scylax porte lax. ( In Cretâ, lib^z , c. 7 ). 
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examen, les confondent toutes dans leur injuste 
inépris , et se privent ainsi volontairement des 
lumières qu'un esprit droit et judicieux peut 
tirer des fables même les plus frivoles en appa- 
rence. 



CHAPITRE IL 

Colonie Cretoise en Lycie. 
(An i4a5 avant J. C.) 

JN eus venons de voir que Sarpédon, obligé de 
céder le trône à son frère, avait pris le parti de 
la retraite. Accompagné des complices de sa ré- 
volte , il passa dans l'Asie , et favorisa l'établisse- 
ment que Miletus , son compatriote , fondait en 
Carie; c'est ce que veut dire Strabon (i), qui 
prétend que Miletfut bâtie par des Cretois , qui 
avaient pour chef Sarpédon. De là, ce prince 
pénétra dans la contrée occupée alors par les 
Solymes (a), nation guerrière , qu'il eut beau- 
coup de peine à subjuguer , et dont il changea 
le nom en celui de Termites , qui , lui : même, se 
changea bientôt après en celui de Lyciens , lors- 
que Lycus, fils de Pandion , fut venu s'établir 
en cette contrée (3). Cependant Hérodote assure 

*■ " ' " ■ " ' ■ ' " . ■ " '■' i. hh .ii | u i " i - TM ' iii ■'. '■ ... " ., 

(j) Strabo, lib. xn, p. 573 , A. (3) Strabo, Herodot. loc. cit. ; 

(a) Strabo, ibid. Hoiïier. lliad. Pausan. lib. vu, c. 3, p. 5*9;Eas- 
Hbï xiv, t. 184 ; Herodot.- lib. 1, tatb. dd Dionys. y. H5j- r Stephan. 
c; 173; Apollodor. lib. m, c. s, &ysanftin« -v. Mt*v*i. 

*> ' i .... _ 
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que , de son temps , ce mot de Termiles était 
encore en usage, et il avait sans doute en vue 
la ville de Termissus ou TelmissuSj que Strabon* 
attribue auxLyciens ; plusieurs cités ou lieux, 
de cette région portaient des noms dérivés de. 
celui des Termiles ; la ville de Termessus'en Pisi- 
die était, au témoignage d'Etienne de Bysance (i) 
et d'Eustathe (2) , une de leurs colonies. Une 
ville de Termera en Lycie, était encore, selon, 
le premier de ces auteurs, la même dont les 
habitans sont appelés Termiles par Hérodote , 
et un cap de la Lycie est nommé Te Imissias par ' 
Àrtémidore. Il est impossible de ne pas recon- 
naître dans ces homonymies, toutes renfermées 
dans la même région i les progrès d'une même 
colonie, dont l'existence est attestée 'd'ailleurs 
par tant de graves auteurs. Termissus, qui pa- 
raît avoir été la métropole de ces villes, rap- 
portait, selon la tradition mythologique (3), son 
origine a Telmissus, fils d'Apollon ; et comme 
nous verrons bientôt le culte de cette divinité 
introduit dans toutes les colonies Cretoises , la. 
fable confirme encore ici les témoignages de 
l'histoire et les rapports géographiques (4). • , 



(1) Stephan. Bys. v. TOi/urrroc voici quelques probabilités à^laide 

et Tiffeirrèc. desquelles ou pourrait conjecturer, 

(1) Eustath. ad Dionys. v. 857. qu'elle forma des établissement 

(3) Vid. apud Eustath. ad Dio- dans les régions voisines. 
bjs.v.S5j. Il y avait, dans la Ciliçie un pro- 

(4) La colonie de Sarpédon ne ' montoire nommé Sarpédonien >. 
demeura pgs circonscrite dan» les près duquel étaient un temple e\ 
limités de la Lycie j du moins , un oracle consacrés à Dianç $ar- 
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Xanthus fut aussi occupée par une colonie 
Cretoise; car Etienne de Bysancç (i) et Eusta- 
the (2) lui donnent un Cretois pour fondateur; 
et quoiqu'ils se trompent en le confondant avec 
l'ancien Xanthus donl nous avons parlé, leur 
témoignage n'en est pas moins digne de foi , 
par la confirmation qu'il reçoit de la colonie 
crétoise en Lycie. Une tradition, rapportée par 
le même Eustâthe (3), semble s'éloigner de celle 
que nous adoptons. Selon lui, deux frères , sur 
* l'origine desquels il ne nous donne aucune 
lumière, ayant exercé long-temps la piraterie, 
et acquis d'immenses richesses, résolurent de 
quitter un métier si pénible, et s'établirent 



pédtnienti* ( Strabo 9 lib. I", 
p. 676). Zosune place également 
dan* cetta contrée un temple et 
un oracle célèbres sous l'invoca- 
tÎ6n à 1 Apollon Sarpédonien ( Lib. I , 
c $7, t>, 9a )< Il était situé, telon 
le même auteur, à Séleucie sur 
1& Catycaénnai et cette position 
prouve qu'il était le même que 
•oakn dont parle Strabon. Basile, 
évêque de Sélcucie , qui en fait 
aussi mention à nne époque plus 
moderne (De Miracul, sanctœ The- 
clœ, lib. 11, p. *36; idem, in ejusd. 
mita, p. 1*2, edit,, Pantin.), dit 
- qu'il était situé sur le, bord de la 
mer. Au reste, nous apprenons du 
témoignage de Zozime qu'il sub- 
sistait encore, avec éclat vers Tan 
372 de notre ère, où les Palmyré- 
niens le consultèrent dans leur 
guerre contre Auf éliep. Ce nom , 
ce culte et ces monumehs prou- 
vent que la colonie crétoise de 
Sarpédon s'étendit jusque dans la 
Cihcie , où Diodore place aussi un 
oracle à' Apollon Sarpédbmen. (Ex- 



cerpt. lib. xxiu, tom. II, p. 5*o,i) 
Le même Diodore fait mention 
(lib. xvm; c;^44,) dune ville de 
Pisidie qni avait retenu le nom 
des Cfétois : ùt t«» ovo/uaf o/Atwv 
KfSTMV 7roMv t Wesselingremarque 
(Ad. h. hc. tom. II, p. 190.) que 
Ptolémée ( Geograph. lib. v. c. 5. ) 
place dans la même région nne 
ville qu'il nomme Kf *r 0-90-9*1 ; ou 
Kf «towoxic ( car la leçon varie dans 
les manuscrits- et dans les édition*). 
Polybe place dans la Milyade, con- 
trée de la Pisidie,. une ville qu'il 
appelle également twv **\#/*#v»v 
Kfinlêv Toxtî. Son origine remon- 
tait sans doute au temps de réta- 
blissement des colonies Cretoises 
dans cette région. 

(1) Stepban.Bys. 1;. E#V8oc 

(2) Eustath. ad liiad. lib. 11, 
v. 877. 

(3) Eustath. ad Dionys. y. 129 , 
tom. IV, p. 22 ; Confer. Magn. Ety* 
moL t>. Sattoç ♦ Salmas, ad Sotin* 
p. 783; Vossinm ad Melam , p. 78. 
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conjointement sur la côte de Lycie, où l'uûdes 
deux fonda Xantkus, et Vautre Pâture^ Ce récif, 
dont je n'ai trouvé ailleurs nulle trace , pas 
même dans Etienne de Bysance, dont an re* 
trouve ici l'article entier de Patara, était ce- 
pendant, ainsi que l'atteste Eustathe, la tradi- 
tion la plus généralement suivie :'*j»*7«i H miçî 
Toîn* kaî rot&vln rU icrofià. Ijes principales cir- 
constances 9 jointes au témoignage du même 
Eustathe , que j ? ai cité plus haut , ne laissent 
aucun doute que celui des deux; frères qui fonda 
Xantkus ; ne soit le même personnage auquel 
U assigne ailleurs une origine Cretoise. Il fout 
donc attribuer la même extraction au fondateur 
ûePatare; et c'est ce que prouve un fragment 
précieux qui nous a été conservé par , Servius{i)v 
Nous y lisons qu'Ieadius Cretois, fils d'Apollon 
et de la nymphe Lycie , s 9 établit dans le pays 
auquel il donna le nom de sa mère, et y fonda 
une ville qu'il nomma Patora^ en la consacrant 
€* Apollon son père. Ce fut la même qui , par 
une légère altération , fut depuis nommée JPa^ 
tara, et qu'illustra le culte particulier qu'elle 
professait pour Apollon , la principale divinité 
des Cretois. Selon une autre tradition rapportée 
par Parthénius (a), un Cretois appelé Apteras 
conduisit près de Xanthus une colonie Cretoise 
qui fonda Termera; et une ville de Dceddta, 

(1) Servias, ad Virgil. Encid. (a)Parthen. narrât, erotic.xxxr, 
lib. ni, t. 33a. P'?3> «***• Heynii. 
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sur la frontière de la Lycifr, rapportait son ori- 
gine à Dédale (i), ce qui semblerait lui attribuer 
aussi une origine Cretoise. Mais., outre que les 
traditions débitées sur cet ancien personnage 
sont très - incertaines , la plupart des mytholo- 
gues s'accordent à le faire voyager du côté de 
la Sicile et de l'Italie : il est donc plus pro- 
bable que cette ville fut fondée, aussi bien que 
Termera, par des cblonies Cretoises parties de 
Dcedala et diAptera en Crète ; car Etienne de 
Bysaûce y place (a) s deux villes de ce nom; et ce 
qui confirme les rapports que nous venons d'éta- 
blir (3), c'est que, selon le même auteur, il y 
avait aussi une ville û'Aptera.en Ljrcie. Après 
tant de témoignages historiques , et de rapports 
géographiques qui n'ont pas moins d'autorité 
à nos yeux, pourrait -on se refuser à croire 
l'existence d'une colonie Cretoise , dont les di- 
vers détachemens, conduits par des chefs diffé- 
rens, mais tous dirigés par un même souverain, 
auraient fondé en Lycie les villes que je viens 
d'indiquer , et introduit dans toute cette ré- 
gion ce .mélange de lois crétpises et cariennes , 
qui en formait la-jurisprudence, au témoignage 
d;Hérodote(4)?. 



\ 

SStepban. Bys. *v. Ltti</[tt\tt. Diodor. lib. v, c. 64; Pliû. lib. nr, 

Stèphau. Bys. i>. "Airlip* et c. xa. 
AÀieflctXct. (4) Herodot. lib. 1 , c. 173. 

(3) Pauson. lib. 1, c. 5, p. 810; 
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CHAPITRE III. 

* Colonie Cretoise en Troade. < ' ' \ 

JVIais ces colonies ne se Bornèrent pas à oc- 
cuper la Lycie. Elles s'étendirent sur la côte 
appelée depuis lonie ; et nous voyons, d'après 
Pausanias(i), que des Ly tiens habitaient Ery- 
dires, conjointement avec les Cariens, les Pam- 
phy liens et les Cretois qui l'avaient fondée, avant 
que eette ville tombât au pouvoir des Ioniens. 
La* plus considérable de ces. colonies fut celle 
qui se dirigea vers la Troade, région peuplée 
originairement par la colonie Cretoise de Sea- 
mandre. En effet, les Ly tiens de la Troade 
étaient le même peuple que celui qui habitait 
vers la Carie) et quoique Strabon ne puisse 
dire (a) quel était celui des deux peuples qtii 
avait produit 'l'autre , la marche naturelle des 
colonies que nous avons suivies jusqu'à pré** 
sent , pourrait peut-être décider la question.. 
La principale ville de Ces Lyciens était Zélia, 



(t) PaasàiJ. lib. Tki, c. S. vigation, en ménie temps qttje de' 

(a) Strabo , lib. xn , p. 57a , D ; points de repos. De ces lies elles 

Etutatfc. adDiortyi. v. 9$j. Toutes débarquaient sur le continent dp*' 

les colonies qni vinrent snccesai- posé , d'où elles envoyaient en- 

▼étirent s'établir snr le continent suite de nouvelles colonies k tra- 

de l'Asie mineure s'étaient a api»- vers les terres, selon ane la popi*- 

rivant arrêtées dans lés Iles dont lation s'était Acgrué , où <jn'ila 

cet archipel est semé, et qui leur étaient forcés de céder le terrain, 

servaient de gaide* d'ans ietrr n'a- à un nouvel occupant. 1 

II. IO 
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ville célèbre par un oracle d Apollon, qui 
y était établi dès une haute antiquité, puis- 
qu'il fut consulté par Priam sur le sort de Son 
fils Alexandre (i). Si j'osais hasarder une con- 
jecture , je trouverais dans Etienne de*Bysanoe 
la preuve de la fondation de Zélia par une co- 
lonie crétoise. Cet auteur dit , en effet (a), que 
Zéla, en Cappadoce, fut fondée par une colonie 
crétoise,, au retour du siège de Troie; quelle 
porta dans l'origine le nom de Cressa, et qu'ayant 
été ensuite rebâtie par Zéla, roi de Bithynie, 
elle prit le nom de ce prince. Mais, outre 
qu'aucun auteur ne parle de cet établissement, 
est - il bien vraisemblable que des Cretois , 
peuple insulaire, et navigateur, aient été s'en- 
foncer dans les terres à une distance aussi con- 
sidérable de la mer qui les y avait portés ? Je 
soupçonne donc qu'Etienne , ou plutôt celui 
qui a rédigé son ouvrage dans l'ordre où il nous 
est parvenu , a confondu cette ville de Zéla 
avec celle de Zélia dans la Troade. Strabon eii; 
effet ne dit (3) rien de cette colonie crétoise à 
Zéla, et il marque au contraire qu'elle dut son 
origine aux Perses , dont les divinités y avaient . 
un temple antique et célèbre. Etienne lui- 
même , à l'article de Zéla{[\) , ne parle point de 
cette tradition ; et son silence t en cet endroit, 

(i) Strabo, lib. xni , p. 588; (2) Stepban. Bys. <v.'Kf»>*«. . 
Scbol. Lycophroa. v. 58 1 ; Scbol. (3) Strabo , lib. xîi, p. 55g, C. 
Hoifttr. ad îliad. lib. xr. (4) Sttphau. Bys. v. Z?a«. 
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me semble la plus forte preuve de la méprise 
commise par ses' copistes. D'ailleurs,, son té- 
moignage- est formellement démenti par Dio- 
dore(i), qui assure queMérïône, auquel Etienne 
attribue (a) cet établissement, se fixa au retour 
du siège de Troie dans la Sicile, où les Cre- 
tois avaient déjà fondé une colonie sous Mi- 
nos. Il n'alla donc pas dans la Cappadoce,. ainsi 
que le prétend Etienne ; et l'autorité de Dio- 
dore , écrivain sicilien , mieux instruit sans 
doute des traditions vraies ou fabuleuses de 
son pays , doit ici prévaloir. Appuyé de ces 
raisons , je crois qu'on doit appliquer à Zélia 
la tradition d'une origine Cretoise , que le nom 
de Cressa et le témoignage d'Etienne de Bysancë 
assignent à Zèla ; et nous' trouverons alors , dans 
la colonie lycienne , l'explication en même 
temps que la confirmation de cette tradition. 
Plutarque dit (3) dans un de ses Traités , qu'<4rni- 
sodare était parti de la colonie que les Lyciens 
avaient fondée, à Zélia. Ce texte, si favorable à 
notre opinion et si s décisif , est le seul que j'aie 
pu découvrir; mais il suffit» je peqse, pour 
prouver que les Lyciens de la Troade prove- 
naient des Lyciens de la Carie. 

Une colonie Cretoise ne put subsister long- 
temps indépendante dans le voisinage de Troie,, 
qui, sans doute, fit valoir sur elle des droits 

(ri Diodor. Sic. lib. iv , c. 5g. (3) Plutarch. de Virtutib. Mulitr. 

(a) SUphau. Bys. v. Kf»r<r*. c. x, ton». II. 
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de métropble ,' comme fondée plus ancienne- 
ment par des Cretois. Aussi Voyons-nous qu'à 
l'époque, du fameux siège qui détruisit cette 
eité superbe, Zélia était occupée par des 
Trùjrens (i), et que ses guerriers combattaient 
sous les ordres d'un prince trqjren (a). Strabon 
lui-même nous assure (3) (Jue la plus intime 
union régnait entre les Troyens et les petits 
peuples voisins, dont les troupes marchaient sous 
des étendards communs, tels que les Lélèges, 
les Ljrciens, les Ci lices, dès derniers , qui pos- 
sédaient deux petits états , dont Thèbes et Lyr* 
nesse étaient les capital**, provenaient du mé- 
lange des Pélasges, qui peuplèrent originaire* 
Iment cette contrée , et des Cretois. La race de 
ceux-ci dominait sans doute dans le mélange, ou 
du moins c'était deux que descendaient les rois 
de Thèbes , puisqu'Eé'tion est appelé Hellen par 
le soholiaste d'Homère (4). Les villes de Cilla , 
de Cktysé, deTénédos, célèbres dans l'histoire 
poétique par le culte quellesconsacraientexclu- 
sivement à Apollon (5), paraissent également, 
pour cette raison que nous développerons bien- 
tôt, appartenir à la même émigration Cretoise.; 



(i) Homer. ll'md. Ub. u , t. 824 (4) Scfcol. Homer. adlliàd! 1. x, 
«t *qqf et Battait». *4 h. L .. y. x$8, edit. ViUoia. • 

(2) Homer. Iliad. lib. xxi , t. 87. (5.) Eustath. adlDionys. y. 444. 
(3/Strabo, Ub. xiii, p. 6iy. 
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CHAPITRE 1^1 '', • 

/ Colonies Cretoises dans' les Oy,cîadçs m 
. . - \ADélos. ' " '' J 

Ij^iLE/dé Z)ié/<w fut sans doute une des p i'é toi èr ea 
qu\jccupéfenfr les colonies crétoisek répandues 
par MÏrios dans le^ Cyôlades. L*itttis*ratioii 
quelle devait au culte & Apollon , 'frîeihoàtàit à 
l'origine même de c ; étte ilè , s'il eïr faitt\cr6i*e 
les traditions poétiqueJÇi) "j mais cômitoe ceétilte 
était èndotë peu célèbre au temps du siège de 
Troie,' ainsi que l'attiestent dés Vers dé TOctysséé 
d'Homère '(a) , et que les traditions historiques (3 j 
. de cette île remonteht'à peine au-delà de cette 
époque, il est impossible d'ajouter foi à ces 
fables des poètes,' et il èkt plus naturel d'à t-* 
tribûer rïntrodûctîdn du' culte tPÀ potion h 
quelqdruhy 'des colonies Cretoises qtfr s établi- 
rent âanS cbttè île au temps de 'Minos. En effet ^ 
le culte d*Apôîlon ? porté en Crète par la colonie? 
doriènne de ïeuiamûs, paraît avoir été prô-J 
fessé par lèV Cretois; d'ums manière toute par- 
ticulière. Nous le trouverons ëtàflft dans toutes 
les colonies que l'histoire attribue k ce peuple y. 

Magn. -Mtjrmol «. A»ào?j 0) Xbacyd. lib. i f ç. 4, et lib. iv+ 



(i) Seront , ad EÀtid. lib. m, (a) Hower. O^rw. lib. ti, v. *6a~ 

«.73; Jlfa^ra: Etymol ». Amao? j * (3) Xbacyd. lib. i f ç. 4, e| lib. iv+ 

Scbol. Lyc&pl»* v*4oi ; ÇallnDâiefr. <k «>4 ; Wotapch. fc Sfaitio, toro. II». 

Jfymn. idÙtl. v. u>$iEa*taili. in p.6a3;T 

Dionjrs. y. 5a5, tom. IV, p. 98. p. 241. 
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et il est naturel d'en inférer la même chose f 
pour celles sur l'origine desquelles nous n'avons 
pas des témoignages aussi possitifs. Virgile nous 
représente (i) des Cretois unis aux Dry opes 
.pour le service d'Apollon kDélos, et nous avons 
vu que les Dryopes avaient long-temps habité 
aux çj&vjjçons de Delphes, célèbre colonie créî 
toise j ainsi que nous le prouverons bientôt. Les 
plus illustres temples d'Apollon , outre ceux que 
je viens d'indiquer , étaient ceux de Didjrme à 
Milet.(^) < , pt, de Claros à Cojophon (3). Or, nous 
ayons vu <Jue Milet avait été occupée par une 
colonie Cretoise ; et. le nom même de Didjrme , 
que portait le temple ,, paraît originaire de 
Crète , où Diçéarque (4) et Etienne de Bysance (5) 
nomment un fleuve et un territoire bomor 
nymes. Quant à Clafps, on sait, et nous le dirons 
plus. bas , que son oracle fut fondé par une 
colonie Cretoise )9 .dont le chef est nommé Rha- 
çtus par Pausanias (6), Les autres villes ajoutées 
par EustatHe, telles que Cilla, Chrysê x Ténédos 9 
étaient situées dans la Troàde, contrée, occupée 
par des colonies Cretoises , ovi devaient leur nais- 
sance à des colonies troyepnes. Enfin > Ismaros, 
que comme encore Eustathe(7), était la même; 



(i) Virgile, Êaeid.lih. îv, v.t^fl; * fâ Dicaearc. v. 18 , tom. If, 
GretesQue Dryopes que Fnemunt. p. 25 , «dit. Hadsou. 

(a) Enstatb. ad Dionys. v. 444; ; (5) Stephan. Bysant. tr. ùÂJ[vfi9^ 
(3) Q. Cttrtio», lib. vii , c 5; (6) Pau&ai». lih. wu f c. 3. 
Plin. lifc. v, o. 2^j Matfrob. Satur- (7) Enstath. làc. suprà ck. 
nal, 1U>. i, c. 17. j • m i 



ville çué Maronée, au témoignage dUatpocra- 
tion (1), et nous apprenons de Diodore (a) qu'un 
des princes Cretois fut établi avec une colonie à 
-Maronée (3). 

L'étroite cdtrespondance qui existait entre la 
plupart de ces oracles , est tin puissant argument 
'qui fortifie la tradition d'une origine commune. 
Nous voyons en effet que l'oracle de Milét, qui 
portait aussi le nom des Branchides , fut fondé 
■par Branchas , originaire de Delphes (4) * et 
Denys le Périégète nous dit qu'Apollon visitait 
alternativement ses demeures de Dé las, de Deb- 
ph'esetde Claros. Peut-on marquer plus claire- 
ment, en style poétique, les relations intimes qui 
existaient entre ces oracles si éloignés les uns 
des autres ? Enfin , suivant une tradition rap^ 
portée par Servius (5), et que nous examinerons 
en son lieu , le fondateur crétois de Patare , 
contribua à la fondation de Delphes (6). Nous 

. (i) Harpocrat. t>. M«f«v«i«; et narrât, xxxm; Varvon. apndLac~ 

'Stepban. Bysant. h. v. et v. "lr- tant, ad Stat. Thebaïd. lib. Vin , 

pctpot'y nriji Vossium ad Mêlant, v. 198; Strabon. lib. ix, p. 4a 1; 

p. n3. lib. xiv, p. 634. 

(a)Diodor.lib. v,c. 70. (5) Servius, ad VirgiL Eneid. 

(3) Maronée est nommée Ismare lib. m, v. 33». 

dans Homère (Ofrss. 1. ix , v. 19a.) ; (6) M. Clavier indique dans une 

elle reçut son nom de Maron, fils note (Histoire, tom. II, p. 83) 

à*E»antkée (Td. ièid.). Cet Evan- <jo* V autel d' Apollon à Délai fut 

thée était fils &<Bnopion, selon «levé par les Carient, à cause de* 

l>ausanias (lib. vn,c. 4), et Ma- liaisons qu'ils avaient avec la 

ron était prêtre et Apollon , selon Crète. Cette' conjecture , que je 

Homère (ibid.). Ces traditions r crois avoir changée en certitude, 

qui se concilient si bien, tendent est entièreiueift conforme à. mes 

.à attribuer la colonie aux Cretois, idées , si ce n'est que j'attribue 

Les contes 'de Diodore (lib. 1, cette fondation aux Crétois eux~ 

e. 10 ) ne méritent donc aucune mêmes,, d'après le passage de Vit- 

confiance. gile. 

(4) Plura ind. apud. Conon. 
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aurons occasion de citer beaucoup d'exemple* 
semblables dans le cours de cette période ; et 
^i on prend la peine de les comparer entre eux , 
il sera , je crois , impossible de nier la çQpçlu,- 
j!ici& que nous en tirons , c'est que le culte $A- 
poiïûn fut intrpduii par les Cretois dans leur? 
colonies, et que ce culte est un* signe presque 
mfaHUbte d'une origine crétoise. 
1 Eaur ijevenir à Délas, Diodore ifcarqra exprès- 
serpent que Rhadamante y établit une colonie 
Cretoise , dont le chef est nommé Anion , par 
cet autour (i) , Anius par Virgile (a) , Ovide (3) 
-et Servius (4) ; il est peu important de s'arrêter 
sur ce point , le témoignage de Diodore nous 
dispensant de recourir, pour prouver l'établis- 
sement des Cretois à Délos, à fa. v^ioe ressource 
des étymologies, J'observerai séulçflrçnt que le 
séjour de Thésée à Délos, à son retour de Crète, 
et la consécration qu'il* y fit dai>$ le templç 
d'Apollon , d'une statue qu'Àriadne lui avait 
donnée (5), confirment les rapports çfùe je tiens 
d'établir entre çés deux Iles. ' ■ • 

Dans les lies cTAndros et de Paros. 

Diodore met également l'île d'Androeau nonv 
£re des colonies Cretoises formées par Rhada~ 
mante , et il nomme. Andrus le chef de cette 

* ■ '" ' * ' " '' " '*' ■ ■ l > i I i ■ ^ ■ ■ | ■ » 

£i) Diodbr.lib. v, c. 79. * (4) Servius, ad Virgil. En&id. 

(a) Virgil. Eneid. liv, m, v. $0. lib. lu, v. 80. 

(3) Ovid. Mttamorph. lib. xm , (5) jfcallimach. Hymn. ad Det 

f . 640 et sqq. ▼. 3oj, 



colonie. Il paraît qu'elle partît directement 8$ 
Délos; car, suivant tous les mythologues (j) .j 
celJtndru& était >fil$ ou frère iïAnion* Etiepuç 
de-Bysance le fait fils A'Eurymachus; mais ce 
personnage djous est inconnu , et il vaut mieux 
suivre la première tradition. L'île de Parvs reçut 
également à çettç époque ;une colonie crétQise , 
à laquelle se joignirent quelque*' Arcadiens (a) t 
s^BS dc^tite à c^use des anciennes liaison? qui 
esistai^qt entre les deux peuples. Le chef des 
Arcadiens donna son nom à l'île , selon ÇalTima«> 
quç (3), qui avait. fait un traité ^ur Xoriginedes 
cilles >$FeÇ$yçs A d'où Etienne de Bysauce paraît 
ftyoir t^ ; çe qu'il dit ici de cette colonie. Héra- 
çlide de- Pç,ftt <4 a^ure ^^léi^nt (4) que f euros 
reçut ^^pHi 4f Parmi, fjui y CQndui^it une 
colonie flrçadaeni>e. Cependant un autrç auteur^ 
cHé paç ^ même Etienne de Bjéîance (5), prétend 
^q çétt^ fle.ay^it ^ncie^n/eTOeut porté le nom 
4e Minoa % sçns d°Hte ^ oauso^ du séjour qu'y 
firent de$, sujjej$ çte Minpp, et son témoignage 
est conûrrtî^ par celui d'Apotlbdore (6), suivant 
lequel P(trp$ fut anciennement habitée par des 
Jils de Mir^os, Cette tradition précieuse nous 
aide à lier la colonie Cretoise r rapportée par 



(i) Schol. Lycophron. V. S^o; (3) Callîmach. apud eumd. ibid. 

Servi a? ad Eneid. îib. ni, v, 80; (4) H#r«tfid. Pont. JfagHvf . yïu , 

Orid. Metamorph. lib. xin, ▼. 643; jx «xo, «dit. Coray. 

Pausan. lib. x, c. i3; Stephan. . (5) Nw>ajior, tfpi«£ Stephap. t, 

*V. *A?^poç. rjoîfoç; Stephan. *. Miv«*. 

- (a) Stepbaa. lisant. i>. Ulfuç. (6) Apollod. lib. n, o. 6 r .j. 9. 
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Efienné de Bysance s&ns époque certaine, arec 
les nombreuses émigrations du règne de Mimas. 
Le fondateur Cretois de Paros est nommé Jlcée . 
par Diodore (i). 

Dans les, lies de Naxos, Amorgos> et Casçs. . 

L'île de Naxos changea souvent d'habitant. 
Les premiers dont le souvenir ait été Conservé 
par l'histoire , sont! lés Thraces , et Ton peut 
présumer qu'unis aux Pélasges dans plusieurs de 
leurs établisseifaens , ils s'y fixèrent conjointe- 
ment avec eux. Selon une tradition rapportée patr 
Etienne de Bysance (a) et par Eustathe (3) , elle 
avait reçu postérieurement une colonie d'Eléeni 
commandés par un fils d'Endjrmibn. Mais -celle 
qui y laissa le plus de tracés , quoiqu'elle ne fût 
pas la dernière , ce fut celle des Cariens , uriïi 
sans doute aux Cretois (4). Les auteurs? que j'ai 
cités plus haut font même dérivée le nom dé 
cette île de celui d'uh roi dés Cariens. Mais 
comme Suidas (5) et le scholiaste de Pindare (6) 
font mention d'une ville de ftaxosen Crète , 
il est plus probable que cette dernière fut là 
métropole de l'autre , et lui donna son nom ^ 
commç il paraît que ce fut l'usage âes colonies 
Cretoises de cette époque (7). 

(1) Diodor. Sic. lib. ▼ , c. 79. (5) Suidas , t>. N<t£»ç. 

hjS Stephan, Bysant. *>. N*fo«. : (A) Scholiast. Pindar. ad hthm. 

" (3) Enstath. ad Dioryrs. v. 525 , ▼!, ▼. 106. 

tom. IV, p. 99. (7) Lorsque Bacchos vint corn.- 

•(4) Diodor. lib. v, c. 5o. battre Perse* dans JArgolide , il 
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Nous n 9 avons aucun témoignage positif sur 
rétablissement des Cretois à Jàmorgos. Mais le 
nom de Mihoà qu'Etienne de Bysance (1) et 
Ptolémée (a) donnent. à l'une de ses villes, peut 
suppléer au silence des historiens. L'île de Casas 
reçut son nom de Casus y père de Cléomaque (3): 
ces* deux personnages sont inconnus. Mais Li- 
banius parle d'un Casus., chef d'une colonie 
<créft)ise, qui, forcé par Minos dé s'expatrier , 
alla s'établir dans la Syrie , sur les bords de 
l'Oronte où des Àrgiens avaient jeté depuis 
îoflg- temps les fondemens d'Anùbcbê (4)- Ces 
Àrgiens accueillirent: avec bien veillancç Casus et 
les Cretois qu'il avait amenés ; pt les deux colô* 
nies* t Unies parles mêmes intérêts, se confon- 
dirent bientôt: eûf u»e seule. Cette tradition 

• ".-:(\:\) »•».! : , '[ .""v\\ ; / .!: ;:;> m 'i< : -' ' ; 

était parti de Akroj ( Vid. Nonnas nité dans l'^rgolide; et les fero- 

Dienys* 4éb. x&vn , v. ±j& et sqqj}, mes don* il s'était fait acconrpa- 

et accompagné de femmes, au gneç , prouvent qu'il avait l'inten- 

n0nnW> desquelles se trouvait tiOn d y faire un établissement. Il 

Ariadne. Elle périt dans^ cette n*est pas facile^dè déterminer répo- 

guerre . r> et le temple que les Âr- que précise de cette invasion des 

giens élevèrent sur le Heu même Cretois dans l'Àrgélide. Ce dut 

de sa 'sépulture était consacré â être' vers la fin du règne de Persée 1 , 

Bacchm * Cretois : Ai tf venu - » «oy qui commença vers t an 1457 avant 

TLfuri* (Pansan. lib. il, c. *3; J. C, et finit en l'an x4or, selon 

Nonnas, ibid. Hb. xlvtii , v. 5*S. ): M. Barbie {Mémoire sur la plaine 

Cette éptfbète annonce que Bac-r d'Argot, deuxième part. p. 43. )} 

ébns é«rfit suivi dès" Cretois dans et par conséquent je ne crois pas 

eetle expédition , et par ' eotfsé- m'eloigner de la vérité , en plaçant 

quent, que l'établissement dés cette invasion vers Tan 1 411 avant 

Cretois à Naxosavaitpiiécéd^Fépo-' J. C. « v 

que de Ift guerre contre Perse 1 *'; (1) Stepban< *v. 'ÀfAVfyèçyldem, 

le Baccbus dont d est question: v. Mi? •*. 

dans cette fable altégoric/ne ; ne 1 " (a) Ptplem. GeographA. v, c. 3. 

peut être le fils da Sémêlé; c'était - (3) Séephan. v. K«W«f et K*<roç. 

quelque chef crétoie qui voulait . (4) Liban, in orat. xi 'Ar'îio^- 

introduire le culte de cette dm- *oc r p. utè, 129, edit.IUiss:. 
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diffère deTcelIeqn'a suivie Etienne de Bysance 9 
selon laquelle .(i) la colonie établie sur. les 
bords de l'Oronte , était partip de l'île de Casos; 
et il nie paraît difficile dé: décider laquelle des 
deux mérite la préférence; i/Lu reste , c'est certai- 
nement à l'une de ces émigrations que Servius 
fait allusion , lorsqu'il -assure (a) qu'un jeune 
crétois , tïorhnié 'Cyparisse ,* alla fonder une 
colonie sur les bords' dei'Oroiite. Qae si nous 
* approchons ces traditions d'une autre que 
rapporte Ëtiehne de Bysançe (3), que Gaza avait 
été originairement habitée par uqe colonie 
fcrétoise , et qu'en témoignage de cette fonda* 
tion, elle avait porté le nom de Minoa; et d'un 
passage des Septante (4), où il est question des 
wafûuLu XpnlZv dans le pays des Philistins^ dont 
Gaza était la capitale; il sera, je crois, difficile 
de ne pas reconnaître, dans ces divers récits, un 



aStçpb*il, a <». K4«m et IL&rùt, \\ m$, Cherche la pnrave dan» pu 

Secvio*,, ad £neid, lib. m, paaaape dtt ffautéronome ..( \i, $t 

pr 63o. ^ ai. ) et dans on *a|r*,da pw« 

<3) Stéphane a* X *£+ \ I4tm 9 n>. ph«*ft £mo* ( ix , $. ?.) ,«*•** 

Mil «a, conjecture que; cW cet*» cçlonii) 

(4) Sophpinel u, $..$• Boofaait ^uidoan* aaiasano* aa* oobarte* 
tire de qa passage 0a singulier des. C*r*fhi Q» Gr#f# : «Mdef *>**«, 
argument, et prétend .que .«'et* {«tfi*. Tente» ces 4tyrt*lûgiAt. 1*6 
de ces Cr^w 44 i* Palestine pajqisfflftt . efttre**în«HV fkmt«t-» 
qmslcê'CréfrU ont reç* leur no» se*;, mù J>i*Jfc q«4 jaiîuaditPQ» 
( Çhanaan , W>. * , e.' *5. ), Otf * *• rapportée par Plj*t , ^ftdwx fvU 
Rimait ici. Jh prédilection, de cet bu* araJïf*,.les/MMa<*« et. des ^Art- 
auteur pour les émigrations et le* doffr*i t% s*£Fé4$»daieB* issues, 1» 
iXywAofi^phéniçi&uM** Cepen- prftirâre de, faim*, *oi 4e fr-èt»* 
dant l'existence d'une ccdojue crée et daeeconde 4e BJaadaiiiA&te feonf 
toise en Palestine n'ea> pa*a£t pas frère. (&*. »<«*/•» lib* vi, e. a& „ 
moins oenatstate. an savant Maqo~ P'&fy* iwb notas Harduin. ad 
chi ( <$r/por. Pkabg- Pais »* §. 6 , *, /<*£ ) i aussi ma borné -je à le* 
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grand fonds, sinon de certitude , an moins de 
probabilité 9 pour les deux colonies de Çasoà efr 
de Gaza , que je viens d'indiquer. 

Dans les lies de Scyros , Lemnos , Icus , Pépa- 
rèthe 9 Siphnos , Sicinus. 

Nous avoua vu l'île de Scyros peuplée par des^ 
Pélasges, et probablement par des Thraces qui 
s'étaient joints avec eux. Le voisinage où cette; 
île était de la Thrace et de la Thessalie , contrées 
fertiles de tout temps en révolutions , dut lui 
procurer à plusieurs reprises de nouvelles colo- 
nies. Selon l'historien Nicolaûs, cité par Etienne 
de Bysance (i), des Cariens vinrent s'y établir J 
et leur union avec les Cretois est attestée ! pâr 
Homère et son scholiaste (a) , qui parlent 'd'une 
colonie crétoise à 5çrro^sous les ordres â'ÉuÀéêi 
Diodore a oublié cette colonie ; mais comme sori 
texte paraît altéré en cet endroit;, il* ne serait 
pas juste de lui imputer une otaiisfcicm qui peut- 
être n'y était pas originairement (3). Cette émi- 



(t) Nicolaûs, àpuct Stephan. v. <jne cet établissement des Cretois 

2**»**. > ScyijQQ. CH. t. 5ti ».• dans l'ile de Corse n'est ni vrat ni 

(?) Homer. Uiad. lib. ix , ▼. 664 ; vraisemblable. Le nom à'Egiée est 

«t ftcbol. ibùL edit. VUlois. p. Mo. 4'aiUetiK» absvLiïment inconnu , et 

(3) Diodor. Sicul. Ub. v, c 79. ne se retrouve dans aucune érai- 
J'ps ersii essayer de rétablir ce pas» gration crétoise. Je crois donc être 
sage, on y Ut qn'entr'antres con- fondé à proposer, d'après, le pas- 
cessions faites aux ennuis de Mi* sage du scholiaste d'Homère, 2*»- 
nos par Rbadamante,, ne prince /•» <Tî 'RvibÏ, et je crois avoir, 
donna Qyrnus à £g*ée» Kv/»rov par un changement léger, mai* 
£>»«j. On sait que chez les Grecs nécessaire, rétabli la véritable la- 
ïc moi de Cjrrnus signifiait la Corse, coa du.4*xte de Diodore, 
et if ,%'ai pas .beaoia. de dire ici 



l58 HISTOIRE DE L ETABLISSEMENT 

gration n'était sans doute qu'un détachement' 
. de la colonie , qui , sous les ordres de Staphylus, 
s'établit dans les iles de Péparèthe etd'Icus, au 
témoignage de Scymnus de Chio (i). Diodore 
parle (a) également de l'établissement des Cre- 
tois dans File de Péparèthe, et il nomme Pam- 
phylus le chef de cette colonie. La légère diffé- 
rence qui se remarque dans la manière dont 
ces deux auteurs écrivent le nom de ce prince, 
pourrait laisser douter de quel côté est la véri- 
table leçon; mais le scholiaste d'Apollonius dé- 
cide (3) la question en faveur de Scymnus, et 
nomme Staphylus le chef de la colonie Cretoise 
établie à Péparèthe. Le témoignage de cet au- 
teur est confirmé par celui de Plutarque (4) * 
qui nomme Staphylus le frère d'CEnopion, et 
nous verrons bientôt ce dernier conduire une 
colonie à Chios. Il ne peut donc rester aucun 
doute sur là nécessité de corjiger le texte de 
Diodore, et d'y rétablir Staphylus, au lieu de 
PamphyluSy leçon vicieuse qui n'a pu provenir 
que de la négligence des copistes. 

L'île de Lerfinos reçut aussi à la même époque 
une colonie Cretoise, dont le chef est unanime- 
ment nommé Thoas par Diodore (5) , le scho- 
liaste d'Apollonius (6), et Scymnus de Chîo (7) ; 



(i) Scymn. Ch. v. 679, 58o, U) Plotarch. in vit. Thetà. - 
681 , 58a , tom. II , p. 33 , edit. (5) Diodor. lib; v> c. 79. 
Hudtton. (6) Schol. Apollon, hco^ sttprà 

(a) Diodor. lib. *, c. 79. cit. ' K 

(J)Schol. Apollon. Uiii.T. 74*. (7)Bcymi*.-Oh. vr64*Y*4& - 
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ce prince était, suivant la fable , fils de Bacehus 
et d'Àriadne 'aussi bien que Staphylus et (Eno- 
pion. La seule conclusion que nous puissions, 
tirer de cette tradition mythologique, c'est qu'il 
était petit-fils de Mi nos. Il .y a une génération 
de plus dans la généalogie que lui donne le scho- 
liaste d'Horace (i), et, selon la tradition r^p-, 
portée par c?e commentateur , la colonie , dont 
Thoas fut le chef, serait partie deChios. Mais \a 
première opinion paraissant la plus générale*, 
ment suivie (2), nous nous contentons d'indi- 
quer l'autre. Au reste, il paraît que ce fut cette 
colonie, qui fonda Mjrrine, et probablement 
Hephœsiia, les deux seules villes que renfermât 
l'île de Lemnos; car la première avait reçu son, 
nom de Myrine, femme de Thoas, suivant l'au- 
teur du Grand Etymologique (3), et le Scholiaste 
d'Apollonius (4). 



(1) Schol. Horat, Flacci, ad Od. de Kturpfoc, durée , roi de Crète 

lib. 1 , od. 17. et fils de Minos ( Apollod . lib. m , 

(sk\ . Bacbet de Ménriac , sur c. a , §. i. ) , dont la fille a pu épou- 

Ovide, tom. II, p. 19. ser un prince du même sang et 

(3) Magn. Etjrmol. i>. Mt/fi'vs. descendu de ce prince an même 

(4) Schol. Apollon. lib. x, v. 634- degré quelle. Cette correction me 
Le texte de ce dernier renferme semble indispensable. La même' 
une firate qui n'a été aperçne, ou erreur se trouve dans ce passage 
du moins corrigée par aucun Cri- de Dictys de Crète : Cuncti reges , 
tique. Il ajoute en effet que cette qui Minois Jove geniti pronepotis 
princesse était fille de Créthée : Graciée imperitabant , ad dividen- 
Kf«df»f /*• êvyetTf>o(. Comment das inter se Crttei opes Cretam cotï* 
n a-ton point remarqué l'anachro- penére (Lib. 1, c. x.*). Les raanus- 
nisme que renferment ces paroles , crits et les plus anciennes éditions' 
en vertu desquelles une petite- portent Âtrei y et quelques lignes 
fille d'Eoltts épouserait un petit- plus bas, Atreus , nom beaucoup 
fils , ou même un arrière petit-fils plus près de la véritable leçon ♦ 
de Minos? Il est évident qu'au mot qui est Catreus. Madame Dacier 
Xfi (» ç il fcut substituer ici celui s'est trompée en corrigeant Crétée , 
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Les îles de Sipknos et de Sicïnus doivent 
être mises au nombre des îfegqui reçurent à 
éëtte époque des colonies crétoiseé $-t»r la pre- 
mière possédait» au témoignage d'Etienne de 
Bysattce (i), une ville et une fontaine appelées 
Minoa. Quant à la seconde , elle reçût son nom 
de Siûinus, fils de Thoas, qui y conduisit de 
Lemnos une colonie ctétoise (a); et ce qui 
achève de montrer les relations qui existaient 
entre ces deux îles, relations fondées sur une 
origine commune, c'est que, selon la fable, 
Thoas se réfugia dans cette île après le mas- 
sacre des Lemnietines (3). Enfin, la cofoqié Cre- 
toise que Diodore place (4) à Maronea> sous fes 
ordres d'Evàmès, me- paraît appartenir à la 
même émigration, vu le voisinage des lieïix où 
s'établirent ses. divers détachemens. L'île de 
Pholégandrus , une des Sporades, reçut égale- 
ment son rçom et ses premiers habitons d'une 
colonie Cretoise qui y -fut amenée par Pholégan- 
drus, fils de Miriosy probablement, aussi a la 
même époque (5). 



«ans donte d'après une mauvaise (a) Xenagoras» apud Scboliast. 

version d'Apoîlodore. Du reste, Apollon, aa lib. i, v. 624. 

elle a raison d'avertir qu'il ne faut (3) Apollon. JRhod. lib. 1, v. 6a5; 

pas confondre ce Catrèe (on Cré- et Scbol. ibid. 

tçe, selon elle) avec le Créthêe (4) Dioftor. Sic ni. ïib. v, c 79. 

fils d'Eolus. ' ' ( 5 1 Stepha'n. Bysautin. t\ *o*i- 



(1) Stepban. Bysant. v. Mty»*. yaifçQç. 
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CHAPITRE V, 

.1 • ; 

Colonies Cretoises dans tes îles et suffte 
continent de l'Ionie. 

Ljb prince qui présidait à rétablissement de 
ces colonies avait fixé son séjour sur le conti- 
nent asiatique. La douceur et l'équité de son 
gouvernement ne contribuèrent pas moins effi- 
cacement que les armes et la puissance de Mi- 
nos, à raffermissement de cette vaste domina- 
tion (i); et nous pouvons présumer; par le 
nombre des établissement que nous venons d'in- 
diquer dans te» iles voisines de ce continent, 
qu'il dut lui-même se couvrir de cités Cretoises. 
Colophon fat une de ces colonies (a), Les Caf iens 
étaient -déjà maîtres du territoire sur lequel elle 
fut bâtie. Bhacius, parti de Crète avec une flotte » 
nombreuse, aborda sans obstacle sur cette côte 
occupée par un peuple allié, et, joignant aux 
Cretois qui l'avaient suivi ceux dbs indigènes 
ou des peuples voisins qui voulurent prendre 
part à ce nouvel établissement, il fonda la ville 
de Colophon e\ l'oracle de Glaros, un des plus 
illustres de la Grèoe par son antiquité. Une 
seconde cplonje partie sous les auspices du 
dieu qu'on commençait d'invoquer à Delphei, 

(i) Diodor. liB.-Tt.c. 79... ,% (*) ft*M£«. lib. vu, cu.3,p. 5*7. 

II. II 
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Tint bientôt se réunir à celle -ci; et l'accioiise- 
ment de forces qui en résulta, amena, dans la 
génération suivante, l'expulsion des Cariens du 
teiMtoire de Colophon. Lorsque les Ioniens vin- 
rent à leur tour former des établissemens sur 
cette côte , loin de chercher à chasser les Grées 
de Colophon, 7oùr it ÇoAo^ir/ *EA\i>r**> ils con- 
clurent un traité d'alliance, et consentirent >à 
partager avec eux l'habitation et le gouverne- 
ment delà ville (i). Ery dires rapportait égale- 
ment son origine à une colonie Cretoise (a) , 
dont le. chef Erythrus, fils du sage Rhadamante 9 

• lui donna ce nom , qu'elle conserva même sous 
. la colonie ionienne. Aux Cretois qu'il avait ame- 
nés se joignirent les Cariens, \e%Lrjrciens et les 
Pamphyliens i tous peuples grecs, dont Pausa- 
nias explique très-bien les rapports et les liai- 
sons avec la colonie d'Erythrus. Les première, 

. nous dit ce savant voyageur, à cause de l'an- 
cienne alaitié .qui les unissait aux sujets de 
l^inos ; les secpndU,. comme étant eux-mêmes 

• originaires tie la Crète , d'où ils avaient, émigré 
avec Sarp^don; et les Pamphy liens, dont nous 
expliquerons plus bas l'origine, comme étant 

x de race hellénique aussi bien qu'eux; o7# >tr«r 

fAilî<rr$v ihhnvuC* Kcù lovroa. 
_ Ce fut aussi à la même époque qu 9 (Enopiou, 

y?nu de Crète à la tête dune colonie \ j établit 



(i) Pansan. lib. vu, c. 3 , p. 5a8. 

£a) Paviaa. tftf. p°« $*a-$-Bk>dofc.«6içol. iih» y, «. '79'.- 
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dans 111e de Chios (i), déjà habitée par des Pé- 
lasges de la Thessalie. Ge prince, ^ur l'origine 
et les aventures duquel les mythologues ont 
débité, tant de fables (2), était certainement 
petit-fils de Minos, ainsi qu'il résulte des té- 
moignages de Diodore (3), du poète Ion (4), de 
Plùtarque (5), et des scholiastes d'Àratus (6) et 
d'Apollonius (7); l'opinion de Théopompe (8) , 
«qui le prétendait fils de Bacchus, était, ainsi 
que nous l'apprenons de Diodore, la tradition 
mythologique. Le récit que Pausanias, nous a 
transmis , d'après le poète Ion de Chios, con- 
firme cette extraction Cretoise, puisqu'il le fait 
venir de Crète; et j'ignore sur quelle autorité, 
après un témoignage si positif et si conforme à 
toutes les traditiohs , même mythologiques , 
M. Clavier a pu dire (9) qu' Œnopion était un des 
rois des Pélasges thessaliens. Cet GEnopion était, 
selon Pausanias , ou plutôt le poète dont il tra- 
duit 4a narration, accompagné de ses fils, Talus, 
Evanthe y Mêlas, Salagus et Athamas. lie schcn 
lias!» d'Horace (10) lu*; donne encore un frère, 
qu'il nomme Thfoneus, et qui, selon ce com- 
mentateur, régnait conjointement avec lui. Au 

»■ .\< ' 'i i ) Ui— -J , , ' 

(1) Piodoi. Ub. v, c. 79» **** ify Schoi. Arat. p<x45. 

san. lib. tu , c. 4 , p. 53a. (7) Schol. Apolloiiii, ad lib. m, 

(a) Ptrthen., narrât, trot. **; ; ▼. ZO9S; 

ApoÛod. Bibliothec. lib. i, c. 4» (fi) Theopomp. apud Athen. lib. 

$. 3; et la note de M. Clavier, p. u, c a3. 

5o et suiv. (9) Clavier, Histoire des premiers 



es m 

(3) Diodor. ioe. cit, ,t*rnpide la Gnàce^tom. rf, p. 79. 

(4) ^pud PM9aa. lib. vu, c. 4. (lo)Scholiast. 
(5; PloUich. in ifitâ Thesei, #<i.lib. 1, ode fj, 
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reste f tous les auteurs que j'ai cités attestent 
unanimement le séjour d'ÛEnopion à Chios, et 
cette colonie jouissait même d'une certaine cé- 
lébrité, puisque Chios est appelée la ville tTG- 
nopion dans des vers du poète Critias cités par 
Athénée (i). Mais Théopompe (a) se trompe 
certainement lorsqu'il regarde cette colonie 
comme la première qu'eût reçue l'île de Chioe, . 
et nous croyons avoir démontré qu'elle avak 
été précédée d'une colonie.de Pélasges, qui même 
ne fut probablement pas la première. 



CHAPITRE VI. 

Colonie Cretoise à Delphes. 

On ne peut douter que la ville de Delphes et 
son oracle ne dussent leur origine à quelque 
colonie dorienne, puisque le culte d'Apollon, 
auquel cet oracle était spécialement consacré, 
était le culte propre et particulier aux Doriens ; 
mais nous, ignorons les circonstances relatives à 
cet établissement, et il est .difficile de soulever 
les. voiles épais dont les plus graves historiens 
ont cherché eux-mêmes k obscurcir la vérité (3). 
Cependant , comme cette question est une des 



( i ) Critiat , ttpud Adieu* lib. it , c. a3. 
*. *5- ^ (3)Ephor.«pi«/Str*bon.iib. 

(a) Thcopomp. qm i M u mtLîM. p. 4*i. 
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plus importantes y je me permettrai de la dis* 
cuter avec quelque étendue f et je profiterai , 
en développant de» vues nouvelles sur ce sujet f 
des idées qu'a proposées M. Clavier (i). 

Ce savant a démontré que l'origine du tem- 
ple de Delphes , et raémfe de la ville de ce nom * 
ne remontait pas beaiacoup au-delà du siège 
de Troie; et la meilleure preuve , à, mon avis» 
qu'on.puissfc alléguer à l'appui de cette opinion, 
c'est que jaifiais cet oracle- n'est appelé dans 
Homère (a) que du. nom de Pjrtho. Le résultat 
des raisons développées par cet habile critique t 
çst , que r ce temple fut F ouvrage de quelque co- 
lonie devienne, qui sfy serait établie environ une 
génération avant le siège de Troie. Cependant, 
loin d'avoir des preuves positives à produire, 
il confessç (3), en parlant de cette colonie , que 
nous ne la connaissons pas ; et il ne peut prou- 
ver son existence qut* par une induction assez 
faible en elle -mettre, $t surtout pour l'impor- 
tante conséquence qu'il en tire. Il nous semble 
qu'ep suivant une autre route , nous arriverons 
plus sûrement au bût que nous nous sommes 
proposé l'un et l'autre, quiest de montrer la fon- 
dation de Delphes par une colonie dorierçne. 

Et d'abord, je m'appuierai du témoignage d'Ho- 
mère (4), qui assure dans son hymne à Apollon , 
■ ■ " * '■ ■ ■ '>■■■ . ' " * '^ ' ."" . ■ '■ i h ■ 

(x) Histoire des premiers temps de (3) toc, cit. p. ao f Iig. 7. 
lm Grèce, tom. II, p. 20 et iuiv. (4) Homer. Ujann. ad ApoU. ▼. 

(a) lliad. lib. 11 , ▼. 619 et alibi, 388 et sqft. , 535 et sepg. lies raison* 
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que Zri* premiers prêtres du temple de Delphes 
furent des Cretois. Il est vrai que M* Clavier 
feït un autre usage de cette importante tradi- 
tion, et prétend que ces prêtres furent maiïdés 
par la' colonie- dorienné , qui • se considérait 
cômnié issue de la C*ète, à cause des Tèlchines. 
Mais otatrè-qu'flotnère ri© fait aucune mefcrtion 
des Dô'riëhs , est-il nécessaire de remonter jus- 
qu'aux Tekshines pour reconnaître l'affinité des 
DoHens et des Cretois? Et peut -on admettre 
cette cônyebture du savant critique, que Vile de 
r Crète était la métropole des T*elchines , de qui 
descendaient probablement les DoriensPE&t- il 
bien, certâiti d ailleurs , que l'usage dont, il ^au- 
torise ; 4^près' Spariheim (t), usage 1 dont on 
rëiicontttf à peine quelques exemples dan» les 
siècles tes plus policés delà Grèce, fût déjà 
connu et suivi à cette époque ? Il parait donc 
que; pour nVroir point vxmlu prendreles pa- 
roles d'Homère dans le semsle plus naturel , le 
Critique s'est jeté dans des suppositions ima- 
ginàflreSPët dans des difficultés réelles.- Pour 
Tton's', nôUs suivons à la : lettre ce témoignage 
du plus ancien des poçtefc^'et rioUs y voyons 
une raison de conjecturer que le temple y dont 

qucj'oppose à celles de M. Clavier, (i) De Usu et Prœstant. iVum. 
je ne les propose qu'avec défiance tom. I, p. 575. On peot voir à ce 
de moi-même, et j'ose croire que sujet la dissertation de M. de Bott- 
ines lecteurs ne verront dans cet cainville et l'ouvrage de M. de- 
aveu qu'un nouveau témoignage Sainte-Croix , de têtat et du sort 
de ma profonde déférence pour les des anciennes tolonies. 
lumières de cet habile Critique. ' * 
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des Crètou furent les premiers ministres, fut 
lui-même fondé par une colonie Cretoise. 

Ici, des témoignages conûrmatifs se présentent 
en foule. Pausanias assure (i) que des .prêtres 
çrétois desservaient le temple, et il rapporte le* 
propres paroles de 1 oracle où il est question dç 
ces ministres : ffo /i ,Kf**w fyif •* xuf^i,yur^ 
Tiv*<rs. Pin(Jare (?) et son sçhpliaste (3) parlent 
d'une statue d'Apollon consacrée au pied da 
Parnasse j>ar des Cretois ; et le» principale* cir* 
constances de ce récit font évidemment allusion 
au ministère dont parlent Homère et l'oracle cité 
plus haut.' Pausanias (4) > qui paraît avoir mis 
un soin extrême à recueillir les diverses, tradir 
tions des Grecs sur l'origine et la. fondation 
de Delphes , fait meqtion d^qn , Castalius , aïeul 
de Delphus qui donna $ocr nom à cette yille; 
et Ton reconnaît à ce nom le personnage qui y 
selon Plutarque ($) ekl>utfur du Grand Ety- 
mologique (G), conduisit à Delphes une colonie 
Cretoise , dont les circopstânces, quoique mer-r 
veilleuses-, se trouvent cependant cpnformes 
à plusieurs pratiques de l'oracle, et ne sont 
sans doute qu'une allégorie relative à sa fon^ 
dation historique. Le même récit est rapporté, 
avec les. mêmes détails, par le scholiaste de Ly- 



(x> Pansan. \ib. i , c. 6 , p. 8ia , 3. (5) Ptatarch. de Solertiâ Animal* 

• (a) Pind*r. Pythie. ▼, ▼. 54. tom. II, p. 984. 

(3J Scholiast. fusé , ad eum (oc. (S) M<W £ rm *^ **• àwçtu . 

h (4) PaoMiL lib. s, c. (L .; • • 
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copbron (i) , qui donne également le nom de 
Castaliùs au chef de cette colonie crétolse : 
dérl&hiç t? Kpttri *pof &*wQiiu&r <rltKXo}t.itç. Pau- 
sahias parle encore ailleurs (a) de ce Castaliùs , 
qu'il appelle Phocéen ; et qui ne contredit pas 
le témoignage dés autres auteurs, puisque son 
Séfour en Phocide l'avait naturalisé Phocéens 
R ajoute que son frère Laphrius s'établit en 
Etolie, et institua à Caijrdon le culte de Diane 
Laphrienne. Comme les anciens habitans de lai 
Crète et de VEtolie étaient le même peuple , 
et que JTorigine du culte de Diane est certai- 
nement liée à celle du culte $ Apollon, ce nou- 
veau rapprochement' peut servir à confirmer 
1 origine Cretoise de Castaliùs. 

Mais ce qui achève de prouver que , selôrt 
Pau sa nias , l'origine* du temple de Delphes était 
due à des Cretois, c'est que, dans un autre 
endroit* (3) , il assure que sa fondation fut l'ou- 
vrage d'un Cretois homme +Ptéras 9 le même 
personnage de qui la ville A'Jptéra en Crète 
avait reçu son nom. Nous avons déjà vu Pté- 
tas fonder une colonie crétoisé en Lycie (4) ; 
et cette tradition ne paraît pas contradictoire , 
vu l'étroite relation qui devait nécessairement 
exister entre des colonies d'un même peuple , 
que je suppose fondées à la même époque, et 
sous l'influence d'un même gouvernement. Nous 

Îi) Stfroliait. Lycoph. w. ao9v (3) Paosan. Hb. x, c. 5, p. 810. 

a) Pansan. lib. tii , e. if. (4) Paithcn. narrât* trçtk, xxx r. 
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avons déjà rapporté des exemples de cette rela-> 
tion; # et Servi us m'en fournit une nouvelle, 
preuve (i), qui confirme en même temps ce, 
que j'ai dit sur l'origine Cretoise de Delphes. 
Dçux Cretois, nommés lapyx et Icadius, partis 
de Crète avec une colonie, se dirigèrent jœrs 
des régions diverses; Iapyx s'établit en Italie, et 
Icadius en Phocide , où il aborda guidé par un* 
dauphin , du nom duquel il appela la ville qu'il 
fpndçi sur le Parnasse. Il y a sans doute du mer- 
veilleux dans cette [dernière partie du récit de 
Servius, conforme, cependant a ceux de Plu- 
tarque, du Grand Etymologiste et du $cho- 
liaste de Lycophron. Mais'ce merveilleux lui- 
même était sans doute fondé sur quelque fait, 
dont l'ignorance des contemporains et la Super- 
stition des âges suÂvans ont dénaturé la source. 
Ce qui me confirme dans cette opinion , c'est 
que le dauphin était., dès la plus haute anti- 
quité, au nombre des symboles sacrés qu'on 
employait dans le culte d'Apollon (a) , et l'usage 
singulier qui se pratiquait çncore au temps du 
commentateur dont j'ai tiré ces détails , atteste 

(0 Servies, àd Virgil. Encid. offrent tontes le même type que 

10». m« ▼• 33a. celles des viUer de Crète. Il est vraà 

(a) Servius ( ad Virgil. Eneid. que . les monamens de Goltzios 

lib. hï, ▼. 33a. ) : hinc ergbet Del- sont justement «aspects aux yen* 

pkinum aiunt inter sacrata Apolli- de nos Critiques ; mais comme 

nm receptum. Ce témoignage de* EcUte} ne croit paa devoir con- 

cérémonies antiques, et, si l'on tester l'authenticité de ceux-ci 

■veut, et* préjuges superstitieux» (Ûoctrtn. Num. tom. II, p. 104.), 

est confirmé par des monumens il ne m'appartient pas d être plus 

plus respectables: Les médailles de difficile ou de me croire plus éclaire 

Ifelphts recueillies nar Goltsius que lui. 
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cet ertiploi mystérieux dû dauphin dahs tes 
cérémonies du dieu de Delphes. Quoiqu'il 
en soit , l'ensemble de ces preuves positives , 
jointes aux probabilités qui résultent des faits 
que j'ai exposés plus haut, tels que les étroites 
relations qui existèrent, dès l'origine, entre 
cet oracle et ceux de Milet et de Délos, fondés 
par defc colonies Cretoises; le séjour aux envi- 
rons de Delphes des Dr y opes, unis depuis aux 
Cretois pour le service d'Apollon à Délos; la 
part qu'une colonie partie de Delphes sous le» 
auspices du dieu qu'on y adorait , prit à la fon- 
dation Cretoise du temple et dé l'oracle de Cla- 
ros ; tous ces faits , dTaccord avec l'époque mo- 
derne que nos Critiques assignent à l'origine* 
de Delphes, me semblent porter au plus haut' 
degré de certitude, bu du moins de vraisem- 
blance , car il faut toujours s'exprimer avec dé- 
fiance quand iï s'agit d'événemens si reculés, 
la fondation de Delphes et dé son temple par 
une colonie crétoise. 

Que si l'on m'accorde cette conséquence, il me 
sera facile de trouver, dans les nombreux éta-< 
blissemens du régne de Minos , l'explication 
naturelle , en même temps que la date cep- 
faine de cette colonie. Il est vrai que le temple 
construit par Agamède et Trophonius est d'une 
époque plus récente (1) ; m^is ce temple avait 

(x) Homer. Hjrmiu a4 ApoUin. ▼. 396 , 997 ; Pansan. lib. x , c. £. 
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été précédé de trois autres moins considéra^ 
blés (r); et quoique leur existence ait hé défi*» 
gurée par des fables, ces fables, elles-mêmes prou- 
vent que le tempte dés fils d'Ërginus ne fut pas le 
premier. "Peat- être même poujrrait-oh trouver 
dans la tradition mythologique de ces trois 1 
temples ,* une allusion aux trois colonies, suc- 
cessives ou • simultanées , dont les chefs sont 
nommés Ptétas , Caiudius et Icadius par les au- 
teurs que j'ai cités. Cette supposition du moin» 
na rien de contraire à ,1a vraisemblance r et 
paraît', si je rie m&iwsevaussi plausible que 
tes objections proposées par' M. Clavier contre 
l'existence de ces tr<>is temples (a)> Au reste, 
la mésintelligence tpi éclata toujours entre les: 
Delphiens et les Phocéens , suffirait* îseu le poù£ 
prouver la diversité d'origine dte ;>oes. < peuples. 
Les premiers repoussaient aivéc roepris le nomr 
de Phocéens, au témoignage de Pausanias (3);> 
Dans tous les différons qui s'élevèrent entrp 
eux, nous voyons les Lacédémoriiens , issun des 
Doriens, prendre; le parti des Delphiens , et les 
Athéniens, au contraire, embrasser la querellé 
des Phocéens (4). Lorsque les Spartiates, au com* 
mencement de la guerre du Péloponèse, en- 
voyèrent consulter l'oracle de Delphes sur l'issue 
qu'elle devait avoir , le dieu répondit qu'il les 



(i) Pausan. lib. x, c.5. (3) Pansait-, lib. iv, c. 34. 

(a) Clavier/ Histoire des premiers (4) Fid. Thucyd. lib. i 9 c. x 12. 
temps de la Grèce, tom. II, p. 19. 
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secourrait s'ils l invoquaient y et même s 9 ils ne 
V invoquaient pas (i). On reconnaît à ce langage 
partial l'affection que les ministres d'un dieu 
Dorien , .et Doriens eux-mêmes , portaient ou- 
vertement à un peuple dont l'origine leur était 
commune. 

Je pense que c'est aussi à la même époque r 
et au même ensemble d'émigrations Cretoises , 
qu'il faut rapporter la colonie qui , sous la 
conduite du Crétçis Tettix , fonda Ténare en 
Laconie. Hutarque , qui nous a conservé cette 
tradition (a), n'ajoute aucun détail qui puisse 
guider nos conjectures; et Hésycfaius (3), qui 
transcrit sans doute les paroles d'un poète , 
se contente de dire que le Cretois Tettix fonda 
Ténare. Etienne de Bysance rapporte (4) sur 
l'origine de cette même ville une tradition my- 
thologique , qu'il ne paraît pas facile de con- 
cilier avec celle-ci. Du reste, je n'ai rien trouvé 
qui confirme le récit de Plqtarque, ou même 
qui y. fasse allusion ; et dans cette absence de 
documens, je m'abstiens de proposer des con- 
jectures qui ne pourraient porter sur aucune 
base solide. 



(x) Thucyd. ItK. i, c. ti8 ; ndde dicta, tom. II , p. 56o. 
et Straboru libj. ne , p. 4a3 , D. (3) Hesychius , o>. Tirltytç. 

(2) Plattrch. de Sera Nuiri. vin- (4) Sttphan. BysanL v.Teth&i>*ç. 
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CHAPITRE VIL 

Colonies Cretoises en Sicile, en Italie, en 
Thrace. 

(An 1370 avant J* C) . r . . > 

I^oelques années avant l'arrivée des Sicules , , 
une colonie Cretoise s'établit sur la côte méri- 
dionale de l'île qui reçut legr nom. Le pré- 
texte de cette expédition conduite par Minos , 
était de poursuivre Dédale , qui, selon les poètes 
et les mythologues, s'était réfugié en Sicile. 
Mais on ne croira pas sans peine qu'un mo- 
narque aussi puissant que nous le représentent 
Hérodote (i), Thucydide (a), et Diodore (3), 
n'ait été dirigé dans une semblable entreprise 
que par un motif aussi léger. Quoi qu'il en 
soit, Minos ne retira pas de cette expédition le 
fruit qu'il en avait espéré, et qui était sans 
doute, outre Je châtiment d'un hôte per6.de, 
d'ajouter la Sicile aux conquêtes maritimes qu'il 
avait faites dans la mer Egée. Rien n'est plus 
connu que la fin tragique de ce prince, assas- 
siné en trahison par les filles de Cocalus , roi de 
Camicwn (4). Les Cretois qu'il avait amenés 



f 1) Horodot. lit. m, 1. 170. Tir, e. 4; Schol. Borner, ad Uiad. 

12\ Thucyd. 1*. t, c. 4. lib. 11 , ▼. 145 ; Scfcoi.* JKndar. ad 

(Si Diodor. Sicol. Mb. it, o. 79. > Nem. ir t w t $5; add. Canon, mar- 
(4) Dfodar. fe. *îr. tauu»r lijb. rmU^xt. « 
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furent livrés par sa mort à toutes les horreurs 
de l'anarchie; leur flotte avait été brûlée par 
les Sicaniens sujets de Gocalus ; et ainsi tout 
espoir de retour leur était interdit. Ils prirent 
donc la résolution de demeurer en Sicile. Une 
partie fonda sur la côte même où ils étaient 
débarqués , dans le territoire où fut depuis 
construite la ville à"Jgrigente , une ville qu'ils 
nommèrent Minoa. Les autres s'avancèrent à 
"travers les terres, et bâtirent une ville à laquelle 
ils donnèrent le#iom à'Engyûm, de celui d'une 
source qui coulait dans son enceinte. Telle est 
la narration de Diodore, confirmée par le té- 
moignage dHéraclide de Pont (i), qui ajoute 
qu'avant de' porter le nom dé Minoa, la ville 
fondée par le conquérant crétois portait celui 
de Macara, et qae.Minos y établit les lois et 
les institutions de ta Crète. Cependant, ce récit 
est contredit par Strabon , qui prétend (a) que 
les Crétois quittèrent la Sicile, et que dans leur 
traversée , accueillis de violentes tempêtes , ils 
furent jetés sur le promontoire d'Iapygie , où 
ils s'établirent. Mais il parait que cet auteur a 
confondu lès deux 'expéditions si clairement 
indiquées par Hérodote. Selon 'ce dernier (3), les 

i * .' "* 

(i) HeracUd. Vont, fragment, narration de •<& auteur (Sidil. Ab- 

xxvm, p. ai5j Stepban. Byeant. tiq. lib. i,p. 33.), se montre em- 

*v. Mit»*. barrasse de concilier 1 opinion de 

(2) Strabo , Kb. ti , p. 079,. A. - Diodote avec celle de Stribon , et 

(3) Hérodot. lib. toi, c. i?o. Je ajoute ; qub locormm.abirérint^ non 
ne conçois pa» que Clavier, aprèf âddit (tterodotn*); hatid Jlubiè ta- 
avoir «té la première parti* de la men in Creuun tfdiïve iWetkxit. 
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Cretois , indignés du meurtre de leur roi , et 
excités par un dieu à venger sa mort, passèrent 
tous en Sicanie, à l'exception des Polychnites et 
des Prasiens; mais après cinq ans d'un siège mis 
devant Camicum, forcés de le lever et de se rem- 
barquer, à cause de la famine qui les désolait, ils 
furent poussés par une tempête sur les cotes 
de l'Iapygie, où ils s'établirent. II est évident 
que c'est» de cette dernière expédition que" 
Strabon a voulu parler, puisque les circon- 
stances de qpn récit sont les mêmes que celles 
du récit d'Hérodote ; et c'est ainsi qu'au moyen 
de cet auteur, nous pouvons concilier aisément 
les traditions , en apparence contradictoires, de 
Strabon et de Diodore. Quanta l'époque de 
l'établissement de Sicile*, elle est naturellement 
fixée par celle de la mort de Minos, qu'Héro- 
dote assure (i) avoirprécédé de trois générations y 
ou environ un siècle, la prise de Troie; et ainsi 
je pense qu'elle est de l'an 1370 avant J. C. 

Avant même les événemens dont je viens de 
parler, il paraît que des colonies Cretoises s'é- 
taient établies dans le Latium , au centre de 
l'Italie. Leur existence est, il faut l'avouer, 
étrangement défigurée par les fab\es. Le compi- 
lateur Athénée (a) parle d'une troupe de Cré- 

* . — — : . . 

NVrait-il pas la le suite du récit > fier, me «omble difficile à excuser. , 
d'Hérodote, on cet auteur déclare (i) Herodot. lib. vu, c. 171. 
. «a termes si formels, que les Cré- . (a) Àtbeû. Deipnùsopk. lib. xn , 
fois se fixèrent eu Italie ? Cette c. 7; add. ChUrch. de Fias, 1. xr, 
négligence /ou cet oubli , de quel- e. 5 , p. 5*2 . 
que à\om qu'on, feuille le quaU* 
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fois envoyés par Minos à la recherche de son 
ûhGlaucus. Servius atteste (1) l'arrivée en Italie 
d'un Corjrbante , qui donna naissance au peuple 
désigné par Virgile sous le nom de Sacrante 
Aeies* L'étymologiéqu il ajoute, pour confirmer 
cette tradition, est manifestement fausse; mais 
elle est saps doute l'ouvrage du grammairien qui 
la rapporte; et Ton serait mal fondé à porter un 
semblable jugement de la tradition elle-même. 
Servius fait mention (a) du voyage de Glaucus 
en Italie; Glaucus, Minois filius,t>enit in lia- 
liam; et il prétend que les Labiei, peuple nommé 
par Virgile, et qui était soumis à Turnus, de- 
- vaient à ce prince leur nom et leur origine. Ail* 
leurs, il parle encore (3) de Glaucus, et d'un com- 
bat livré entjre les soldats de ce prince et un roi 
des Aborigènes , qui y périt et donna son nom 
au Tibre. Silius Italicus attribue à un chef des 
Etrusques une origine Cretoise (4), et il faisait 
sans doute allusion à une colonie Cretoise éta- 
blie au voisinage de cette contrée. Enfin, et 



(1) Serons , ad Virgàl. Die*/, tille, dont il ne ûxe pas lt noai- 

lib. tu , t. 7g& tion , m'est inconnue. U ajoute 

(3) Scrvius , loc. wprà ck. L'éta- quelle porta depuis le 'nom de> 
blissement à* Dédale sur le rivage Jalia , et yctil jrfut établi «ne co- 
de Cumes , où il bâtit le temple tonte romaine : Pw/ua/k a^ot toç 
d'Apollon (Virgil. JSneid, lib. vi, **»f*;t»WT«c.. Le traducteur 1*- 
v. xi; cf. le Prés, de Brosses , ffist. tin, en interprétant ces derniers 
rom. de Salinité, nbt. tom. I, p. mots par ceux-ci : càm duci A6- 
479- ) » n ? ferait-il pas allusion. à mono sorte obùgiuet, fait un cou- 
ces traditions ?... Etienne de By- tre-aens mamftartet 
aance fait mention ( v. â««/«Mi«) (3) Idem ê ad. Kmeid. lib. y«i , 
d une ville de Védaléa en Italie , t. 73. Àb eo rwge quejn Glaucus » 
et il assure quW/e fut fondée par Minouftlius , in. ItaHâ intewmû 
Dédale : û*ié*>.* xTtep*. Cette (4) Siltua ItaKc» lib. via , *. 469. 
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c'est une observation que je dois à M. Clavier ( i ) ; 
le nom itiême du Latium pourrait faire con- 
jecturer que ce payf l'avait reçu d'une colonie 
Cretoise ; car nous connaissons , pa/ une ins- 
cription rapportée dans les antiquités asiati- 
ques de Chishull (2), et £ar le témoignage de 
Pline (3) , ufle ville de Crète qui portait le nom 
de Laiii; -et ce rapport, qui paraît en effet bien 
léger, lorsqu'il est dénué d'autres probabilités, 
acquiert, parcelles que j'ai alléguées plus baut, 
une autorité qu'on né saurait lui disputer. 

Mais une colonie, sûr l'existence de laquelle 
il est impossible d'élever des doutes, c'est celle 
des Cretois, qui , après la levée du siège de Ca- 
micurrij fufént faussés par une tempête sur le 
proittààfèite à'Iapygie (4). Strabon raconte (5) 
d'une autre Manière l'histoire de cet établisse- 
ment. SeloYi luf, où plutôt selon lès auteurs 
qui lui servent ordinairement de guides , Une 
partie des Cretois qui avaient assiégé Camiciïm, 
s'étant mis sous la conduite d'îapyx, fils naturel 
de Dédale et d'une fettiïtiedé Crète , abordèrent 
malgré eux sur la pointé méridionale de Pïfalie, 
et dom*èî*ent le nom- dé lèta* chef aux habitans 
de c^tté ebiïitét. Cette nàrratioti, quoique sùi-^ 
vie par Pline,(6) , par Etienne de Bysance (7) , et 



(i) Hùtohrç , tom. II, p. ali. (4) Herod. liB. vu, c. 171. 

(i) jékUq. asiat. .p. 1S4 et suiv. " (5; Strabo, Seograph. Mb. y%, 



Voyez une médaille , ajtud EckheïV p. 27g. 

Doctrin. num. tom. II, p» 3fx5. (6) Pnn. iid. iii, c. id. 

(3) Plia. lib. iV, c. ao. (7) Stcphan. fcys. v. 'Tfut. 

il. la 
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parEustathe (i),n en est pas pour cela plus digne 
de foi. Car la côte où ces Cretois s'établirent, 
portait déjà le nom d'Iapygie, comme le témoi- 
gne clairement Hérodote (a), dont le récit ért 
encore confirmé par Gonon (3). L'existence dé 
cet lapyx est donc une circonstance fabuleuse y 
ajoutée sans doute par Strabon pour fournir 
une. étymologie commode, Du reste , le récit 
de cet auteur est entièrement conforme à celui 
du Père de l'Histoire. Ces Cretois fondèrent Hjr- 
ria y et quittant leur nom pour mieux se con- 
fondre avec les habitans du pays, ils prirent 
celui àHapyges-Messapiens (4). Hérodote ajoute 
que cette colonie devint par la suite mère de. 
plusieurs autres , àmo Si 'Tai** vite** 7ir &aa* 
cUtio-di. Ce fut sans doute lorsque de nouvelles 
colonies sorties de la Crète furent venues se 
joindre à celle-ci. En effet , Strabon marque (5) 
qu'une troupe de Cretois partis de Cnosse,soua 
la conduite de Thésée,; Tint se réfugier en Italie, 
et y fonda Brundusium; et rien , dans ce récit , 
ne choque la vraisemblance , si ce n'est peut- 
être en ce qu'il donne Thésée pour chef à cette 
colonie. Cependant la même tradition est rap- 
portée par Plutarque(6), qui l'avait tirée d'Aris- 

(1) Ëuatatk. ad Dionjrs. v. 379, qu'ils t'appelèrent Mia-aurt/yor. 
tom. IV, p. 69. C'est sans doute Mt0-?«4r/of qu'il 



. (a) Herodot. lib. vu, c, 171. faut lire. ( Vid. et Conon.). 

(3) Conon. narrât. *xv; f 5) Strabo', lib. tï, p. 48a. 

Ù) Herod. ibid.; Strabon. Geo- (6) Plutarch. in tut. Thèsei, «t 



graph. lib. vi , p. 28a; Dionya. rarsus, Qtt€SC. grœc* tom. II, p. 
y. 379; Eustath. et Parapnrast.' 298,299, 
ad eum hc. p. ia- Eustathe dit. 



P£& COLORÉS GRECQUES. 1J§ 

toie; et tous les détails qu'il ajoutç sont extrême 
ment curieux, «Selon lui, les Cretois, en accoijP 
plissement d'un vdeu qu'ilsavaient fait à Apollon; 
envoyèrent à Delphes leurs premiers né^ et 
quelques esclaves athéniens eurent la permis 
sion de se joindre à ce Printemps saaré. Mais une 
partie de ces bannis, mécontens de leur établis* 
sèment, passèrent en Italie, et habitèrent parmi 
les Iapyges. Oette eirconstance des esclaves athé* 
niens est, sans doute ce qui a induit Strabon à 
donner Thésée pour chef à la colonie qui fonda 
Brundusiufn. -, ; 

Que si nous rapprochons maintenant cette 
tradition de Plutarque de celle que rapporte 
Servius (i), et suivant laquelle Icadius et lapyx, 
partis tous les deux de Crète, fondèrent, l'un 
la ville de Delphes, l'autre une colonie 4#ns 
Tlapygie^ il nous sera fafcile de conclure que 
Plutarque , et l'historien latia cité par Servi us, 
avaient puisé à la même source 4a connaissance 
de ce Êtit; et de ces, témoignages , qui s'ap- 
puient çt se confirment: .mutuellement, non» 
pourrons Xïtët encore une conséquence favo* 
rable aux idées que nous" avons indiquées plus 
haut s^r Uorigine de Delphes, en même temps 
qu'à rétablissement des Cretois en Iapygie. Athé- 
née suit une autre* version , et prétend (a) que 
les Iapyges sont issus des Cretois envoyés pac 

. (x) Servius,^ Virgil. Mrmà. (a)Mk*n.Z>*/>/wwfAwftlib.Ki, 
lab. m, v. 33a. c. 7. .... 
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Minos à la recherche de Glaucus; usai* cette 
opinion , sans doute erronée , vient doée que 
les Cretois, établis dans le Latium , étant dé 
même origine que ceux de Xlapygie } furent 
aisément confondus par des écrivains -peu at* 
fomtife, TOr&ite et son territoire furent occupés 
pat cette colonie; car nous verrons que lors* 
qu^Jrthftknte vint s y établir avec d«$ Lacédé- 
xbômeBS T il fut obligé d en chasser les Cretois ( t ). 
C'est peut-être à cette même émigration qu'il 
&nt rapporter un Ait .dont Etienne dé Bysance 
nous a conservé le souvenir (2). Cependant, 
commerce fait peut, avec autant et même plus 
de vraisemblance , se rattacher à la colonie &ldo- 
rnèrtèà , ; je réserve à en parler pour cette épo- 
que. . • < 

t Quant à la date de cefc établissemeng y nous 
ne pouvons guère la fixer que par conjec- 
turé* Riekàus a cru devoir l'assigner (3) vers 
fo danmème axusée- avant le siège de Troie, 
Mais il prend «pour basé de son calcul Eusèbe, 
qui. marque (4) la mort de* Minos dan* la cin- 
quiétoe gnnéè du règne de Ménesthée à Athènes, 
e'efct-à-dire , dik4mit ans avant le siège de Troie ; 
et d'ailleurs, il suppobe un intervalle trop court 



w (1) Strabo, Ccograph. lib. vi, (4) Ëuseb. Chrome, lib.ii, p. 9a; 

jr. 379,6.. . Rfokiits ne met qu'an an entre' la 

(a) Stephan. Bysant. v. Bi'moc. mort de Minos et le siège de Cu- 

(3) Hickins, Dissertât, ad 'cal- micum. Or 1 expression d'Héro- 

ctm. n*t.Mo\%f*._dÊ prim. Itaïuv date, «trA^ovo», répugne à eètte 

irwolis , 9. vin. évaluation. 
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entre la tfjort de ce pfincé et l'expédition de 
Çamicum* Hérodote est un guide bien plu&sûr 
en chronologie qu'jEusète; or ; eefc historien? 
dit (i) expressément qu'il s'écoula trois généra-; 
tions, ou iin siècle , entre la mort de * Min os 
et la- prise; de Troie ; ce qui, comme Ton voit, 
s éloigne prodigieusement du calcul d*Eusèbe. 
En mettant doruc un* intervalle de dix années 
entre les deux expéditions de Sicile, et ajoutant 
è ce npmbre celui dés cinq années que* dura le 
siège de> Camicwn , selon ce *méine Hérodote, 
nous pourrions fixer la date cte la colonie iapy- 
gienne, la première de celtes qui? établirent dan» 
cette partie dfc l'Italie, vers t'en a355 avant J. Ç, : 
Tous le&~Cné$0if né Testèrent" pa» dans |è& 
deibeures qu'ils avaient occupées. Eue partie , 
s'avança le lohg de Ja mer Adriatique , cher~' 
chant un nouvel établissement, et, après avoir 
fait tout lé toiir du golfe , pérrétra dans la Macé- 
doine, et obtint la permission d'y fonder une 
colonie. Stfrabon , dont je viens cfe rajipor ter les 
expressions (a) ajoute, sans en dire la çausey 
qu'ils y prirent lé surribm àeBudei. Mai& ce nîot 
est sans .douté fcorrompu 5 et toi^s l£s frûteUrs* 
qui ont parlé <ïe ce fiait, et Strabon lui-même,' 
dans un autre endroit de son sixième livre (3), 
appellent Bottiène Je canton de la Macédoine 



(t\ Hérèdot. lib. tu , c. 171. (3) Idem , Ifo *i /p. aSâ U 1L. ^ 

• (a) Strafy), lit. in, p. 379, A, 
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où ils allèrent s'établir. Le motif qu'il donne à 
cette séparation , savoir la difficulté que les 
deux colonies éprouvèrent à se confondre, s'ac- 
corde aisément avec -le récit de Conon , qui 
prétend (i) que des troubles domestiques forcè- 
rent, une partie de ces Cretois à se bannir dur 
milieu de leurs frères. Les autres détails ajou- 
tés par Conon , paraissent conformes k l'esprit 
et aux usages des temps où s'effectua cette 
colonie. Le Grand Etymologiste», qui eji fait 
également mention, nous apprend (a) que son 
chef se nommait Botton, et que ce fut de lui 
que les Cretois* prirent le nom de Bottièens , le 
troisième , dit Conon , sous lequel ces Cretois , 
appelés dans F intervalle Iapyges et Messapfens , 
furçnt successivement connus. Les esclaves athé-» 
Biens, dont nous avons parlé plus haut, pri- 
rent part à cette émigration (3); et voilà 
pourquoi Àristote, qui, dans son Traité des 
Républiques , ouvrage dont nous ne saxirions 
trop regretter la perte , avait décrit lè$ mœurs 
et le -gouvernement des Bottièens , attribuait 
à ce peuple une origine athénienne. Plutar- 
que, en témoignage de ces tradition^, nous a 
même conservé, d'après Aristote, un refrain 
que chantaient. lés filles bottiéennès •> dans une 
de leurs solennités, qui ayait pour objet de 

(iï Conon. narrât, m. (3) Plutarch. in vît. Tkèsei y et 

(a) Afagn. Ztjmol. v. Bvrjma. m Quest. gr<tc. tom.' II, p. 298.' • 
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perpétuer le souvenir de cette origine. Il est 
difficile de refuser sa confiance à des témoi- 
gnages si constans et si positifs. Le nom des 
Cretois se conserva même fort long-temjgs dans 
la Macédoine, puisque Jean Cantacùzèhe fait 
mention (i) d'un lieu nommé Cretenstym , au 
voisinage de Thessalonique , et par conséquent 
dans un canton peu éloigné de Fancienné Bot- 
tiène. Il nous apprend lui-même qu'une co- 
lonie crétoîse s'y était autrefois établie, quoi- 
qu'il ignore la • cause de cette ém igration ; quod 
UUc è Cretâ irùulâ, neseèo quant ob causant 9 
pulsi milites habitaverant. Mais en rapprochant 
ce témoignage de ceux que j'ai cités plus haut, 
je crois qu'on trouvera facilement dans la co- 
lonie oré toise de là Bôttiène, l'explication des 
difficultés que se propose Jean Cantaeuzène. 

Je termine ici "l'exposition des colonies crê* 
toises de cette époque. Je les ai rapportées sans 
interruption, pour en miê f ux faire saisir l'en- 
chaînement et la liaison , et parce que , dirigées 
par un même esprit, elles durent se succéder 
à* de courts intervalles , et appartiennent toutes 
au temps de la domination de Minos. On sera 
.peut-être surpris de voir un si grand , nombre 
de colonies sortir , dans uii espace de temps si 
peu , considérable , d'Une ile d'une étendue si 
médiocre. Cependant, je crois que les autorités, 

( i) Joaiu Cantaeuxen. lit. u , c. a5 \ idem % &>• in , e. i a» 
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$ur lesquelles je me suis fondé, permettent ditf- 
£çilement de les révoquer en "doute. Elles jus- 
titjçqt d'ailleurs ce que dit Hérodote (i), qu'a-r- 
près la mort de Minos et l'expédition contre 
€ù,mijQUm, h .Crète se trouva déserte, et qu'il 
fallu* pour la repeupler, que la plupart des 
p?U?$Qs .grecs y envoyassent des, colonies. Mais 
Jsops jgnorpns entièrement l'histoire de ces 
seconds éiahlisseipens, qui, sans doute, reçu- 
rent, un prompt accroissement, puisqu'au temps 
de ta gwetre de Troie , les Cretois se montrèrent 
des plus empressés à venger lu cause de Mé- 
nélas (*)♦- 



CHAPITRE VIII. 

. « Colonie des EoUens Myrmidvnsi dans Pile 

d'Egine. 

i . * 
• (An i358 avant J. C.) • 

■ 
jEjqvE) fils d'un roi de la Phthio&ide, conduit 
une ûolonie d! EoUens dans File d'Ëgine. L'exis- 
tence de ce personnage et celle 'de la colonie dont 
il fut le chef, ont été défigurées par des fables 
qu'il serait inutile de réfuter ici. Contentons- 
nous de savoir que les Mjrrrnidons 9 sur lesquels 
il régnait, étaient un peuple de la Phthiotide, 

(i) HerodoÇ. lib. viv<ï. ( i7r. • - (4) Id. loco suprà cit. 
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qui ne différait que de nom d'avec \e&Eoà'ens et 
les AchéenS) habitans de cette contrée. Et, en 
effet , Homère place toujours les MyrrrOdons au 
nombre des sujets d'Achille ;(r) ; «t le prince 
qui leur donna son nom 4tait établi dans l* 
Phthiotide , selon ^poHodor^^ ti), eX Eratcrè* 
thène (3). JEaq&e, parti dtjBfaone ; 'ville de: ce 
pays (4) , passa d'abord dansleJPélopânèse, dont 
quelques habitant se joigrni?&rikfeanfc doùtC:rà 
sa colonie. Car,! selon l'bistotriên.Théa^ièhé 
cité par le scholiasté de Ly^Qpfero» (5), JSaque 
vint s'établir à Egiaç 4v£c des &nc6dèmoniettJi 
et le scboliaste dePindare V q&i s'appUie du t& 
moigpagedu fttêmokuteur f assure égalem^t ((>) 
que ce prinoe^taitaœo^ipagné de cr?/a^ v#- 
no* <sfo Pébpùnèsp., (Mfyisla ipltift grarwfc partiç 
étaient des Mprmidùhï, ainsi que icatteâtent Pin* 
dare et son sckoliasfé, a<u témoignage desquels on 
pèuH ajouter celui ^d'Eustaibe (y)L Le* nom raéro* 
que porta le ptus- anciennement File, d?Egin$^ 
déposait en faveur de cette oarjgiiaê. Elle est 
effectivement appelée universellement Qtoonè 
par tous les Anciens (8) ; et nous venons'de voir 

(i) Emtatb. ad Iliad. lib. n, dit qu'il avait fait une histoire 

r: 68*. ' " : ' ' d'Egine. ' * » - 

faY.A|>ollod. lib. i , c. 7 , J. 3. (7) fiastatb. ad Diouys. Perieg, 

X$j Eratosth. apud Sêrvium ad v. 5ir , tom. IV, p. cjî. 
.Eneu/. lib. n, y. 7. (8) Herodot. lib. Tin, c. 46; 

(4)Scbol. Homer. ad Itiad.hh. 1, Strabo % Geograph. lih. \m,p. 375; 

v. 9, fcdit. Villoison. Min. lib, iv % c. *q ; P;«saii. lib. u, 

(5) Tbeagenes, apud Schol. Ly- c. 5, p. îaa; Sîepban. Bysant. 
*Oph. v. 176. <v. "Avyiia<*$ tîWtdth. in *Ùionj s. 

(6) Scbol. Piodar. ad Nem. 111, -v. 5ia; Scholiast. Lyoaph. v. 17$? 
▼. ai. Il le nomme Theogenes , et Apollodo«v-lib. m, p. 939. 
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que le schoiiaste d'Homère place une ville de 
ce nom dans la Phthiotide. 

A ces Myrm idons se joignirent encore quelques 
Eçliens de la Béotie. C'est ce que peut faire con- 
jecturer la fable allégorique des» filles d'Asopus , 
deux desquelles, Thèbe et Egine, avaient, selon 
les mythologues, donné leur nom à la ville de 
Thèbes et à l'île d'Egine. C'est du moins de cette 
manière que le schoiiaste de Pindare explique (i) 
l'alliance qui existait entre les premiers habi- 
tant de ces deux régions. Mais sans recourir à 
des interprétations fabuleuses, nous trouverons 
la cause de ces relations dans l'origine éolienne 
- commune aux deux * peuples. D'ailleurs , une 
tradition historique qui nous a été conservée 
par le même schoiiaste (a), porte que les Egi* 
nètes étaient originaires de Thèbes; ce qui, joint 
aux rapports indiqués par Pindare, doit tendre 
certaine la conjecture que nous avons énoncée. 
Au reste , quoique cette île eût été précèdent 
ment habitée par les Cariens, et ensuite par les 
Cretois (3), ses traditions historiques ne remon- 
tent pas au-delà du siècle d'iEaque, ainsi que 
l'a judicieusement observé Fréret (4). Nous ver- 
rons bientôt de nouvelles colonies s'établir dans 
cette île, demeurée sans souverain après i'émi- 



(i) Schol. Pindar. ad Nem. iv, (3) Strabo, Geogjraph. lijb. yiu, 

t. 3o. pi 3?5, D. 

. (a) Idem, ad Isthmic. vn, v. 18. (4) Fréret , dîém. sur les ancien* 

"Etioi <fi q*.<rh 'AtyuntAç &»- habitons de la Grèce , p. ag. 
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gratiort'de Tèlamon et de Pelée, fils d'jEaque, 
Ma\p avant de les faire connaître, il nous reste 
encore à indiquer quelques colorâtes éoliennéi 
dans la Béotie. * 

Deux arrière-petits-fils d'Eolus, OtusrietEpiiial- 
te, donttm peut voir la généalogie dans Àpoï- 
lodore (i) et le scholiaste d'Apollonius (a), con^ 
duisent une colonie à Ascra. Les aventures my- . 
thologiques.de ces deux personnages sont étran* 
gères à mon sujet; mais je ne dois pas omettre 
ht tradition recueillie pavPausahïas, d'une colo- 
nie éotienne conduite par eux en Béotie, et qui 
fonda Ascra, là patrie du ppète Hésiode. Pau- 
sanias cite (3) des vters d'un ancien poète nommé 
Hégésinoûs ; et le tombeau de ces princes qui se 
voyait aux environs d'Àscra, et les institutions 
qu'on leur* attribuait , sùnï des monumens qui 
doivent encore ajouter plue de poids à cette 
tradition. Il est vrai que, suivant Diodore de 
Sicile (4) 9 ils conduisirent une. colonie dans 
l'île de Nàxos-, et y périrent mutuellement des 
coups qu'ils s'étaient portés. Mais les récits my- 
thologiques entassés par cet auteur ne parais- 
sent mériter aucune confiance; l'incohérence 
des faits .qu'il raconte , et surtout des dates aux?» 
quelles il les rapporte, empêche de pouvoir en 



Si) À polio d. lib. i « c. 7 , $. 4- et alios, 

a) Scholiast. Apollonii <Wl. 1, (3) Pausâù. lib. ix, c. 29. 

t. 48a; add. Diodor. lib. v, c. 5q; (4) Diodor. Sical. Bibliolh. lift 

Homcr. , Odjss. lib. xi , t. 3 20 , v, é. $e. • 
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faire usage, et je n'ai trouyé nulle part des 
traces de cette colonie éolietine à Naxos, im- 
médiatement après k séjour qu'y firent ,.!*• 
Cariens. 

.' Les nombreux établissetaehsque les enians de 
Sisyphe avaient fondés dans la Béotie, invitèrent 
spns doute deux de ses petits-fils, BaUartus et 
Coronus (j),. à suivre la même .route. Tons les 
deux partis de Corinthe, à la tête d'une troupe 
d'Eotiens, allèrent dejnanderdes terres à leur 
grand-oncle Àthamas, qui, pressé par des mal- 
heurs domestiques de s éloigner des murs qu'il 
avait bâtis , n'eut pas de peine à les leur accor- 
der. Us fondèrent sur le territoire ôiOrchomènes 
deux villes, auxquelles ils donnèrent leur nom , 
Haliarte et Cownée; et Etienne de Bysance con- 
firme (a), -pour Hà&arte, la tradition suivie par 
Fausartias et Eustathè. Ge fut sans doute vers la 
ntéme époque, ou du moins à une distance peu 
considérable , qu'un petit-fils d'Àthamas fonda 
Erjrâires en Béotie (3). Uç autre prince, issu 
d'&ihaimas au même degré, et portant le nom 
de son aïeul , alla fonder un état dans XAsie mi* 
neure, et, à la tête d'une colonie de Minjens, 
bâtit la ville de Téos^). Ces Minyens habitèrent, 
mêlés avec des Cariens, jusqu'à l'arrivée de la 
-colonie ionienne, qui, respectant leur origine 

(x) Pausan. lib. ix, <r. 34* Eus- (3) Pausan. lib. vi, c. ai, p. 5o8. 
jttth, a4 Uiad, lib. n , t. 5o3. (4) Paasaji. lib. tu , c. 3. 

(a) Stepban. Bys. i>. 'AXi*p»f • ^ 



\ 
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hellénique, h entreprit point de. les chasser, et 
se borna , comme nous le verrons plus bas , à 
s'établir parmi eux.' 



€}»APITRE IX: 

Colonies Maliennes dans l'Asie mineure. 

(An i354 avant J. C.) 

JLes peuples que le Cretois Sarpédbn avait éta- 
blis dans l'Asie mineure, portaient encore le 
fcom de Tëtriîilesj lorsque Lfcus, tih des fils de 
tàndiôil , chassé d'Athènes par son frère Ëgéç , 
pàs&a dans cette cohtïée, et, accueilli par le sou- 
verain ? itnposfc son nom à ses sujets (i). Lycus 
àVait introduit précédemment le culte des 
grandes déesséS dans- la Messénie, 'ainsi que l'at- 
teste Pa usa nias (2), et que le témoignent les 
veîsd'uiié ancienne insctiptioft citée par cet 
auteur. Dé là il avait passé éfr Béotfé, où le même 
ta usa nias âssûfe qu'il fit ôôïihaiîtïe aux Thé- 
bairis le culte des Câbifes; enfin ,* il se mit à la 
iête d'tiné colonne ^Èôtiehs d^Orchomènes (3) , 
et alla s'établir dans la Lycie. 41 ctst probable, 



(1) ÀpoUodor. Iib. m, c. i4t $• 6; Ùeograpk. lîlb. xn , p. 5^3 , A ; 

Rerod. lib-^ , c. 173 ; Stephan. By- lib. xm , p. 667 , A. 

tant. v. AvkU ; Dionys. Perieg. (3) Mémoires de V Académie des 

y. 847 ; etEastatb. ad h. hc. tom. Belles-Lettres, tom. VII, p. 104 et 

IV, p. i$o. ittiv, 

(3; Pansan. lib. m, 0. 1; Strabo, 
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que cette colonie fut peu- considérable; et le ca- 
ractère religieux que les Anciens donnent à ce 
prince , la profonde connaissance qu'il avait des 
mystères et des cérémonies sacrées, doivent 
nous Étire présumer qu'il se consacra tout en- 
tier au service des autels. De là tint sans doute 
que les peuples au milieu desquels il était venu 
s'établir , adoptèrent son nom , moins à cause 
du nombre des colons qu'il avait amenés avec 
lui, que par suite du respect qu'imprimait son 
saint ministère. 

Mais peu de temps après, une colonie plus 
nombreuse, et composée à'Eoliens de Corinthe % 
vint fortifier cet état encore mal affermi. .Cette 
colonie était conduite par Hipponoûs (1), si 
fameux dans l'histoire poétiques sous le nom 
de Bellérophon. Quoique les aventures de ce 
héros semblent plutôt appartenir à la mytho- 
logie qu'à l'histoire, son expédition en Lyçie 
est trop attestée pour qu'on puisse la révoquer 
en doute, et les monumens confirment les récits 
des historiens. C'est, en effet, 4 an s ce pays que 
les médailles nous offrent le plus fréquemment 
la figure de ce héros et le pégase qui l'accom- 
pagne ordinairement. Les guerres que les my- 
thologues prêtent à Bellérophon (a), furent sans 
doute entreprises de concert avec les Lyciens , 



(1) Homer. lliad, lib. n, v. i5$, (a) Schol. Homer. adlltiad. 3. Vf , 
f\ scholiast. fusé ad eutn he, ▼. aoo, e4ifc ViUois, . ; '. 
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contre les naturels du pays, appelés Soljrmes 
par Hérodote (i) et par Strabon (a), qu'il falr 
lut réduire par la force à souffrir le partage de. 
leurs terres avec des étrangers; et une plaine 
àijàléïum, eil Lycie? attestait encore long- temps, 
après (3) les fatigues qu'avait essuyées Belléro- 
phon dans ces guerres domestiques. Mais les, 
établissemens que forma ce prince , débarrassé 
de ses ennemis, né se bornèrent pas à la Lycie. 
La ville de Ckrysaoris , dans les régions médi- * 
terranées de la Carie, fut fondée par les Lycrens, 
au témoignage d'Apollonius , cité par Etienne 
de Bysance (4); et comme elle reçut ce nom du. 
frère de Pégase, selon les mythologues (5), il est 
probable que Bellérophon était lui-même à la 
tête de cette colonie, qui trouva d'autant moins 
de peine à s établir parmi les Cariens , qu'ils 
étaient eux-mêmes alliés ou sujets des Cretois, 
dont nous avons vu qu'étaient issus les Lyciens. 
Cette colonie de Ckrysaoris fut sans doute très- 
florissante, puisqu'au témoignage d'Epaphro- 
dite (6) , la Carie entière avait porté son nom. 
Ce nom devint même celui d'une des princi- 
pales divinités du pays, Kotvly ****%* TL<tfZv(j) f 
et les Cariens avaient pour ce Jupiter Chry- 
saorien une dévotion particulière, ainsi que le 



{i\ Herodot. lib. i, c. 171. (5) Hesiod. in Theogon. v. a$o. 

(2) Strabo, lib. xn, p. 573. (6) Apud Stepbaa. 'i> Xfucr<xof*ç. 

(3) Magn. Et? mol. i>.'Ax»i'ov. (7) Strabo, Gtograph. lib. xiv, 
'4) ApoUon. apud Stepban. Bys. p . 660. • 



v. Xf«1ovi»ii* et Xf«?«6f'f. 
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témoignent encore leurs médailles (i). Lorsque 
cette ville eut reçu une colonie macédonienne, 
sous Aatiochus I", elle prit le nom de Sùruto- 
nicée (a); mais elle conserva toujours sur ses 
monumens le* typés qui attestaient son an- 
cienne origine. On voit en e£(et sur plusieurs 
de ces médailles, l'effigie de Bellérophon et le 
pégase volant (3). On retrouve les mêmes types 
sur les médailles à'Mabanda (4), ce qui est une 
preuve , ajoutée à la première , de l'union qui 
exista entre les Cariens et la colonie de Belléro- 
phon. Ce nom $ Alabanda lui fut donné de 
cfelui d'un fils de Car (5) ; et l'époque que cette 
tradition mythologique indique, jointe à ce que, 
dans l'ancienne langue des Cariens, la première 
partie de ce mot, Ala, signifiait un cheval (6), 
pourrait peut-être nous faire soupçonner quel- 
ques rapports entre^ l'origine de cette ville et 
lé pégase des mythologues , symbole de la colo- 
nie éolienné dont Bellérophon était accompa- 
gné. Les Anciens attribuaient aussi à ce héros 
la fondation AeBargyUe en Carie. En effet, selon 
Etienne de Bysance (7) , il lui donna le nom de 
Bargylus , tin de' ses compagnons tué par le 
cheval pégase. Quelle que soit la vérité de cette 



( 1 ) JpudUckM ,.tojn. II, p. 5gi. (5) Cicero , de naturâ Deorum , 

(2) Stephan. Bysant. *v. ^rget- lib. m, cap. i5 et t\) % 

"cvuctia. t (6) Srephiiu. i>." 'AhACttif* et 

(3) F.ckhel, Doetrin. nu m. tara. 'Th^oukKA. 

II, p. 690. ' (7) Stephin. i». Ba^xi*/ • 

(4) Pellerin, Bec. tom. II, p. 116. • . •• • 
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tradition , la croyance où l'on était que Bellé- 
rophoii avait fondé cette villçy est attestée par 
la seule médaille autonome qui nous en reste, et 
sur laquelle est représenté le pégase volant (i). 

CHAPITRE X. 

Expédition des Argonautes. 
(An i35q avant J. C. ) > 

On ne doute plui aujourd'hui de la réalité et 
de l'importance de l'expédition de Jason ; et les 
fables mêmes qui défigurent cette tradition, ne 
paraissent qu'un garant de plus de la vérité des 
événemens qu'elle retrace. Quelles que soient les 
causes de celte grande expédition , on ne peut 
s'empêcher d'y reconnaître des vues de com- 
merce et âk politique, soutenues d'un imposant 
appareil de guerre (a)- Avant même que les 
Argonautes se fussent ouvert cette route peu 
fréquentée avant eux , les Grecs avaient cherché 
à trafiquer dans le Pont , et le voyage mytholo- 
gique de Phrixus et d'Hellé n'était sans doute 
qu'une tradition dégénérée de ces premières 
tentatives, Les iponurriens dq séjour de phrixys 
dans ces régions éloignées , étaient encore de- 

(i) JpudfZçkliçl , Doctrin. Num. Uvres sur l'expédition des Argo- 

tom. II, p. 679. notices (apud Probam ç.d Virait 

M Le grave et dpctc Varron Çeçrgic. Ub. 11, t. 126.) 
avait écrit un traita en quatre 



II. 



i3 
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bout au temps de Stràbon (i), et ce grave écri- 
vain cite un teiqple de Leucothée dans la région 
des Mosques, qui , fondé par Phrixus, subsistait 
encore avec éclat. Ce pays des Mosques fut par 
la suite divisé entre trois peuples, les Colches, 
les Ibères et les Arméniens; et dans la contrée 
des Ibères, le même Strabon cite une ville bâtie 
par Phrixus, et qui existait de sou temps sous 
le nom àldéessa. 

Mais nous devons nous former une idée plus 



(s) Strabo, Ceogràph. lib. i, 
p. 45, 46; idem, Ub. xi, p. 498, 
499. Une ville à' Athènes, dans le 
Pont , parait aussi un monument 
de l'ancienne expédition de Phri- 
xus. Le temple, bâû à la manière 
des Grecs, qu'elle renfermait, suf- 
fit seul pour prouver qu elle était 
d'origine grecque. Ce temple , dont 
parlent Arrien {Peripl. Pont. Euxin. 
p. 4, cdit. Hudson, tom. I.) et 
Procope {de Bell. Persic. lib. 11, 
c. 24.) était d'une époque anté- 
rieure à celle où les Argonautes 
reconnurent les cotes du Pont- 
Euxiu , ainsi que nous l'apprend 
PausaniAs (lib. ni, c. a4.); et ce 
fut même sur son modèle que les 
Diosonres construisirent a leur re- 
tour le temple de Minerve Asiatique, 
que Pausauias vit dans la Laconie. 
Il faut donc en attribuer la fonda- 
tion à Phrixus, qui paraît avoir 
laissé de pareils monumens sur 
tonte cette côte. C'est ainsi qu'on 
retrouvait dans la Colcbide même 
le nom â'Argos donné à une plaine 
(Scholiast. Apollou. 1. xi , v. 406.) , 
de celui $ Argus, un des fils de 
Phrixus {id. ad lib. 11 , t. 390.). 
Mais ce serait peut-être aller trop 
loin que de trouver dans ce nom 
à* Athènes la preuve que cette ville 
fut fondée par une colonie athé- 
nienne, ainsi que le prétend Stuc- 



fcius {ad Peripl. P. JL pas;. 83.) 
sans aucune autorité, et même 
contre le sentiment d'Amen et 
de ProcoDC. 

Nous aérons encore regarder la 
ville de Cytore comme un monu- 
ment de 1 expédition de Phrixus, 
et ranger cette ville parmi les éta- 
blissemens qui en furent la suite. 
On peut consulter à-ce aujet Apoi- 
lodore (lib. 1 , c. 9 , j. 1. ) , Strabon 
(lib. xli, p. 544 « D.) et Mêla , qui 
dit positivement que Cytorus fut 
fondée par Cytis&e , fils de JPÎn* 
xus f lib. 1 , c. 19. )« Ce Cytisore est 
le même que le Cjrtorus de Strabon, 
ou plutôt ce dernier nom est dé- 
rive du premier par altération. 
1,'identité de personnages est trop 
bien prouvée par les témoignages 
de ces auteurs, auxquels on peut 
ajouter celui d'Anollonius {Argo- 
naute lib. 11.). Hygin, sans doute par 
corruption de texte , fruit de l'igno- 
rance de ses copistes, le nomme 
Qylindrus { fabul. ni , ttfabul. xiv, 
xxi.). Le scholiaste de Lycophron 
(ad Cassand. v. aa.) nomme deux 
àes enfans de Phrixus, Catis et Sa» 
rus. Ces noms sont absolument 
inconnus, et je soupçonne qu'ils 
ont été mal à propos séparés par 
les copistes, et qu'il faut lire, par 
nue correction très -légère, Kv- 
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relevée de l'expédition dont Jason fut le chef. 
Ce héros vivait dans un siècle trop voisin des 
événemens de Troie, et des exploits maritimes 
de M inos , pour qu'il soit possible de croire 
que cette expédition , à laquelle concoururent 
tous les étate de la Grèce , n'eût pas été* dirigée 
dans des vues très - importantes. Long -temps 
avant cette époque , les Grecs Pélasges avaient 
formé des établissemens sur les côtes de la Pro- 
pontide et du Pont-Euxin : les Ca riens, sous 
l'einpire de Minos, portèrent fort loin leurs 
navigations, et le défaut de documens peut seul 
borner nos conjectures à cet égard. Mais un pas* 
sage de Pline (i), où il nous les représente très- 
anciennement établis sur les bords du Tanaïs, 
doit nous porter à conjecturer que leurs voyages 
eurent d'autres bornes que celles qui nous sont 
généralement connues. L'époque où l'otTplace 
l'expédition de Jason est d'ailleurs fertile en 
émigrations lointaines; c'est celle où les Pélasges- 
Tyrrbéniens passèrent de l'Asie mineure en 
Italie , et où les Pélasges-Thessaliens qui l'ha- 
bitaient remplirent de leurs nombreuses colo- 
nies les côtes opposées de l'Ibérie et les îles de 
la Grèce, et s'étendirent jusque dans le fond 
de la Thrace. Une impulsion si vive, donnée à 
la populatioii de cîette partie du monde', dut 
occasioner beaucoup d'autres émigrations, dont 

— ■ ! ■!■■■ 

(i) Histor. natur. lib. n , o; 7. ~ • • 
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les traces ne sont point arrivées jusqu'à nous, 
gu n'y sont parvenues qu'après avoir perdu 
tous leurs, traits historiques sous les ornemens 
. étrangers et frivoles de la fable et de la poésie. 
De ces fréquentes émigrations naquirent sans 
doute les pirateries , qui, à cette époque plus 
qu'en aucune autre, infestaient les mers de la 
Grèce , et pour la répression desquelles Minas 
employa utilement toutes les ressources de sa 
puissance. ; 

Ce fut aussi pour purger les mers des pirates 
qui en rendaient le commerce impraticable, que 
fut entreprise , selon un ancien historien (1), 
l'expédition des Argonautes; et ce fut pour en 
assurer le succès, que tous les peuples grecs vou- 
lurent y prendre part. Aussi permit : on à Jason , 
ajoute le même auteur, de rassembler sur sa 
flotte autant d'hommes qu'il s'en présenterait 9 
ej l'usage des vaisseaux longs lui fut-il, par une 
exception honorable, exclusivement accordé par 
un décret des Grecs, \Jn autre historien , Cha- 
» rax (2), dont le témoignage nous a été conservé 
par les commentateurs de Denys le Périégète , 
atteste également que la flotte de Jason était 
composée d'un, grand nombre de vaisseaux. On 
peut présumer que le désir de s'emparer des 
trésor^ de laColchide,(3) entra pour beaucoup 

(1) Cttdtctn. upad Pintarch. in • Êûi/id. apud Hndson, t. IV, p. ao; 
mita Thesei. et Schol. inédit, ibid. p. 37. 

(2) Charax, apud Enâtath. ad \ (3) Strabo, Geograph. Ub. i t p. 
DÎQtyi. t. ttèS ; Paraphrase, ad 4ô ? JU. 
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dans la direction de cet armement, Rien en effet 
n'est plu» connu que ia richesse métallique du 
sol de cette contrée (i). Strabon parle (a) d& 
abondantes mines d'or et d'argent qu f on y trou- 
vait. Pline en fait la plus magnifique description. 
Il eite^^aihsiqu'Arrien (4), le fleure Chobus^ 
qui charriait de 1 <*r dans ses flots. Eustathe 
parlé des torrens qui roulaient dç lor chez les 
Soanes et les Phthirophages , peuples voisins de 
la Colchide; et la manière dont le recueillaient 
les grossiers habita ns de ces contrées, f a. sans 
doute fait imaginer par les poètes la fable de ta 
Toison-#Or (5). 

DaiHeurà,1es avantages que cette expédition 
promettait au commerce, étaient faiblement ba* 
lancés par les difficultés qui raccompagnaient. 
La navigation du Pont^Euxin offrait peu de dan- 
gers , et n'exigeait point de grands bâtimens. 
On se servait de légers bateaux plats, construits 
en bois seulement, sans aucun mélange de fer, 
et swr lesquels, dès que la tempête approchait, 
on disposait un petit toit incliné (6). On appe- 
lait ces barques camarœ, et elles pouvaient an 
plus contenir a5 ou 3o hommes, Cest sur de 
semblables bâtimens que les Gk>ths> maîtres de 



s 



(i) Strabo,Iib. xi, p. 499. TSonsulte* sur rorîgine de cette 

{2) Id. loc. suprà ok. fi&Ie le savant Mésimc (Comment. 

(S) Fiin. lib. xxm, c. 3. ' sur Ovide , t*m. H , p." S5 et «xirr. 

(4) Arrian. PtripL Pont. Euxin. (6) Strabo , Geograph. lib. xr , 

p. 6; et Stuok. -Comment, p. aS; .p. 49$ «et 4^6; Tacit. Histor. \. m, 

Emrtath.otfnienys. Pmeg. ^€89. c. 47; Diony*. Penètç, r. 700; et 

{5) AgiicoL de rt McHtUk. y ta. «aiftcth. ad*, i. 
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la Crimée , débarquèrent, dans le troisième siè- 
cle de notre ère, sur le continent de l'Asie (i) ; 
et les Turcs de nos jours , peu supérieurs en 
minières aux anciens habitans de ces contrées, 
n'en usent pas autrement (2). Les connaissances 
que les Grecs avaient acquises jusqu'au siècle 
de Jason, dans larj de construire et de dirigée 
des vaisseaux , devaient donc lçur rendre cette 
navigation peu dangereuse. Mais leur flotte ne 
se borna pas à parcourir les rivages du Pont- 
Euxin. On retrouvait, selon Strabon (3), jus- 
que dans la Crète, en Italie et au fond de la mer 
Adriatique, des traces du passage de Jason, et 
des établissemens formés par les Colches qui 
s'attachèrent à sa poursuite. Selon quelques tra- 
ditions, qui , à la vérité, paraissent suspectes à 
Strabon (4) , une division de la flotte grecque 
aurait remonté Ylsier, et serait parvenue dans 
la mer Adriatique. Mais ce grave écrivain re- 
garde (5) comme des faits historiques le départ 
de cette flotte par les ordres de Pélias, son re- 
tour, et les établissemens formés dans 4e cours ' 
de cette longue expédition. C'est par des monu- 
mens , genre de preuves le plus irrécusable , 
qu'il s'attache à . en prouver la réalité. Il cite 
plusieurs monumens de cette espèce (6), répan- 

(1) Gibbon, Sût. de la déca- 46 ;Ok\Uaim:h. fragment, civ.apud 

dertee de l'empire rotn. c. x. Bentlei. 

(a) P'oy. la Descript. de la navi- (4) Strabo , ibid. 

gat. de la mer Noire dans la x?i*. (5) Idem, lib. i, p. 45, A. 

lettre de Tournefbrt. (6) Neanrbes , apud Strabon. 

(3) Strabo, Geoçraph. lib. i,p. Geograph. lib. x % p. 46} Strabo, 
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dus aux environs de Sinope et de tyzique, sur 
toute la côte de la Propontide et de XHeUespont 
jusqu'à Lemnos ; une- foule de temples et de 
lieux honorés du nom de Jason, dans VIbérie, 
X Arménie, la Mèdie et les contrées voisines» Ces 
monumens , également attestés par Arrien (i) 
et par d autres encore (2) , subsistaient tous au 
temps d'Alexandre, oùParménion, pour plaire » 
son maître , en fit détruire la plupart Mais la 
mémoire et même le c^lte de ce héros con- 
tinuèrent toujours d'être en grande vénération 
parmi les Barbares, ainsi que nous l'apprenons 
des témoignages réunis de Strabon, de Tacite 
et de l'abréviateur de Trogue-Pompée. 

Il paraît que Jason fit deux voyages. Le premier 
ne fut sans doute entrepris que dans l'intention: 
de reconnaître ces parages, et ne produisit pas 
de grands ^tablissemens. Mais la renommée lui 
attira à son retour de nombreux compagnons. 
Cette inquiète curiosité, que nous avons déjà 
signalée comme un des traits caractéristiques du 
génie national des Grecs , semble plus particu- 
lièrement distinguer l'époque dont nous par- 
lons. Jason se vit bientôt* à la tête de forces 
considérables , avec lesquelles il retourna dans 
la Colchide. C'était l'opinion de Tacite (3) et de 



Geograph. lib. vi, p. a£a; lib. xi, (a) Plin. lib. yi, c. 4; Justin» 

p. 53o , 53i. lib. xi.ii , c. 3 ; Tacit. Annal, lib. 

' (i) Arrïan. Peripl. Pont. Enxin. vi, c. 34 ; Eusîath. ad Dionys. v* 

P* 9» ii» 17 » «dit» Stuck. et Com* 694 , apud Hndson , t. IV, p. 1*4. 

ment. p. 72 et sqq. (3) Tacit. Annal lib. vx, c. 34. 
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Trogue-Pompée(i),*t il est fâcheux que labre» 
viateur de ce dernier ne nous ait tranamis que 
peu de détails sur cette seconde expédition. 
Cependant le peu qu'il en donne fiymt pour 
nous; faire entrevoir , et le but qu'elle s était 
proposé > et le succès qui la couronna. Il assi- 
gna, dit Justin , <tu& peuples qu 'il avait amenés, 
une gmfide partie dès ternes qu'il conquit : ainsi 
Jason forma des colonies , non -seulement sur 
les rivages et dans les ifes des mera qu'il parcou- 
rut , mais encore : dans Vmtérieur dès ternes , 
afin de protéger les différentes routes du com- 
merce , que cette expédition avait pour objet 
d'établir entre les Grecs, et les Barbares. 

L'île de Lemnos fut tons doute la première 
colonie, que fondèrent les Argonautes. C'est en 
effet la feeule interprétation que Ton puisse 
dofcmer aux récits mythologiques débités par 
les pçètes (a). Cette île , récemment occupée 
^ar une colonie Cretoise , se trouvait alors dé- 
serte , soit par le meurtre que les Leraniennes 
avaient fait de leurs maris , soit par la retraite 
de Thùas dan& l'île de Sicinus. Quoi qu'il en 
soit , il fcst du moi As certain que les hâbitans 
de Lemnos furent toujours connus , depuis 
cette époque jusqu'à celle de leur expulsion pat 

* (1 j jq»V Ejritom. lib. xui, c. 3. Bacbet de Meztrfcyp, Comment, sur 

(2) Apollodor. lib. 1 , c. 9 , §. 17 ; V.épît. dHypsipyle à Jcuon* U lï , 

. PmVÎar Pythie, od. iv ; Apollon, p. i3o. . .. 
lib. 1 ; fctat: m Thcbcud. lib. v. Fia. 
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les Pélasges , sous le nom de Minyens , nom 
qui fut appliqué aux Argonautes, et qui était 
originairement celui d'un peuple Eolien de la 
Thessàlie. Strabon assure (i) que la postérité de 
Jason était 1 établie à Lemnos, et que ce fut la 
raison pou? laquelle Achille épargna cette île y 
lorsqu'il porta le ravage dans toutes cçlles de lft 
mer Egée. Enfin ; il fallait que l'origine grecque 
de ces Minycn* de I/emntte fut bien Traie tft 
bien reconnue , puisque , chassés de leur île , 
ils vinrent réclamer et obtinrent^ à titré dt 
fiénss , un établissement dans la Laconie* 

Nous pourrions conjecturer aussi que les Ar* 
gonautes formèrent quelque établissement sut 
le territoire ide Gfziqœ> d'après ce qœ nttus dit 
Apoilodore (a) , de l'accueil amical que leut* fit 
Gyzicus r ix)i de te petit état, et d'après les monu- 
mens que l'historien Néant he (3) assure y avoir 
été fondés par eux, La guerre qui survint députe 
entre les deux peuples, et oà périt le roi des 
Dotions , guerre attribuée par Apollodore (4) 
à leireur d'une surprise nocturne , pourrait , 
arec plus de vraisemblance^ être imputée à la 
jalousie qu'occasiona aux Dotions ou Pélasges , 
un établissement formé par un peuple rival et 
ennemi. ~ 

Mars une colonie sur l'existence de laquelle 



(i) Strabo* Gcogretfh. lib. i, (3) Nfeamtfcea, <yfr^S t * a fe<m. «Sfr* 
p. /»5 , A. graph. lib. t, p. 45, A. 

(a) Apollod. lib. i , c. 9 , §. 18. O) ApoH#4. bc. 4*. 
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nous pouvons produire des témoignages plus 
positifs, c'est la fondation de la ville de Cios, 
sur un fleuve et un golfe de même nom. Ce 
fut aux environs de cette ville qu'arriva l'aven- 
ture d'Hylas, si célébrée par les poètes (i); et 
ce fut, selon Âpollodore, pour perpétuer le sou- 
venir de pet événement, que Polyphème, un des 
compagnons d'Hercule, fonda la ville de Cios. Ce- 
pendant Strabon s'éloigne de cette tradition (a), 
et prétend que ce fut dus qui , au retour de la 
Colchide, bâtit cette ville à laquelle il donna 
son nom. Mais quoique ce soit aussi l'opinion 
d'Eustathe (3), le récit d' Apollodore, confirmé 
•par Antoninus Libefalis (4) , et par Nympho- 
dore et Charis , cités dans le scholiaste d'Apol- 
lonius -(5) , nous paraît- mériter la préférence. 
Au reste , la différence qui en résulterait pour 
l'époque où elle fut fondée, est trop légère 
pour mériter que nous nous y arrêtions , et il 
nous importe assez peu de savoir si ce fut dus 
(Ou Polyphème qui fut le fondateur de Cios. 
JLe point principal est que cette ville, renou- 
velée depuis par une colonie rnilésienne , dont 
Je. chef est encore nommé dus par Aristote (6) r 



. (i) Apoîlod. lib. i, c. 9, §. 19; U) Anton. Libéral, c. xxrr. 
Eustath. a^Diony*./VrA?#.v.8o5; ' (5) Schol. Apollon, ad lib. iv, 

^heocrit. idyll. xm,V. 3o; Anto- t. 1470. 

nin. Libéral. Metamorph. xxvi. (6) Aristot. <z/>«</Scholiast. Apol- 

(a) Strabo, Geograph. lib. xu, Ion. ad lib. 1, ▼. 1177, et ibict. 

X». 564. y. x346. 

(3) EnsUtb. /oc. supra cit, • 
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soit reconnue ville et colonie grecque , à l'épo- 
que du voyage des Argonautes , et par suite de 
cette expédition. Or , c'est ce qui résulte égaie- . 
ment des témoignages que j^ai cités. 

Je rapporte aussi sous la même date, la fon- 
dation d'une ville qui se prétendait bâtie par 
Thésée. Cette tradition est déduite fort au lo0g 
par Plutarque (i) , sûr la foi de Ménécrate , qui 
avait fait une étude particulière de Yhistoire dç 
Niçée. Selon cet écrivain, Thésée, pendant le 
séjour qu'il fit en Bithynie , sans doute lors de 
l'expédition des Argonautes dont il faisait par- 
tie (ï) , perdit un des jeunes Athéniens dont il 
était accompagné, et bâtit en cette contrée, une 
ville qu'il nomma Pfthiopolis 9 en mémoire 
d'un oracle qui lui avait été rendu à Delphes , 
de fonder une ville aux lieux oft il serait le plus 
profondément affligé. Conformément au même 
oracle , il laissa le gouvernement de la nouvelle 
ville , peuplée d Athéniens de sa suite , aux deux 
frères du jeune homme mort , qui s'appelait 
Solooriy et. dont il donna le nom au fleuve sur 
lequel était bâtie sa colonie. Il leur* joignit 
aussi # un des plus nobles citoyens d ' Athènes 9 
nommé Ermus; ce qui fit que dans la suite les 
ha bi tans de Pythiopolis appelèrent leur, vilte 
c Ef ijlh oi xi & > transportant ainsi , par un léger 
changement cTaccens ( selon la réflexion de 

(i ) Plutarch. in vie. Thesei. (a) Apollod. Ub> i , c. 9 , $. 16. 
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Plutarque ) , V honneur de cette fondation aie 
Dieu Hermès y au lieu de Fathénien Ertnus. 
Quoi qu'il en soit de la vérité de cette étymo- 
logie , il paraît du 9101ns certain que cette ville 
était d'origine athénienne, et que sa fondation 
remontait à une haute antiquité. Il serait injuste 
de récuser ici l'autorité d'un écrivain , qui 7 
ayant fait une étude approfondie des antiquités 
du pays, avait été à portée de consulter des 
monumens fidèles et authentiques dont nous 
sommes aujourd'hui privés. Etienne deBysance. 
fait mention *{i) de cette ville y qu'il place près 
du golfe A'dstacus, et qu'il ttomme Pythium. 
Elle portait aussi lé nom de Tkermà, , au témoi- 
gnage du même auteur (2) , parce qu'il y avait 
eh ce lieu des sources d'eaux chaudes, dont 
parle Procope (3). 

En avançant sur la même cote , nous retroti- 
Tons plusieurs traces de la navigation et defr 
établissemens des Argonautes. Un promontoire 
de la région occupée par les Caucons , portait 
le nom des Tyndarides, aussi bien qu'une ville 
située aux environs d'Héraclée , dans le même 
territoire, et qu'Amen cite comme un monu- 
ment de cette ancienne expédition (4)- La ville 
de Tium\\x\ dut aussi sa naissance. En effet, le 
scholiaste d'Apollonius fait mention (5) d'une 

■ ■ ' ' ■ . I l ■ n i "- . -M .I ! M I 

(1) Stepban. Bysant. %. Iludtov. p.i4, edit. et Comment. Stncl. 

<a) Id. v. ®if>fA*. (5) Scholiast Apollon. Rhod. ad 

(3) Procop. de Edifie, lib. v, c. 3. Hb. h, v. 7&5. 

(4) &xotml. Pcripî. Pont. Éaarin. - . 
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ville appelée Titium , dans le pays des Mary an- 
diniens \ qui avait reçu son nom de Titius f 
vaincu par Hercule, lors de l'expédition des 
Argonautes ; et cette étymologie, vraie ou fabu- 
leuse, me paraît préférable à celle de l'auteur 
des Bithyniaques , dans Etienne de Bysance (i). 
On ne pourrait douter que cette ville de Titium, 
ne fût la même que celle de Tium ; car la contrée 
est là même , et le» Billœus, à l'embouchure 
duquel était située Tium, selon tous les géogra- 
phes, se jetait dans la pifer près de Titium, selon 
le même scholiaste (a). D'ailleurs , Scylax , dans 
son Périple, dont la date est encore incertaine, 
quoiqu'elle paraisse fort ancienne, fait mention 
d'uhe ville de Tithium, TiQtov t dans la même 
région (3) ; et la seule correction qu'il faille faire 
à ce mot , c'est le changement du 9 en 7 , confor- 
mément aux passages du scholiaste d'Apollonius. 
Il paraîtrait donc que la ville de Tium , fondée 
originairement par les argonautes , aurait reçu 
le nom de Titium, en mémoire de la victoire 
d'un de leurs compagnons sur un indigène qui 
s'était sans doute montré contraire à cet établis- 
sement. Par la suite des temps, ce nom èe chan- 

■ >■■■■'* -'» : * , p ■■■'*■■<■■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ i ■ « ■«.-., „ ,.. , . , , i „ 

(ij Stephan. Bysant. y. Ti oç. Je T/or; mais le témoignage du 



(a) Scbol. Apollon, ibid. ▼. 791. scholiaste, qui parait avoir été in- 

"££«»«•* <r«f' **t»» 7*v Ti«r«y«v connu à ces deux habiles Criti- 

ft-fair. Seulement, il Faut lire ici: que*, exige que nous ne fassions 

TiTmvsiv. au teste de Scylax que le change- 

(3)Scylac. \PcripL <?/>«<? Hudson, ment trcs~léger que nous propo- 

tom. I, p. 34- Saumaiae et Vossiu» sons. 
9'ut Tenta corriger te mot tn celui 
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gea en celui de Tium , peut-être à l'occasion de 
la coloni&milésienne qui y fut envoyée, et dont 
nous parlerons ailleurs. . Mais à. l'époque où 
Scylax rédigea son Périple, elle portait sans 
doute encore le nom de Titium. 

La ville de Sésamos , voisine de la précé- 
dente, et, comme elle , renouvelée depuis par 
une colonie milésienne, fut sans doute fondée 
à la même époque par Ancée , un des Argo- 
nautes. En effet , cet Àncée avait fondé une 
colonie à Samos , dont le nom paraît avoir été 
* donné, avec une 'légère addition, à cette ville 
du Pont ; et # le fleuve Parthenius , sur lequel 
elle était située , rappelle l'ancien nom de Par- 
thenia qu'avait porté l'île de Samos (1). 

La ville de Sïnope, qui devint depuis si flo- 
rissante sous l'empire des Milésiens, et dont le 
nom a survécu aux révolutions qui ont détruit la 
Grèce, reconnaissait aussi pour ses fondateurs 
Autoljrcus , Phlqgius et Héiléon, qui faisaient 
partie de l'expédition des Argonautes (2). En 
effet Strabon dit que les Sinùpèens révéraient cet 
Autoljcus comme leur fondateur, qu'ils lui 
décernaient les honneurs divins, et qu'il avait 
même chez eux un oracle. Il ajoute que , selon 

(1) Fîd. Hygin. fab. xiv; Apol- 1. xn, p. 546 ; ApoUod.*îib. i, c. 9, 

lod. lib. i, c. 9, §. 16; Stephan. J. 16; Appiau. in Mithridat. p. 227; 

Bysant.1;. 2^0$ ; ScLoliast. Apol- Plutarch. in vit, Luculîi; Scbol. 

Ion. ad lib. 1 , v. 187 ; idem , ad Apollon, ad lib. 11 , v. 94^ ; et fa- 

lib. 11 , v. 874 et 943. ' sias , ibid. *». 948 ; add. Valer. 

(a) Confer* Strubon. Geograph. Flacc. Àtgonaut. lib. ▼, v. 10&.' 
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toutes les conjectures, ce héros était un des 
compagnons de Jason, et qu'il s'établit à. Si- 
nope, lors du passage des Argonautes. Cette 
tradition est confirmée par Apollodore , qui 
nomme Autolycus parmi les Argonautes (i). 
Mais Plutarque, Àppien et le schôliaste d'Apol- 
lonius ont suivi une autre tradition, selon 
laquelle Autolycus, accompagné de ses deux 
frères, que le schôliaste nomme Phlogius et 
Déiléon, ayant été séparés de l'expédition d'Her- 
cule contre les Amazones, allèrent se rejoindre 
à -celle des Argonautes, et. devinrent les fonda- I 
teurs de Sinope. Mais ces récits se concilient 
aisément, et d'ailleurs il n'en résulte aucune 
différence pour Y époque de cette colonie. . 

On rencontre, dans la région voisine, dés traces 
de colonies grecques qui paraissent remonter à 
une date ancienne, ou du moins peu éloignée 
de celle-là. Tels sont les Macrones, peuple situé 
sur le rivage du Pont-Euxin, entre lesPhilyres et 
les Béchires 9 et qui étaient, au témoignage du 
schôliaste d'Apollonius (a) , une colonie de File 
dEubèe. Il est vrai que le seul argument qu'il 
allègue en faveur de cette origine , c'est la res- 
semblance du nom de ce peuple avec l'ancien 
nom de l'Eubée, Macris; et que lui-même 
semble détruire ailleurs (3) l'autorité de cette 

(x) Hygin nomme également cet lib. xi , t. 3g6. 

Autolyxtu parmi les Argonautes (3) ld. ad lib. i, y. 1084. Aia <r» 

(JkkuL *ivf). irKÛe-vwç t<y«i flr*j»' Awîoîç [a*,- 

(a) Schol. Apollon. Xlhod. ad xptKsy&tç. 
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preuve, lorsqu'il donne à ce mot une autre 
étymologie tirée de la grosseur de leurs têtes , 
défaut de conformation qui paraît avoir porté 
Scylax à leur donner le nom de Macrocépha* 
les (i). Cependant il ne faudrait pas se hâter 
de rejeter l'opinion de ce commentateur. Les 
peuples de cette contrée envoyèrent du secours 
aux Trojrens (a) , ce qui tend à leur attribuer 
une origine grecque: parmi ces peuples il s'en 
trouve un spécialement nommé par Homère, 
les Jlizons , auxquels un scholiaste (3) assigne 
une origine béotienne, ce qui se rapproche beau- 
coup de la' tradition du scholiaste d'Apollonius: 
Mais pour prononcer sur cette question avec 
plus de certitude y il faudrait avoir réuni un 
plus grand nombre de documens. Le même scho- 
liaste parle encore (4) d'une ville d'Orchomènes, 
située sur les bords du Pont-Euxin , et dont la 
position est inconnue à tous les géographes. Si y 
comme je le conjecture d'après le nom seul de 
cette ville , elle fut fondée du temps de Pexpé* 
dition de Jason , la détermination plus précise 
de sa situation pourrait servir à appuyer le»" 
traditions que je viens d'indiquer. 

Mais ce fut surtout sur le rivage de la Col~ 
chide, terme et objet principal de cette navi- 
gation , que furent fondés le plus grand nombre 



( t ) Scylac. Peripi tom I , p. 33. Gatalog. y. 363 ; edit. Vill oison > 
(a) Homcr. 7/tW. life. n, v. 856. (4) Scholiast. Apollon. Rhod. 
(ï / Scîiol. Homer. adlliad, 1. n, «u/lib. n, *. * 190.. - 
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de ses établissemens. Trois peuples considéra- 
bles v qui occupaient l'espace compris entre la 
Colchide et les environs du Palus-Méotide, les 
Tyndarides, les Hémoques et les Ackéens , rap- 
portaient leur naissance à cette émigration. 
L'existence des premiers est attestée par Denys 
le Périégète (t), et par Charax (a), ancien au- 
teur cité par son scholiaste ; ils habitaient la 
région la plus intérieure du Pont, et Dioscurias, 
dont le nom rappelle celui des Dioscures, était la 
capitale de cet état. La fondation de cette ville 
est rapportée par Mêla (3) aux Dioscures eux- 
mêmes, qui faisaient en effet partie de l'expédi- 
tion de Jason; mais selon Charax, dont l'opi- 
nion paraît avoir été embrassée par toute l'anti- 
quité, c'étaient les cockers des Dioscures, qui, 
séparés par un coup de vent de la flotte des 
Argonautes , furent poussés sur cette côte , et y 
fondèrent Dioscurias (4). Les noms de ces per- 
sonnages sont fort diversement rapportés par 
les auteurs ; mais ces différences ne sont nulle « 
ment importantes, et nous ne nous arrêterons 
pas. à. chercher la véritable leçon. 

La ,meme colonie -produisit aussi la nation 
des Hémoques , dont le nom, en grec, indi- 

■ ii u til ■ i l i m i i i i ■ « ' — I ' ■ — «-MX 

Si} Dionys. Perieg. v. 688. c. 5 ; Justin, lib. x£*x , c. 3; fioiin, 

?) Charax, apud Eustath. ad c. i5,p. 35; Isidor. Origin. lib. xv f 

Dionys. Periegef. v. 687. e. x ; Schol. inédit, ad Dionys. Pe- 

' (3) Pompon.^Méla , lib. 1 , c. 19. rie g. apud Hudson, tom. IV, p. 37 ; 

(4) Charax, apud Eustath. ad Lacan, im Pharsa\. Ub. ux, y. 24.3 ; 

Dionys. v. 687.; Strabo, Gcograph. ■' Kmmian. Marcellin. lib. xj.ii, c. 8. 

lib. xi, p^5, 496 j Plin. lib. fï, / .• 

IL 14 
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quait la profession de ceux que les auteurs 
allégués plus haut eu reconnaissent pour les 
fondateurs. Les principales villes occupées par 
ce peuplé, furent Hémcléum, située à huit milles 
.de Dioscurias , et Phasis , à l'embouchure d'un 
fleuve de même nom. C'est en effet aux Hénio- 
ques qu'Héraclide de Pont attribue (i) la pre- 
mière fondation de cette ville , qui depuis , re- 
nouvelée ainsi que Dioscurias par une colonie 
milésiçune , devint , par sa position et les moeurs 
hospitalières de ses habitons, une ville de com- 
merce très -importante. Ces deux peuples /les 
Tyndarides et les Hénioques, étaient originaires 
de la Laconie; aussi Strabon, et d'après lui 
Euatathe, les appellent- ils Laçons; et Lucain 
leur donne l'épithète de Lacedarmonii , sans 
doute en faisant allusion k cette origine lacédè- 
manienne. 

Quant aux Jchéens > quelques auteurs leur 
attribuaient une origine postérieure à l'époque 
dont nous nous occupons, et nous en reparle- 
rons ailleurs. Mais il est facile de reconnaître 
deux colonies , Ou la plupart des Anciens n'ont 
VU qu'un *eul et même établissement. Strabon, 
dont l'autorité est grande en ces matières, 
dit (a) que des Achèens-PhthioteS , de l'expédi- 
tion de Jasçn , se fixèrent dans une région du 



(i) HcracfrL Pbnt. froment. (a) Strafco, Geograph. Ub. xr, 
ktiii, p. ai3 , cdit. Coray. p, 49$ , J). Jft 
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Pont , à laquelle ils donnèrent le nom SAchaie. 
Eustathe ajoute (i) qu'ils y fondèrent une ville 
dePhihie; ce qui est vraisemblable, et s accorde 
avec le récit de Strabon. Ces mêmes Achèens, 
appelés aussi Hellènes par Fauteur anonyme de 
\à paraphrase sur Depys le Pértégète (a), s éta- 
blirent, selon une tradition rapportée par Àm~ 
mien Marcellin (3) , et par d autres auteurs (4), 
au retout de la première guerre de Troie , et 
par conséquent à une époque peu éloignée de 
celle-là. lies Zigi ou Zicki, établis parmi eux, 
étaient /selon Denys le Périégète, originaires du 
pays des Pélasges, TitKMyiJtot fg^im «/»? (5), ce 
qui marque que les Pélasges s'étaient associés à 
cette érn igration ; mais aucun des scholiastes n ex- 
plique l'expression vague de terre pélasgienne > 
qui, selon moi, désigne la Thessalie, pays d'où 
sortirent dans les anciens temps les plus nom- 
breus! essaims de Pélasges, et qui prit le plus 
de part à l'expédition de Jason. Ce peuple habi- 
tait , au témoignage de Strabon (6) et d'Etienne 
de Bysance (7), une ville de Zygopolisj et la même 
région renfermait , suivant l'historien Pro- 
oope (8) , plusieurs villes d'une grande ancien- 
neté, ^mtre autres Archœopolis, mentionnée 

(1) Eus ta th. ad Dionys. v. 680, {5) Dtottys. Perieges. v. 687, et 

a/>ui Hadsptt, tout. IV, p. iaa. « Euatath. ièid* « 

Îi) Apnd EiuncL tom. IV, p. ao. (6) Strabo , Geograpkl lit., xn f 

3) A'mmian. Marcell. Ub. xxu , p. £48 » D. 
c. 8. (7) Stepban. Bysant. q/. Zuyl. 

(4) Scholiast. Javenal. ad saC. (8) Procop. dfi B*& Ptrsic. 1. tr f 

XV. C. 34. . • .* ; - 
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également par Agathias (i), Au reste, tous ces 
peuples perdirent bientôt, par leur commerce 
avec les barbares, et par le défaut de commu- 
nications avec leur métropole , tous les traits 
de leur origine grecque. Strabon (2) et Denys 
d'Halicar nasse (3) se plaignent des mœurs féroces 
que lapreté de ces climats sauvages, et l'éloi- 
gnement de la Grèce, leur avaient fait con- 
tracter. L'indifférence pour une patrie qui les 
négligeait, se tourna même chez eux en une 
haine sanguinaire; tous les Grecs, que la tempête 
jetait sur leurs côtes inhospitalières, étaient im- 
pitoyablement mis. à mort; et les dépouilles de 
leurs frères égorgés étaient aux yeux de ces 
barbares les plus agréables trophées (4). Les co- 
lonies grecques, qui postérieurement s'établi- 
rent dans leur voisinage, n'entretinrent que 
peu de relations avec eux ; ce qui contribua 
encore davantage à éteindre chez eux jusqu'aux 
plus simples lumières, de la civilisation. 

Plusieurs colonies, détachées de cette expé- 
dition ,. s'établirent aussi dans l'intérieur des 
terres. Les Mbaniens, selon Pline (5), se prétep- 
daient issus d'une colonie thessalienne amenée 
par Jason ; et Tacite étend aux Ibères la splen- 
deur de cette origine (6). Un Thessalien, nommé 

(x) Agathias , lib. h , p. 56 , B ; f4) Atnmian. lib. œi, c. 8 ; Aris- 

60, A. : tôt. Polit, lib. ni, c. 4; Appian.' 

(2) Strabo , Geograph. lib. xi , in Mithridat. p. 341. 
p. 496^ ; . (S) Plin. lib. vi, c. i3. 

■(3) iDionys. Hàiic. Antiq. rom. (6) Tacit. Annal, lib. vi, c. 34. 
lib. 1 , c. ultim. 
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Ormehus par Justin (i), ayant réuni sotis son 
commandement une troupe de ses compatriotes, 
fonda un état dans V Arménie. Strabon répète la 
même tradition, ajoute quelques détails , et cite 
des autorités (2) ; selon lui , Armenus, natif de la 
ville à'Ormenium en Thessalie, se joignit à l'ex- 
pédition de Jason, et donna son nom àl' Arménie, 
Sans doute une pareille étymologie mérite, peu 
de confiance , quoiqu'elle soit bien aussi vrai- 
semblable que celle que propose Bocbart(3); 
mais on ne peut porter le même jugement de 
ce qu'ajoute Strabon, à l'appui de ces tradi- 
tions ; des nombreux monumens répandus en 
Arménie, qui conservaient encore le nom de 
Jason; de plusieurs usages et dénominations 
locales y évidemment empruntées à la nation 
grecque ; des armes , des verses , et des inscrip* 
lions grecques , trouvées chez un peuple voisin 
de la mer Caspienne , et de plusieurs autres 
preuves qu'il serait trop long de rapporter ici (4). 
Strabon dit encore que ces Thessaliens se répan- 
dirent eh partie dans YAcilizène, en partie dans 
la Syspiritide 9 jusqu'à la Chalachène et ÏAdiar 
bène (5). Une colonie des JEnianes de laThessàlfe 
s'établit dans là Vitia (6) , petit pays qui s'éten- 
dait sur la rive occidentale de la mer Caspienne, 



(\\ Justin. lîb. xui, c. 3. (4) Strabo, Geograph. lib. iu 

(a) Strabo , Geograpk* lib. xi , p. 5o8. 
p. 53o,53i. (5) Strabo, Geograpk, lib. xi, 



(3) Bochart , in Pbaleg. lib. x , p. 53o. 



(6) Id. lib. xi , p. 5o8 ejt 53t> 
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et ou Ton trouvait les armes et les tombeau* 
grées dont je viens de parler. Une division de ces 
mêmes JEnianes fonda une colonie sur VJbus et 
17m£«rra(i), montagnes qui sont des branches 
du l'auras. Une troupe d'Athéniens , qui fai- 
saient partie de la seconde expédition, s'éta- 
blit dans le pays des Mède$ x zu témoignage du 
scholiaste de Lycophron («*) et du docte Var~ 
ron (î) , et s'étendit jusque dans la Parthiène. 
Justin répète la mente tradition , et ajoute que 
cette colonie bâtit une ville de Medea, qui 
nous est inconnue (4). Mais quoiqu'on puisse, 
ainsi que je l'aï déjà dit , douter de 1 authen- 
ticité de i'étymologîe alléguée par cet auteur , 
il feut bien que» l'ancienne tradition attestée 
par Straboo , et confirmée par l'obscur Lyco- 
phron, soit fondée sur de véritables rapports ; 
et je ne puis penser que ces rapports soient en- 
tièrement le fruit de l'imagination des poètes* 

Je croîs devoir rapporter aussi à cette même 
émigration l'existence d'un peuplé , auquel 
toutes les traditions assignent une origine grec* 
<jue. Ce sont les Paprkasiens de Strabon (5) et de 
Solin (6) , les Parsiens d'Etienne de Bysance (7) , 
les Parthasines de Pline (8). La- légère différence 



{1) Strabo, Geograph. lib. xi, (5) Strabo, Oeograph. lib. xi, 
3». 53t. p. 5o8,C 



fa) Scholiast; Lycopb. ad t. 143$. (6) Solîn. c 

(3) V»P0, apthd Peobom ad f;) Stepban. Bya. i>»*A#WW. 
Virgil. Géorgie, lib. 11 , v. i»6. (ty pfca. lib. ri , «s. t*. 

(4) Jatitm. liK. xwi , «. S. v 
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que Ton remarqué dans ces trois nomê,n em- 
pêche pas den reconnaître 1 'identité. Ce: peu- 
ple , s'il en faut croire Strabon j descendait des 
Parrhasiens d'Àrcadîe* qui Tinrent s'établir 
parxbi les Anariaques y et leur imposèrent leur 
nom :> <p*âî Ji n*Yï*<ritêV TtvcLf rvv4iXY\<t<u<T<»r 9 kf*~ 
i taxait. Il paraît peu vraisemblable qu'une tribu 
d'Arcadie se soit ainsi transplantée suf le* bord* 
de la mer Cafspienne ; mais peut-être y a-t-il ici 
quelque altération dans le texte de Strabon , et • 
la diversité des leçons que nous avons rappor- 
tées, autorise une conjecture qui ne paraîtra 
peut-être pas dénuée de fondemerit. 

Strabon place immédiatement auprès des 
Parrhasiens une tribu $JËnidné$ , dfoiit nous 
avons reconnu plus haut l'origine grecque; et 
il résulte de ses propres expressions, que ces 
JEmanes ne formaient avec les parrhasiens 
qu'un même peuple partagé en deux tribus dif- 
férentes ; nous ne pouvons douter que telle ne 
fût l'opinion de Strabon , puisque Etienne de 
Bysance le déclare positivement (i). Cela posé, 
je croîs .qu'il faut lire ïlîfâ&iCSv au lieu de n*£- 
P&cricûv que donne Strabon. Les Perrhaebes étaient, 
comme tout le monde sait,, un peuple de Thes- 
salie, voisin des jEnianes, et qui mêiïie paraît 
n'avoir fiait avec ces derniers qu'une même na- 
tion. Car Etienne de Bysâïice place dans lé pays 

• (i)Stepè»0.Bys.'».'Aivi«.;E<rt£ iktovt *?»**, f « *«A*?rfct«?£f Rtff 
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des Perrhcebes une ville d'JEnia, dont il appelle' 
aussi les habitans JEnidnes (i). On conçoit donc 
facilement comment une colonie de ces peu- 
ples , transplantée sur la mer Caspienne, y re- 
tint les noms particuliers d'JEnianes et de Per- 
rhaebes, qui les distinguaient dans leur pays 
natal; et là part que prit laThessalie entière 
à l'expédition de Jason, explique encore plus 
aisément comment et à quelle époque* ils se 
virent transportés si loin de la Grèce. 

CHAPITRE XL 

Colonies à Egine, et hors de cette ile. 

La puissance qu'^Eaque avait fondée , ne se 
perpétua pas dans -sa famille. Le meurtre de 
Phocus , son fils naturel, par Têlamon etPélêe, 
ses deux autres fils , l'obligea de lés bannir , et la 
succession de ce prince , privée d'héritiers di- 
rects, tomba bientôt après en des mains étran- 
gères. Quelques auteurs ont prétendu que ce 
Phocus conduisit une colonie- en Phocide, et 
donna son nom à cette contrée (2). Mais nous 
avons déjà vu qu'elle le tenait de Phocus , fils 

(i) PIm. lib. u , c. a ; Stepban. plantée foin de sa patrie : et par ces 

loco supra laudatû. Ce qui continue roots , il me semble désigner ceux 

notre conjecture, c'est que le même donc il s agit ici. 

Strabon, parlant (lib. i, p. 61.) des (a) Pausan. lib. x, c. r, etalibi; 

émigrations, des anciens peuples » Sc&oliast. L^eophron. ad y. 53 j 

cite une tribu de Perrhasbes trans* Scboliaat. Apollon, lib. i , ▼« 207, 
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d'Ornytion; et d'ailleurs Phocus, fils d'iEaque, 
ayant été tué fort jeune par ses frères , ne put 
former un établissement en Phocide. Télamon 
et Pelée, obligés de se soustraire à la juste indi- 
gnation de leur père /se mirent chacun à la 
-tête d'une colonie, et allèren tse fonder ailleurs 
des états (i). Le terme de «wrç>*iVaj**w, dont 
se sert le scholiaste de Pindare (2) , prouve en 
effet que ces princes étaient accompagnés , et 
Strabon confirmée pour Péléé l'induction quç 
je tiire de ce passage , lorsqu'il dit que les Myf~ 
midons , commandés par Achille au siège de 
Troie, descendaient de ceux quA étaient venus 
avec Pelée , lorsque ce prince se bannit d'Egine. 
Nous avons jpçu de détails sur l'établissement 
queTëlamon forma k S alumine, petite île voisine 
du continent de l'Attiqùe. Nous savons seule- 
ment, qu'accueilli favorablement par Çychréus, 
qui y régnait alors , il succéda à ce prince, et 
que sa postérité conserva la ôouveratneté de l'île^ 
jusqu'à ce que un fils ou petit ~ fils d'Ajax eût 
transporté ses droits aux Athéniens (3). Quant 
à Pelée , il alla, ainsi que nous l'avons dit d'après 
Strabon , et que le confirment tous les au tenir* 
dont nous avons rapporté les témoignages , 
s'établir dans la Phthiotide, d'où son peuple et 



(1) Pausan. li& n ; c. *g ; Diodoiv graph. lib. ix. , p. 433 , D. 
lib. iv, c. 72; Àpollodor. lib. m, (a) Scboliast. Pind. ad Otpnpic. 

c. 11 , J. 8; Apollon. Rbod. lib. 1, yih. ▼. 3g. 

▼• 93, 94 ; Scholiaat. Pindar. ad (3) PI ut arc h. in vit. SoloHiV**- 

ffcm- v, ▼. m et a5 j Stwbo, Geo- «an. lib. 1 , c 35. . 
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sa famille étaient originaires. Les autres aven- 
tures de ce prince, qui paraît avoir réuni sou» 
sa puissance une région asses étendue , sont 
étrangères à. mon sujet (1). 

Cqfohie Argienne. 

L extinction de la race d'^aquê , et la déser- 
tion simultanée de ses sujets , firent sans doute 
imaginer la fable qu'£ustathe (a) et l'historien 
Théagène (3) prennent la peine de réfuter 
sérieusement, et qui paraît avoir été l'ouvrage 
du poète Hésiode (4)- Mais Egine ne demeura 
pas long-temps sans habitans. L'argien Triacon 
ayant rassemblé une colonie d'Àrgiens , vint s y 
établir, et succéda k tous les droits d'JÉacus. 
Le scholiaste , de qui j'ai tiré ce fait , ajoute que 
ces Ârgiens étaient Doriens, et que c'est pour 
cela que Pindare dit qu' Egine passa de la domi- 
nation dJEaque sous celle d'un peuple dorieti (5). 
Mais à l'époque dont il est ici question , les 
Argiens n'étaient point encore Doriens. La co- 
lonie de Triacon, qui succéda immédiatement 
£ la domination d'iEaque , était cpmposée de 
ces Achéens d'Argos, originaires de laThessalie , 



(i) Voyez M. Clavier, Histoire ibid., et apud Scholiast. Lycoph. 

des premiers temps de la Grèce, v. 176. Voy. les Fragment <FHé- 

tora. I, p. aW et mut. «iode, n° 445. I4ps. 
. (*) Etautb . +d Dionys. v. Si 1 . (5) Pindar. Olympia* vm , v. 39 , 

(3) Theagen. apud Schol. Pind* et Scholiaat. ibuL &mj>n7 jut* «mu- 
*d Tfem. ui , t. ai. fut uojiiïes $( 'Amumv. 

(4) Hesiod. apud SchcL Pindar. 
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' aussi bien que la colonie qui , Ta première , 
s'était établie à Egine ; et le scholiaste a confondu 
la colonie argienne qui , postérieurement ■air' 
retour des Héradides, occupa l'île <ï'Egine, avec 
celle de Triacon. Le soholiaste de Lycoptiroft 
qui , sut la foi du même Tbéagèné , parle 
également de cette colonie de Triacon (i), mar- 
que expressément que/le vint à Egine immé- 
diatement après la mort cC Moque , ce qui sup- 
pose à ce qu'on la prenne* pour une colonie de» 
Doriens dïArgos. D'ailleuçs,, Strctbon (a) passant 
en revue les diffère as peuples qui, à diverses 
époques , avaient habité Egine , nomme séparé* 
ment les Doriens et les Argiens; et par ces der- 
niers, il ne peut désigner que la colonie de v 
Triacon. Enfin , et cette preuve nous paraît pé-* 
remptoire, les porienç qui occupèreat Egine ne 
venaient point iïJrgas y mais iïEpidaure, ou 
ils avaient formé un établissement intermédiaire. 
C'est Hérodote (3), et d'après lui Eustathe (4)^ 
qui le déclarent positivement***?!**? Ji i.n**A&> 
cl Aïyuwltu ivi 'EviActvfovy et nous donnerons pat 
la suite l'explication de ce passage. Un pareil 
témoignage réfute sans doute suffisamment l'as- 
sertion erronée du même achoiiasie (5) , <|ui 
prétend que les Doriens étaient venus directe* 

(i) Scholiast. Lycophronis , ad (*)EtMtatïi. m/Bionys. Perwges. 

Ahxand. r. 176. T. £1 1 , tom. TV, p. 95. 

(a) Strabo, Geograpk. lib.-vux, (5) Scholiast. IWndari , ad Pjr- 

p. 375 , D. **«. toi, t. 29 , et Nem* m , ▼. r. 

(3)Herodot. lib. viu, c. 46. ~ 
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ment s'établir d'Argos à Egine, et qui allègue 
à l'appui les fêtes nommées Hèrœa y qui se célé- 
braient dans cette île , en l'honneur de Junon , 
principale divinité d'Argos (i). Ces fêtes ne 
peuvent-elles avoir été instituées par la colonie 
argienne de Triacon , aussi bien que par celle 
des Epidauriens ? 

Colonie Ionienne. 

Il paraît qu a cette colonie vint se joindre une 
troupe d'Ioniens, sous la conduite de Pithyréus; 
car ce prince , un des descendans d'Ion , selon 
Pausanias (a) , régnait à Egine , lorsque les 
Dôriens vinrent s'en emparer. Or , lSépoque que 
hii assigne cette généalogie , cadre avec celle 
que nous venons de fixer à la colonie de Tria* 
con. Sans doute que Triacon manqua d'héri- 
tiers directs, et le sceptre passa après sa mort 
dans les mains du chef des Ioniens. Mais la 
suprématie d'Argos, comme métropole, fut tou- 
jours respectée , malgré le mélange des Ioniens 
dans cette colonie ; aussi voyons-nous , au rap- 
port du même auteur, que, lorsque les Dorrens 
partis originairement d'Argos av^nt de s'établir 
à Epidaure , vinrent réclamer la souveraineté 
d'Egine , les Ioniens en sortirent sans essayer la 
moindre résistance. 



(i) Ad Pythie, vm , v. n3. Meur- dorienne ; je n'ai pas besoin de 

8ius(Misceflan. Laconiclib. 1,0.7.), réfuter son errear et d'en indir 

qoi n'allègue que le passage dn quer la source, 
seboliaste de Lycophron, avance (a) Pausanias , lib. u,c. 26* 
tçiMaqut était chef de la colonie 
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CHAPITRE Xïl. 

Colonies Ioniennes. 



Dans les Iles de Lesbos, Chios, Cas, Samos 
et Rhodes. 

Il ou s avons vu les Ioniens s'établir dans l'Egia- 
lée : l'histoire de leurs progrès ne nous est point 
connue. Cependant, il est facile de conjecturer 
que dans la possession paisible de ce pays , la 
population s'y multiplia rapidement , et que 
ce peuple se vit bientôt forcé d'envoyer des 
colonies au-dehors. Celle dont nous venons d'in- 
diquer l'établissement dans l'île d'Egine , fut 
sans doute occasionée par ce motif , et partit de 
l'Egialée. Une émigration plus considérable est 
celle qui , selon Diodore de Sicile (i) , alla s'étar 
blir dans l'île, de Lesbos (a) , dont une grande 
inondation avait fait périr la plupart des habi- 
tans. Le chef de cette colonie était Macarée, 
fils de Crinacus, selon Hésiode. et les poètes.; 
mais Diodore confond ici Macaréë , chef de la 
première colonie pêlasgique dont nous avons 
parlé (3), avec celui qui conduisit la colonie 

(i) # Diodor. Sic. lit», v, c. 8x. maîtres de Lesbos à l'époque du 

(a) Diodore dit qu'elle fut en- siège de Troie* leur race n'y avait 

tièremene dépeuplée; mais on sait donc pas été entièrement anéantie» 

qu'il faut rabattre beaucoup des (3) Foyvz iom. I, p. i8i'ct soi*. 

exagérations de cet auteur. D'ail- de cette Histoire, 

leurs, les Félasges étaient encore . 
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ionienne; ou plutot-il attribue, par une erreur 
qui ne peut- surprendre dans cet écrivain , à 
cette seconde émigration , le même chef qui le 
fut de la première. Mais l'époque où il le fait 
vivre prouve bien du moins , quelque peu de 
confiance que mérite d'ailleurs pour les temps 
anciens la chronologie ' de Diodore, que cette 
colonie n'est point celle que conduisit le pre- 
mier Macarée , et tous les détails qu'il ajoute 
confirment cette induction. 

Environ sept générations après l'époque de 
Deucalion , une inondation exerça de grands 
ravages dans l'île de Lesbos; Macarée, ou le chef 
quel qu'il soit de cette expédition, partit de l'Egia* 
lée, appelée alors lonie, et depuis Achaïe, où il 
habitait Olénum. Il avait rassemblé une nom- 
breuse colonie composée en partie $ Ioniens, et 
en partie de Grecs des régions voisines, et il s'éta- 
blit sans obstacle k Lesbos. Une colonie éolienne 
qui , vers le -même temps , sortit de la Thessalie , 
et vint se réunir à la sienne, le mit en état de 
propager ses établissemens au-delà de l'île qu'il 
occupait. Plusieurs colonies, parties successive* 
ment de Lesbos , sous la conduite de ses fils ou 
de$ princes de sa famille , peuplèrent les îles de 
Chios , de Samos > de Cos i et de Rhodes. Diodore 
ne flous a point conservé lé nom du chef de la 
colonie qui s'établit à Chios; il se contente de 
dire qu'il était un des fils de Macarée ; mais il 
nomnie les chefs des trois autres, Cydrolaùs 
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à Samos , Néandre à Cos , et Leucippus à Rhodes* 
Ces colonies ne furent pas les seules qui sor- 
tirent à cette époque de Lesbos. Le même dé* 
sastre qui l'avait affligée , s étant étendu dans 
Ja plupart des îles voisines > il paraît , d'après le 
récit de piodore, que ce même JVfacarée con- 
tribua à y rétablir la population , puisque le 
surnom à' îles des Bienheureux, M«uofj»r pfowt, 
}eur vint des en/ans dû Macarée et d'Ion qui y 
avaient exerce leur domination. Toutefois > ce 
n'est qu'avec défiance que j'ai rapporté , sur la 
foi de cet auteur , une tradition dont je n'ai 
trouvé nulle trace dans les autres historiens de 
l'antiquité. U doit paraître singulier qu'aucun 
de ceux qui ont écrit sur ces matières, ne nous 
ait conservé le souvenir de tant d'ét^blissemeps 
formé* à une époque si voisine des événemens 
de Troie. Ce qui pourrait expliquer oe silence, 
e'est que les colonies dont parle Diadore, ne 
s'établirent, point séparément > comme son récit 
le ferait conjecturer, mais conjointement avec 
d'autres colonies, telles que celle*, dVtfrée à Sa- 
mos , tf&nopion à Chios , $dkhémène à Rhodes , 
en supposant qu'elles aient été conduites aux 
époques indiquées par Diodore. 

Colonies à Céphallénie, dans les lies voisines , et 
à Samos. 

Avant de parler de la colonie conduite à Samos 
par Ancée , je ne dois pas omettre l'établisse- 
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ment formé par ce prince dans l'île de Céphal* 
lénie. Cet établissement ne nous est connu que 
par un passage de Jamblique , qui nous repré- 
sente Ancée régnant à Samé , la principale ville 
de Céphallénie (i). Ce prince était fils #Actor> 
selpn le scholiaste de Lycophron(a) ; de Ljrcur» 
gue, selon Apollodore (3) et Pausanias (4)* De 
quelque côté que soit la vérité , ces auteurs s'ac- 
cordent également à le faire père d'Agapénor(JÏ) $ 
ce qui est important pour fixer son époque. Au 
reste , il paraît que la vie de ce personnage fut 
fort agitée; car, né dans XArcadie, nou$ le voyons 
établi à Céphallénie , puis à Samos ; et il prit 
part à l'expédition des Argonautes , aussi bien 
qu'à la chasse du sanglier de Calydon , où la tra- 
dition poétique terminait le cours de sa des* 
tinée. Il me paraît cependant facile de concilier 
ses aventures héroïques avec les établissemens 
que les .historiens lui attribuent. Il avait un 
frère {£), qui probablement succéda à Lycurgue ; 
et je suppose que ce fut alors qu'à la tête d'une 
colonie arcadienne, il passa dans l'île de Cé- 
phallénie. A ces Arcadiens se joignirent sans 
dou te .quelques Eléens, et des Ioniens de l'Egia- 
lée. En effet , le nom de Samé que portait ori- 
ginairement (7) la ville la plus considérable de 

(1) Porphyr* ûi vit. Pythag. 1. 1, et c. 45 , p. 6o3. 

c. a. (5) Apollod. Pausan. Schol. ty- 

(a) Scholiaat. Lycophron. ad r. cophron. loc. cit. 

493. (6) Pausan. lib. vin , c. 4. 

(3) Apollod. lib. 1, c. 9 , $. 16. (7) Homer. lliad. lib. n, y. 634* 

(4;Paasan. Iib. vm , c. 4 , p. 606 r ■„-•••• 
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îïle , est évidemment emprunté de celui de 
Samos \ cité antique et recommandable de 
FElide, dont le territoire conserva toujours le 
nom de Samicum (i); et d'ailleurs, nous verrons 
bientôt qu'à une époque très-voisine de celle 
dont il est ici question , les îles Echinades furent 
peuplées par des colonies parties de l'Elide , ce 
qui est un préjugé favorable à notre opinion. 
Une induction de même nature me fait conjec- 
turer que les Ioniens de TEgialée avaient pris 
part à cette colonie ; car le nom de Paléû,, que 
portait une ville* de Céphallénie , est le même 
que portait anciennementZJy/n^ (a) , ville située 
sur le promontoire le plus voisin de cette île , 
et qui ne prit ce nom de Dymè que sous la domi- 
nation des Achéens. Ce qui fortifie encore da- 
vantage cette présomption', c'est qu'aux* envi- 
rons de Djrmé Achaïque , coulait un fleuve 
appelé AchehuSy comme celui d'Etolie, et qui 
paraît lui avoir communiqué son n<n^3). 

Cet établissement d'Ancée à Céphau^e ne fut 
pas de longue durée. Un oracle ordonna à ce 
prince d'aller fonder une colonie dans l'île de 
Samos y qui ne portait pas encore ce nom, mais 
bien celui de Phyllas ; et Jamblique (4) , qui 7 
seul de tous les anciens , hous a conservé cette 
grécieuse tradition , a poussé l'exactitude jus- 

. , ■■ i ■ ' ! 

(i) Strabo, Gcograph. lib. vin, tbm. IV, p. Sx. 
p. 347. (4) Jamblio. vit. Pythagor. lik.r, ' 

Îa.) Pausan. lib. vu, c. 17 , p. 565. c. 2. 
3) Eustath. ad Dionys. v. 43x , 

ir. i5 
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qu'à citer les propres paroles de l'oracle qui fut 
alors rendu à Delphes. La colonie fut composée 
de Céphalléniens , auxquels s'étaient joints quel* 
ques autres peuples, à raison sans doute des 
liens qui les unissaient avec ces derniers, tels 
que d? s Athéniens > des Arcadiens , et des Thés- 
saliem, La plupart des auteurs (i) font mention 
du séjour d'Ancée à Samos ; et ce fut probable* 
ment de cette île qu'il partit pour l'expédition 
d.e& Argonautes, puisque nous retrouvons le 
nom 4* $#mos dans celui de Sésarnos, ville du 
Font , ainsi que nous l'avons Qhçervé plus haut. 
Nous ne connaissons pas les anciens habitans de 
Samoç; seulement nous avons conjecturé (a) 
de ce que Denys le Périégète l'appelle (3) le siège 
4e Junon Pélasgique , mKacryidtof tJY*w *Rf nt , 
qu'elle avait été primitivement occupée par les 
Pèla&ges y et Eustathe confirme cette induction 
par *on témoignage (4)- La colonie de Qjrdro- 
laûs ($)<k£ être contemporaine, ou tout au moins 
3iftérieflfc de peu d'années à celle d'Ancée ; de 
sorte qu'il est probable que les deux peuples se 
mélangerez et se confondirent bientôt ensem- 
ble. Au reste, la tradition d'une colonie céphal- 
léniçnne à Samos, qui aurait imposé à cette 
deriiière le nom de Tune de ses quatre villes , 

( i) CalUwach, ad DMum , v. 5o t Histoire. 

et Schol. ad eum loe. ; Heraclvk (3) Uionys. Perieg. y. 534. " " 

Poulie, fragment. §. 10 , Pttuaji. (4) Eostath. ad eum foc. ton*, 

lib. vu, c. 4. IV, p. ioi , \o%. . 

(a) Fojr. tom. I, p. «93 , de cette (5) Diodor. Sicol. lib. Y, c. 81. 
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est rapportée par Strabon (i) ; et quoiqu'il n'a- 
joute aucun éclaircissement , il est bien évident 
qu'il a voulu parler de la même émigration que 
Jatnblique ; ainsi donc son témoignage confirme 
celui de cet auteur. 

Le nombre des peuples qui , selon cet écri- 
vain , prirent part à cette émigration , pourrait 
faire conjecturer qu'elle ne se borna pas à occu- 
per l'île de Samos, et il est probable qu'une 
partie s'établit dans l'île voisine à'Jtstypalée , çt 
dans celle de Cos. En effet , cette dernière avait 
aussi porté anciennement le nom à'Jstypalèe , 
au témoignage de Strabon (a). Or, une portion 
de l'île de Samos était connue de temps immé- 
morial sous ce même nom , qui paraît lui avoir 
été donné par Àncée , dont la mère s'appelait 
Astfpalèe, selon le poète Asius (3) et le scho- 
liaste d'Apollonius (4)- Etienne de Bysance con- 
firme lui-même cette é^pjectyre, en ce qui 
concerne Astypalée (5) , et le savant Bochart 
infère de là la même chose pour l'île de Cos (6)., 
Il est vrai que cet habile homme en conclut que 
ces îles avaient été peuplées par des colonies phé- 
niciennes, et Ton reconnaît là son attachement 
pour le système qu'il avait embrassé, de rappor- 
.. , ' m ■ * '■ ■ , ,' ■ ■ ■ ■■ 

(i) Strafeo, G eo g ra p k. VA* »v, e. 4. • 
p. 637 • C. (4) Scholiast. Apolloa. ad lib. 1 , 

(a) Strabo , Geograph. lib. nvr , ▼. 180. 
p. 657, C; Stepbaa. et Magn. Ety- (5) Stepbau. Bys, <v. *À*7trar*- 

mol. v. * A*î v<**K*t& ; Pvlyan. 1. 1 , h<tt&. ^ 

ç. »3. (6) Bochart , de Phoanicwri Ço^ 

(3) Asius, aj)tid?*u$*n.hh. vu, 'Ion, lib. i,c 7, 
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ter tout à des origines phéniciennes. Mais il paraît 
avoir ignoré la tradition de Jamblique, et l'éty- 
mologie du mot, $i évidemment grec, àïAsty- 
palée, qu'il cherche dans la langue chaldéenne, 
me semble entièrement dépourvue de vraisem- 
blance. • 

La retraite d'Âncée détermina sans doute les 
Eléens à envoyer des colonies dans l'île que son 
départ laissait vacante , et dans les îles adjacen- 
tes. En effet, le scholiaste d'Homère (i) nous 
parle , sur la foi «de Callimaque , dune colonie 
d Eléens conduite à Céphallénie ; et Dulichium , 
qui, selon. Hellanicus (2), était la même île que 
Céphallénie , avait été peuplée , au témoignage * 
d'Homère (3), dé l'historien Andron(4), d'Aris- 
tarque et d'Epaphrodite (5) ,. par une colonie 
des Epéens de VElide. Strabon lui-même nous 
assure que ces . îles avaient reçu une colonie 
éléenne conduite par Itfijrlée , fils d'Augias , en- 
viron une" génération avant le siège de Troie f 
et que cette colonie s'était étendue dans toutes 
les îles comprises sous le nom d'Echinades , sur 
lesquelles Mégès , fils de ce Phylée , et l'un des 
chefs du siège de Troie , exerçait sa domina- 
tion (6). On ne peut refuser sa confiance à des 
témoignages si constans et si nombreux , quoi- 

■■ ' ■ I I ■■ ■■■ I I ! J I p ■ I I !■ I , 

(x) Scholiast. Homer. ad Iliad. x, p. 456. 

hb.n, Catalog. y. i36. (5) Ariatarchns et Epaphrodi- 

(â) Hellanic. apud Strabon. Geo- tas , apud Stephan. i>. £«*/#•». 

graph. lib. x,p. 456. (6) Strabo, Geograph. lib. x, 

(3) Homer. Iliad. lib. n, v. 6a8. p. 459 ; Schol. Homer. adloc. cûl 

(4) Andron , apud Strabon. lib. •» 
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que les circonstances de l'établissement et de la 
propagation de ces colonies ne soient pas par- 
venues à notre connaissance. 

Peut-êtfe est-ce aussi à cette même époque > 
qui paraît avoir été fertile en émigrations 
éléennes , qu'il faut rapporter la fondation de 
trois villes d'Epire , dont Y-origine éUenne est 
attestée par Hégésippe (i), quoiqu'il nou§ laisse 
ignorer la date de cet établissement ; je veujc 
parler de Bûchette, d'Elatée et de Pandosia. 
Ces trois villes , ou du moins Pandosia (2), exis- 
taient certainement avant cette époque. Mais le 
témoignage de l'orateur que j'ai cité , prouve 
qu'elles durent être rençuvelées par àe&Èléens. 
Je hasarde l'indication de cette date , quoique 
j'avoue n'avoir aucune lumière précise à cet 
égard. J'ajouterai même que l'établissement de 
. ces colonies pourrait, avec autant de probabilité, 
être rapporté à l'époque où des hàbitans d'une 
ville à'Elide transportèrent leur demeure à Apol- 
lonié sur la côte de l'Illyrie , ain$j que nous le 
dirons ailleurs. Quoi qu'il en soit , ce sera à mes 
lecteurs,à décider laquelle de ces deux époques 
peut ètie plus justement assignée à ces colonies, 
et je crois du moins pouvoir avancer que la-vrai-, 
sembla nce porte à choisir entre l'une ou l'autre. 



(1) Hegesipp. de HcUones. p. 73. où elles n'existèrent jamais. 

C'est par une erreur grossière que (a) Sur Pandosia , cf. Stephan. 

le scholiaste {ad eum loc. edit. Bysaut., Suidara, Harpocfat., H«» 

Wolf.) place ces trois -villes en sych., / u. natv<f oa/at^Palmer. £a#cv 

deçà de l'isthme, dans VAchaïe, exercit. p. 288. 
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CHAPITRE XIII. 

Colonies Béotienïies. 
(An i3o7 ayant J. C.) 

Là seconde guerre de Thèbes, plus connue 
sous le nom de guerre des Epigones, occasiona 
plusieurs émigrations que je dois faire connaître* 
Cet événement , auquel je suis durgris que 
M. Clavier (i) ait accordé si peu de place dans 
sa savante histoire des premiers temps de la Grèce, 
exerça cependant une grande influence sur la 
destinée cl? la plupart des états qui y concouru* 
rent, et prépara l'association plus nombreuse 
qui , peu d'années après , traversa les mers pour 
la ruine de Troie; mais laissant de côté tout ce 
qui ne se rattache pas essentiellement à mon 
sujet, je me bornerai à décrire les colonies aux- 
quelles cet événement donna lieu. 

Colonies Béotiennes en lllyrie. 

La défaite de Glisante ayanj: déterminé les 
Cadméens à abandonner leur ville , qu'ils ne se 
sentaient pas en état de défendre, ils sortirent (a) 
à la faveur d'une trêve qu'ils avaient eu l'adresse 
d'obtenir de leurs ennemis , et se transportè- 
rent* eux, leurs femmes et leurs en fans, dans un 
.... à » , ■ » ■ . . i. ' i . _ i , , „ , i , 

(i) CÎAYier, Histoire, tom. I, (a) Apollodôr.lib. m,c 7, $. 3. 
P-J76. 
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lieu appelé Tilphyssa, où ils tinrent conseil sur 
le parti qu'il leur restait à prendre (i). Une 
partie de ces malheureux habitans, sous la con- 
duite de Léodamas leuf roi » alla former uh 
établissement dans Yllfyrie. Les auteurs que j'ai 
cités ne dirent rien de cette colonie >- et même 
Apollodote prétena que Léodamas fut tué dans 
le combat. Mais le silence de ces auteurs est. 
suppléé par Pausanias , qui assure en deux en»- 
droits de son ouvrage (a), qu'une division de ces 
Gadméens se transporta en Illyrie f soua les ordres 
de Léodan&s; et son témoignage est confirmé 
par Hérodote (3) , qui assigne également Léo- 
damas pour chef à cette colonie. L'Illytie avait 
d'ailleurs reçu antérieurement à celte époque 
une, colonie de Cadméens (4). Chassé pat des 
chagrins domestiques, dont la cause ne nous est 
pas bien connue, Cadmus s'était retiré dans le 
pays des EnchèUëns , abandonnant à son fils 
Polydore les rênes de 1-état qu'il avait fondé. 
Beaucoup d'auteurs font mention (5) de cette 
émigration^de Cadmus, et ont essayé d'expliquer 
la fable de sa métamorphose en serpent, par le 
changement qui se fit chez ce prince, des mœurs 
grecques en celles des peuples barbares dont il 



(i) Àpoilodor. lib. m , c 7, J. 3 ; (4) Pausan. lib. ix , c. 5. 

Diodor. Sic. lib. r?, C.W56; Strabo, (S) Dionys. Perhges. y. 391 } 

Ceograph. lib. îx, p. 4*3, D. EUsiath. ad Eumd, y. g5 *)t 389;. 

(a) Pansa n. lib. ix,c. 5 ; runiis, Seboliatt. Piudar. ad Pythie- m , 

ibid. c. 8. v. i53; udd. Apollon. Rhod. lib. iy» 

(3) Herodot. lib. r, c. 56. V. 5vj , et ScboJUst ibid» 
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vivait environné. Quel que soit le véritable sens 
de ces fictions allégoriques , un témoignage 
historique, celui de Strabon (i), nous prouve 
du moins qu'à une époque très-moderne les 
Enchéléens dllljrie obéissaient encore à la race 
de Cadrnus; d'où. nous pouvons inférera la fois 
et l'établissement de Cadmu/, et la «colonie plus 
récente conduite par Léodamas, un de ses des- 
cendais, Il paraît aussi qu'une troupe d'Argiens 
profita de cette circonstance pour former en 
même temps une colonie dans l'Illyrie- Etienne 
de Bysance parle (a) d'une ville (ÏHajpyia, située 
dans le pays même des Enchéléens, et dont 
il attribue la fondation à Bâton, compagnon 
d'armes d'Amphiaraûs. Mais je, n'ai pu recueillir 
d'autre document sur cette émigration, qui fut 
sans doute peu importante. 

Colonies Béotiennes en Thessalie. 

L'autre portion des Cadraéens se dirigea vers 
la Thessalie, et s'établit aux environs du mont 
Homolus , le plus fertile ( 3 ). de tous ceux 
que renferme cette .contrée. Hérodote fait men- 
tion (4) de cet établissement, lorsqu'il dit que, 



(i)Strano, Geograpk. lib. m, tom. I.)»<F»i place en ce même en- 

p. 32Ô , G. Etienne de Bysance et droit les tombeaux et le monument 

le Grand Etymologjste attribuent de Cadrnus et d'Harmonie. 

* Cadrnus la fondation d'à ne ville • (?) Stephan. Bys. *v. * Af4rc/»« $ 

d'IUyrie qu'ils nomment Buthoé via. Berkel. ad hune loc. . « 

(v.'BtfÔo».). Elle était située à peu • (3) Pausan. lib. ix, o. 8. 
. de distance du Drilon , selon Scy- (4) Herodot. lib. i, c. 56. 
las (Peripl. p. 9, apud Hodson, 
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chassés par les CaMnèens de FHesti&otide qu'ils 
occupaient, les Doriens s'étendirent vers le 
Pinde; et Diodore confirme ce récit (î). Selon 
ce dernier , . les Cadméens fugitifs entrèrent à 
main armée sur le territoire des Doriens, les 
chassèrent , et s'établirent à leur place, Àpollo- 
dore n'indique pas (a) la contrée qu'habitèrent 
ces Thébains; il se contente de dire que s' étant 
avancés loin de leur patrie > imi.&ùhv ftîKài/ltf, 
ils fondèrent une villef appelée Hestiœa; mais il 
est évident, ainsi qtie lja déjà observé M. Cla- 
vier (3) , qu'il a fait ici une ville de la contrée 
entière appelée Hestiœotide , et qu'ainsi il. a 
voulu parler du même établissement que rap- 
portent Hérodote et Diodore.» Le m.ème savant 
pense (4) que cette colonie des Cadméens fat 
conduite par les Héraçlides, qui, chassés alors 
du .Péloppnèse ,- s'étaient réfugiés à Thèbes. Il 
ajoute qu'ils furent reçus par les Doriens, k 
cause des anciens . droits qu'avaient les Héra- 
çlides sur une partie du pays , depuis le service 
qu'Hercule leur père avait rendu à JEgimius , 
roi des Doriens. Cette conjecture est très-ingé- 
nieuse , et il est certain qu'elle concilie assez 
heureusement de grandes difficultés. Mais , d'ua 
autre côté , elle est réfutée par les propres expres- 
sioûs d'Hérodote , peu susceptibles dé l'interpré- 



(i) Diodor. Sicul. lib. iv, c. 67. (3) No t. sur Àpoilodor. p'. 4o&*^ 
(a)Apollodor. Ub. ni,c. 7,$. 3. (4) Id. ibid. p. 336 et suiv. * 
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tation que leur donne M. dlhrier, et qui sont 
confirmées d'ailleurs par le témoignage de Dio- 
dore, suivant lequel les Doriens furent chassés 
de lêktpajrs par les Cadméens (i); ce qui détruit 
l'alliance volontaire que le Critique moderne fait 
contracter aux deux peuples. D'ailleurs, la série 
des faits chronologiques ne peut admettre cette 
Supposition ; car la défaite , à la suite de laquelle 
les Cadméeits émigrèrent vers -la Thessalie , est 
de l'an 1307 avant notre ère, et, suivant des 
calculs non moins certaine, la première expul- 
sion des fléraclides ne peut être reculée au* 
delà de T*n 1293 avant la même ère. Or, l'in- 
tervalle de quatorze années qui sépare ces deux 
évéi\emens, s'oppose à ce que nous en recon- 
naissions le synchronisme exigé par l'hyper 
thèse de M. Clavier. 

Il nous paraît donc plus sûr de nous en tenir 
au récit des auteurs allégués plus haut , et qui 
tous se taisent sur cette union des Héraclide9 
avec les Cadméens. Au reste* je présume que ce 
peuple ne se borna pas à occuper la demeure 
dés Doriens , puisque Pô usa nias (a) nous le 

«*■ ; .,-—.. , . ■ ■ ■ — —»,..... é.. ,■ i . -■ h ; ■ 

(1) Je nto ptis dissimuler qne y rien ajouter. Le Critique dit ei*- 

M. Clavier se fonde sur le témoi- cofe qtfe Vépoqûe éit à peu près la 

gnage de Diodore; mais je ne dois même t puisque tout cela eut lieu 

simplement opposer a cette asser~ peu de temps avant la guerre de 

tfon acte le texte même de cet an- Troie (p. 336. ). I/esactitude chro» 

tear, le voici : « ett/ro* ft /u«t*- nologiqae n'admet point cet à peu 

leta-lùLMÇ f» tnc *roM»c> ««ri près; et quatorze ans d*intervall« 

à»pn7f IvIfATtue-Ai ^ *a.s f*i>X* entre Jeux évenemens ne peuvent, 

rf»»y*rT«c Ttt)c J>;t»/>»«c > i**'n*ç dans aocone supposition , permet- 

' Jfh ifiCaXùi U t»? ir*Tp»</l*T....» tre un synchronisme. 

Il est tfop clair pour que je doive (a) Pansa*, lib. tt , e. S. 
#. 
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représente établi au voisinage de XHomohis ; 
et cette montagne était éloignée du canto* des 
Doriens. De plus, nous apprenons par d'autres 
témoignages Çt), que les Béotiens demeurèrent 
à Atné , ville qui , suivant une opinion très- 
vraisemblable, était située à l'extrémité de la 
Phthiotide, aux environs du. golfs pélasgique ; 
et c'est dans cetle^ dernière région que le sçho*- 
liaste d'Aristophane nous assure (2) que se 
fixèrent les Béotiens. Il paraît donc certain que 
ces Cadméens formèrent à cette époque trois 
établissemens bien distincts , celui, de Vîtes- 
tiœotide , celui de XHomolus , et la colonie 
d'Àmé, qui, confondue par une longue habita* 
tîon avec les Eoliens , y prit ce nom qu'elle rap- 
porta dans sa patrie (3). De ces trois colonies , 
la première se mélangea sans doute avec les nou- 
veaux habitans qui , peu d'années après , vin- 
rent s'y établir. Les Cadméens du mon t Homolus 
retournèrent presque aussitôt après dans leur 
patrie , à l'invitation de Thersandre. C'est Pau- 
sanias qui nous a conservé ce fait curieux (4) ; 
et son témoignage est indirectement confirmé 
par ceux de Diodore (5) et de Strabon (6). 
Environ douze ans après cette époque , suivant 



. (1) Thucydid. Kb. i, c. ta ; Pau- dor. Siô. lib. tt, c. 67. 

un. lib. x , c. 8 ; Strabo , GeograpK. • (4) Pausaniaa , lib. tx , c. 8. 
lib. îXi p. 401 , C. (5; Diodor. Sicul. lib. tr , c. $7* 

(a) Schol. Aristopban. ad Nu- (6) Strabo , Geogrupk. lib. tx, 

èès, t. liSt . 2- 4<* » C. 



(î) Thucyd. lib. vu , c. 57 ; Dio* 
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le calcul que nous avons établi dans la première 
parlfe de cette histoire (i) , une invasion de 
Thraces et de Pélasges força ces mêmes Béotiens 
à se bannir une seconde fois* de leur patrie , 
et ils allèrent alors , selon Strabon (a) , se réunir 
à ceux de leurs frères qui avaient formé un 
établissement à Arné , d'où nous les verrons 
revenir soixante ans après la prise de Troie. 

Colonies Béotiennes en Asie, mineure et en Italie* 

Les captifs que les Ârgiens avaient faits à la 
bataille de Glisante , ou à la prise de Thèbes , 
servirent encore à fonder des colonies. En effet, 
pour obtenir la victoire , les chefs de l'armée 
ennemie avaient voué aux dieux la plus belle 
portion de leur butin , et ayant trouvé à Thèbes 
la fille du célèbre devin Tirésias , qui était célè- 
bre elle-même dans l'art de prédire l'avenir, ils 
l'envoyèrent à Delphes avec les captifs (3). Cette 
troupe infortunée , ayant consulté l'oracle sur 
la route qu'elle devait tenir , le dieu leur or- 
donna d'aller fonder au loin ' une colonie , et 
d'après cette réponse ils s'embarquèrent sous 
la conduite de Manto (4) , et abordèrent sur la 
côte de l'Asie mineure , aux lieux où s'élevait 



î; 



( x) Voy. tom. I , p. 418 et sniv. (4) Pausan. lib. vxi, c. 3. Elle est 
(a) 'Sirabo , Geograph. lib. xx , appelée Monta par tous les ,aiw 
p- 4oi. tenrs ; Diodore est , je crois , le seul 

. (3) Apollodor. lib. in , c. 7, §. 4; qui la nomme Daphné et qui la 
Diodor. lib. iv, c. 66. K*<r* 7i?sl fasse Sibylle de Delphes (lib, it, 
it/^à», «utfoÔ'iTioir t» ôt». *. c. 66.). 
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la naissante ville de Colophon. Les Cretois , 
trompés d'abord sur leurs intentions, se dispo- 
saient à leur interdire l'entrée de leur territoire ; 
mais, désarmés par les discours pacifiques, et 
touchés du sort de ces bannis, ils leur offrirent 
bientôt de partager avec eux leur demeure; et 
le mariage de Rhacius, chef de ces Cretois, avec 
Manto, consolida l'union des deux peuples gou- 
vernés, dans la. génération suivante -, par le fila 
issu de. ce mariage. Tel est le récit de Pausanias, 
qu'il répète encore dans un autre endroit (i), 
et que confirme le scholiaste d'Apolloqius (a). 

Il paraît qu'un détachement de cette colonie 
3e dirigea du coté de l'Italie ; car Virgile prétend 
que ce fut un fils de cette prêtresse qui fonda 
sa ville natale (3). Je n'ose penser qu'un simple 
rapport de noms ait induit ce grand poète à 
imaginer une tradition qu'il jugeait honorable 
pour son pays. Il faut donc croire qu'il n'a fait 
que consacrer dans ses vers une opinion na- 
tionale et anciennement accréditée. Selon cette, 
tradition, Manto aurait. été s'établir en Italie, 
et deux de ses fils, Aulétès et. Ocnus, auraient 
bâti, le premier Pérusia, et le second Mantoue (4). 
Quelle que soit la vérité de cette origine, dont 
je ne prétends point me rendre le garant, il est 

Îi) Paosan. lib. uc, c. 33. (5) Virgil. Eneid, lib. x, ▼. 199. 

a) Schol. Apollon. Rhod. ad (4) VirgU, Ipc. cit. et Servius ad 
lib» 1, v. 3o8 ; Mcla , lib. 1 , c.17. cutn loc. 
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du moins certain , et Virgile 1 l'assure positive- 
ment (i), que Mantoue avait été anciennement 
habitée par trois peuples diffèrens^gens iïïi triplex, 
dont le premier, au témoignage de Servius (a) , 
était les Thébains. Ce commentateur ajoute que 
la métoe colonie , conduite par Ocnus, fonda 
aussi Césena et Bona, dans la Gaule. Ce dernier 
nom est évidemment falsifié , et il faut lire 
Bononia, ville voisine en effet de Césena , au 
lieu que Bona en était à une prodigieuse dis- 
tance. D'ailleurs Siliiis Italicus (3) , dont le té- 
moignage confirme ici celui de Virgile, désigne 
Césena et Bononia, par l'expression de Ocni 
prisca domus , paroles qui font certainement 
allusion à la tradition rapportée par Servius. 
Sans prétendre tirer de ces témoignages un 
argument convaincant en faveur de l'opinion 
de Virgile , je crois qu'il serait néanmoins pos- 
sible qu'une division des captifs thébains, partis 
sous les auspices du dieu de Delphes, ait abordé 
en Italie, conduite par les fils de Manto; et cet 
établissement qui ne choque en rien la vraisem- 
blance, et qu'il est aisé de concilier avec celui 
de Pausanias , m'a paru mériter de trouver 
place ici (4). 

Si ) Virgil. Eneid. lib. x , v. aoa. le rai poétique , puisqu'elle est con- 

a) Serons. y ibid. 11 nomma en» M«w»pwl»pNM«(U»pMlHU- 

suite les Tyrrhéniens et les Gau- tins , fut adoptée généralement en 

lois. Cette succession n'a rien qui Italie, et je la troeve déduite fort 

otioque l'histoire ni la vraisem- sa long dans tfn poète dat quator- 

blânce. zième siècle, le Dante, qui met 

i3)Silios!tal. 1. vin, v. 5^5, 696, dans la bouche de Virgile lui- 

4) Celle tradition , que j'appel- même un récit trèa-circonstancié 
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CHAPITRE XIV. 

Colonies Argiennes.. 



En Acarnanie. - ' 

Jues vaincus ne furent pas les seuls que l'exil 
arracha de leurs foyers; les vainqueurs .eux- 
mêmes furent en butte à divers genres de ca~ 
fejnités , qui forcèrent les plus illustres deotre 
euf à expier , par une émigration lointaine , la 
gloire funeste qu'ils venaient d'acquérir, Alc- 
mœon , qu'un oracle avait désigné pour chef 
aux Argiens , n'eut pas plus tôt vengé par la 
ruine.de Thèbes la mort d'Amphiaraùç., que, 
trop docile aux ordres d'Apollon , il souilla se$ 
mains, du sang de sa mère. Les aventures my- 
thplogiques de ce princç , sa fuite à Psophis , 
sqh séjour à Caljrdon y son expulsion du pays 
des Thesprçtçs , où il avait essayé de forrper un 
établissement (i) 9 tous ces détails sont étran- 

dc rétablissement de Manto. JVx- Cette tradition était devenue si po- 

trairai de ce récit les passage» aoV polaire , qu'un aatre poète , du 

▼ans ( detf Inferno , cant. xx , y. même pays , postérieur au Dante 

55 et sqq. ) : de deu* siècles * Axiaete, désigne 

M.oto fu,ebe cerc6 pcr terre mal w, le* clumps. de Mantoue parces 

Potcia ai pose là dqrc nacqu* io : HOU : i campi pCMt {Qrî^tido fu* 

.................. . # rw>*. cant. xL.st. 3i.). 

PMCia cke '1 padie tno <M vita uacio , ' 

£ venue serva la città di Baco, (l ) Apollodor. lib. XXX , C. f , $. 5; 

Quetta gran tempo per lo mondo gto. Pausan. lib. TOI, C. *4 ; Sck*l. ine- 

&. n4 Dionj». ttriçgw. v. 497 » 



Pcr la cilta »ovr*a queU'osta inarte, TV J R 

E per colet che M Inogo prima eleue , l ° m * * v f .P« ** 
Maaiova l'appcUar'tcos* ahra sorl«. v 
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gers à mon sujet. Les seuls points sur lesquels 
je doive m'aitêter, ce sont la colonie conduite 
par ce prince et ses enfans dans f Acarnanie , 
et la fondation à'Argos Jmphilochicum. 

L'histoire de cette colonie est sujette à de 
grandes difficultés. Selon Apollodore (i) et 
Thucydide (a) , cette ville ne fut fondée par 
Amphilochus qu au retour du siège de Troie, et 
lorsque ce prince , mécontent de ce qui se pas- 
sait à Àrgos f sa patrie , eut pris la résolution 
' de s'en bannir volontairement (3). Mais cette 
tradition est démentie, comme nous le verrons 
ailleurs, par tous les auteurs, qui font voyager 
ce même Amphilochus, au retour du siège de 
Troie, du côté de la Cilicie, où il fonda plu- 
sieurs colonies. D ailleurs, le texte d' Apollodore 
paraît défectueux en cet endroit ; et ce qui le 
prouve, c'est que le scholiaste de Lycophron (4), 
rapportant la même tradition, ajoute des dé- 
tails quj ne se trouvent point aujourd'hui 
dans l'ouvrage d'Apollodore , du témoignage 
duquel il s'autorise. Enfin, c'est à Alcmaeon que 
tous les auteurs, et Thucydide lui-même dans 
un autre endroit de son Histoire (5), attribuent 
l'établissement en Acarnanie, et la fondation 
d'Argos Amphilochicum. Ephore, dont le récit 
nous a été conservé par Strabon (6) , prétendait 



S: 



) Apôllodor. lib. m, c. 7, %. f. Alexand. ▼. 440, 44i, 44a. 

a) Thucydid. lib/ u » c . 68. (5) Thncydid. lib. 11 , c. 10* 

(S) Scbol. Thucyd. ad etun loc. (6) Ephor. apud Strabon. 1. vu , 

(4) Scboliast. Lycopbron. ad jk 3a5 «t iaô; id. rurs. h x, p. 462. 
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qu'après la guerre des Epigones, Alcmœon avait 
aidé Diomèdeà se remettre; en possession de 
l'Etolie; et qu'à, son toujt appuyé des forças de, ce. 
prince , il a Vait conquis l'Acaçfianie y je$ 'fondé la, 
■ville à^^lrgos. Telle est v selon nous, ^tradition 
la plus vraisemblable, et ces! celle* que con- 
firment les témoignages de la plupart des An- 
ciens. En effet, Apollodore dit(i) qu'après son 
expulsion de la Thesprotie, AJcmaeon bâtit une- 
ville sur un atterrissement formé par le jfleuve 
Achéloùs; Plutarque parlo également (a) de cet 
atterristement , et delà colonie* qu'y conduisit 
Àlemaeon ; et Thucydide raconte aveo beaucoup 
dk détails (3) la cause et les circonstances de 
<$£ établissement. C'est à un fils du même Alc- 
Jteon que Thucydide (4), Apollodore (5), 
Ephore (<3) ,. Eustathe (7), et d'autres encore (8) , 
attribuent Forigine du nom $Acarnanes\ ce 
qui preuve l'empire etercé sue cepetiple par 
Alcmaeon- lui-même. Un autre de ses fils, ou-, 
blié par les mythologues, et dont le nom nous 
a été conservé^par Polybe (9), fonda dans XAcar- 
nanie une ville appelée Phœtiœ, 

Tant de témoignages paraîtront sans doute plus 
que suffisais pour prouver qu'avant l'époque. 

(1) Àpoilod.lib. in,c. 7, §. 5. p. 462. ; 

(a) Pfatarch. de Exil, toin.II, (7) Enstath. ad lliad. lit», x, 

p. 60a. v. Sa5. : 

(3) Thnoyd. lib. n , c. 10a. Ci) Paunan. lib, v«i , c. 24. 

(4) Thacyd. ibid, A9) Polyb. apud StepUau. By- • 



JS Apoltod. lib. m, c, 7 , jj. 7. sant. v. *W«i. 
(6) Ephor. aptt4 Strabou. ub. x, 



16 
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assignée par Thucydidç à la fondation iïArgos 
AmphOochicum , l'Acarnanie était occupée par 
la colonie argienne d'Âlcmaeon ; et l'origine de 
ce surnom ïïAmphilochicum est expliquée <Tun$ 
manière très-plausible pa* Epbore (i), à savoir, 
qu'Alcmpon donna à sa colonie le nom de son 
frite y comme il imposa à tous ne» sujets celui % 
à'Jcamvn, son fils, afin de ne point perpétuer 
un nom souillé par son parricide. Si ^ependapt* 
pour concilier cette tradition ayec «lie de Tho» 
cydide, on veut qu'Àmphilochus ait contribué 
lui-même à la fondation de cette Ville , comme 
un passage dHéeatée semble l'insinuer (a) ; il 
est facile 4e supposer qu'Àmphilbchtis, uni avec 
son frère dans les établissement que ce dernier 
formait en Àcamanie , donn$ son naos k une 
cité fondée par lui. Mai* alors il ûtudr* wofcp** 
naître dans ce prince un autre personnage -que 
cçlui qui, au vetour de Troje, alla s'éteblîp 
en Cilicie; et Apollodore favorise encore cette 
supposition. Car il nomme, daprèj Euripide (S), 
un second Amphilocfrus , fils à'Ahm&ôn et de 
Manto; et c'était, au témoignage du même Apol* 
lodqre (4) cité par le scholiaste \4e Lycoj>b*an , 



"(x) Eplior. apud Strabon. lib. x^ vent bien que "le teîtê d'Apoïïo- 

p. 462, C. dore mt taQMqvà&àt*:.ê*lfi «*m 

. (gn) mc«. apud JEumtL Hb. *j, oovra^e , tel 40c non*. l'«rQne.« il 

p. 271, C. . n'est question qne de» premiers* 

(3) Enripâd. apud ApoHod. 1. ni , aventuras 4n*ecoa£ Aœpfcif teluis, 
«•7» &• 7- et nullement de» évébemms **la- 

(4) ApoHod. apud Schtd. l.yce- tifs *u tiége et an retour de Troie. 
phron. ad v. 444. Ce» détails prou- 



«et Ampb$whu* qui s^âit été £ TïÇflPi <$ <I#i 
*i* pttouï awjt fcmdjé Jfe/fof > tes#* qw te 
premier, 6ot* dfrkinmpn.t »wiï M^WK 

trêmera en t précieuse et très-propre à lever toutes 
les difficultés qui hérissent ee point d'histoire. 




d'AçHéens et A'inachiens 7 établie jSur les bôr$s 
de Xlnachus de l'Acarrft nie. Car ? par ces ÂcTyèëns) 
PUitarque n'a pu désigner que ceû* â%rg6s> 
dont une tribu portait sans doute,vl£ nom 
tflnacfiifqs r k cause du ypi^inage de Vfhatfius^ 
Selon la tradition poétique, (a) , rij^acfyus de 
rAc^rnanip. après s'être jeté daps XÀcAélousl 
continuait sQn cours par des voies souterraines^ 
et allait «se rejoindre à l'In^cfuié de fÂrgoU^é. 1 
Cette fcble n'a pu être imaginée 'qu'à çaiisç 
<Jes rapports établis entre XAfgotide et TAcqr- 
n finie par la, colonie çrgiênne d'Alcmàebp., Ej| 
effet j le géographe Hécatée (3) soutenait que 
rînachus <Je l'^rgoUde nVvait aucune commu- 
nication av;eç son homçnyme; et que çç dernier 
ava^t ireçi) son, ijop de TArgijen Amphiïocjius \ 
le même qui donna à une ville fondéq j>ar lui 
celui SArgos Amphilochicum. Ainsi^ le fémoi- 

■ ' j ' IVliy . . ■- , i . H. t * w i .t p j» .jû fi ^ i 

(i)&*t#ài.)QuiKst,graû. t. II, |b*7i, Ç. .•„•>•.•_ ../;]:< 
(a)Spphocl. <z/ftf</Strabon.l. ti, Ti > p, 271, -C ..;' » ,..,<» v 
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gnagfe d'Hécatée justifie notre conjectpre sur 
l'identité de la colonie indiquée par Plutarque, 
. et de celle d'Alcmaeon, en même temps qti*il con- 
firme l'origine argienne <¥ A rgos A mphilochicum. 

. . Colonie Argienne en Italie. 

. Je rappporte à Ja même époque une émigra- 
tion .argienne qui fonda Tibur en Italie. En 
effet ^ le .chef de cette colonie était fils et Am- 
phiaraiis ; et les auteurs qui nous ont transmis 
cette tradition , ajoutent que ce prince, après la 
mort tragique et merveilleuse de son père de- 
vant THèbes ,. rassembla un ver sacrum , par 
l'ordre de son aîeiil Oïclee, et devint le fonda- 
teur de Tibur [y) : La colonie argienne qui, an- 
térieurement à cette . époque , s'était établie à 
Àtdée r servit sans. dout;e à diriger la marche d$ 
celle-ci; et le récit de Sextius est confirmé par 
les témoignages, de. tous les poètes et de tous les 
historiens (2), qui reconnaissent unanimement 
V origine argienne de Tipjir. .Artémidore, cité 
pat Etienne de Bysancé et par $t;rat>ori (3), se 
Contente de dire qu'elle était de fondation grec- 
que i e\ Çatoit , suivi par JVÏartianus Càpëlla (4) , 
est le seul qui attribue à Oatillus 9 le chef de 
cette colonie , une origine arcadienne, en qua- 

(i) Sc gtia» et pu d Solin. cap. u, (3) Artemid. apud Stepban. v. 

p. i3 , edit Salmas. TiCvftç j Strabon. lib. v, p. a38. 

(a)Virgil.£>wV.lib. vh,t.«70; (4) Cato, apud goiiu. cap. u, 

Horat. Od. lib. u, od. 7; Ovid. p. i3; Martian. Capell. Vi. 
Fastor. îv j Plin. lib. xn , c. 44* 



DES COLONIES GRECQUES *4£ 

lité de pilote d'Evandre. Au reste , ce récit 
peut encore se concilier avec le premier ; et il 
est probable, en effet, que la colonie argienne 
s'établit conjointement avec les Ârcadieng ame- 
nés par Evandre. Mais' la mésintelligence Relata 
bientôt entre les deux peuples ; c'est ce qu'in- 
dique un passage de Virgile (i), diversement 
interprété par les commentateurs. Selon ce 
poète , un Àrgien , qui reçut l'hospitalité chez 
Evandre, fut tué par ordre de ce dernier, dont 
il tramait la perte, et donna son nom à XAr- 
gilet, bois sacré qui se voyait dans 1 enceinte 
de Rome. Le docte Vairon parle également de 
cet hôte Àrgien, de sa mort et' de l'origine du 
mot Argile t (a); et je crois que ces traditions 
font allusion àJ'établissetneutdes Argieiîs parmi 
les Arcadiejis d'Evandre,, et à la haine qui arma 
bientôt après, les deux peuples l'un contre l'au- 
trô Cette. haine était attestée par une pratique 
superstitieuse qui s'observait tous . les ans à 
Rome.,, et dont la connaissance nous a été con- 
servée par Plutarque (â); JVu mois de mai , on 
jetait dans le Tibre des statues de bois grossiè- 
rement façonnées, auxquelles, on donnait le 

* "• ■ ,' ■ ri 1 j t ■ \ *' ' " ' i" i" ' .' j ' ■ " \ ' 

(i) Viigil. Mneid. là», vfiiï v. x». 27*. Maerobe parle fort au long 
$45 : {Saturnal. Hb. 1 , c. a.) de cet sta- 

„ . .l.,h«i •)«=<. h-p.,,. A*. v- W«* j««» ; d"» le Tibre, qu'on 

nommait sigt (tares. Il rapporte sur 
(?id. fiisiàs disserentem Serr. ad l'origine de cet usage plusieurs trâ« 
eum foc. , et v. 346. ) dirions , dont la plus probable , 

(a) Varro, de Ling. latinâ, lib*. quoique différente de celle de Plo- 
iv* e. S..'\ \ •': • « — tajrqne, es% celle qui l'attribue aux 

(3) Plmarch. Quç& rvm. : t. J|,' PÀlf/iffs. 
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Ûdtt &Aipëhs 9 'À/^i'fcr fi f«rrHff*ir* *■***■<* 
fttttâfqtie prétend , il est vrai , que ïorigiBe 
éé Cet ttèage rient de l'antique inimitié qui di» 
vi8â toujours les Afcadiens et les Aiçièto du 
PéJopdtièfce , et qui avait passé avec Evandre 
tffc Italie; tuais il toe paraît bieri pfans probable 
d'en chercher la source dans l'ingratitude de dés 
Ârgiens qdi voulurent saririer des bienfaits 
8'Evaftdre; pour lé chasser avec lés siens du 
territoire où il les avait volontairement ac- 
cueillis; Le nom $*4tgilet n'tèst pas te seul iri* 
flice du séjour de ces Argiens dans le Lathinu 
^Varrtm cite encore (r) plusieurs autres dëhd-> 
tninations locales qui rappelaient, dans éette 
irëgiott, le nom des At<giens< Patmi lèsiiistitu* 
tiona Religieuses délit Evandre fut l'aufonr*Ttftét 
LiVè ttitfnme (2) des pf êtres JtPgH\> et Fabiué 
Pictb* appelait 'ArgèfcuSi la plaine qui attendait 
du. Juc*$ ties sept cfcllihes jusqu'au ïitae. Ge* 
traefes de la colonie aryenne daftfc te Latiunj 
doivent sfcns doiite être rapportées au temps où 
les dfeUfc peuples, Unis dans des demeures cent- 
munéfc* Savaient pô4ht encore faahtieshé leur 
funeste jalousie. * " » • ' -* - * • •■ } • 

H parait îtonc constant xjne la colonie ar» 
gîèriné, conduite par tatillus (3), tfétafcfit d'a- 
bord au inilieu dfes Arcadiens d'Evandrc, et 



(a) Ttt.4i+. m. ï, b. Ï8; VSb. (3) Silius Italie, de JBell. Pente* 
Pictor, aptuJBrackenborçàdUï. Mh. Vra, Y, 36$. ,{ > ' 
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ijûpQfatm* Heu* qu'elle occupa des noms qui 
coûteraient celui de sa métropole» Mais dans 
la génération suivante , les trois fils de Ga- 
tiilUft ***<;>«) mes pHr Se^tius. (i) et Virgile (a), 
Tibur ott Tiburtus, Çora et Caullus, chassent 
les SUttftiens d'une ville de Sicile ou d\i La- 
tium (3)> et foùd^nt £j* commun une cité k 
kqdtlle ils donnent le nom de leur frère aîaé. 
Tibur ne fut pas la seule ville qui dut sa n*is-r 
saute à cette colonie. Cora > dont le nom rap- 
pelle celui d'un des fils deCatillus, reçut aussi* 
àl* inéniè époque, *ui<e colonie argienn^, ainsi 
que l'atteste Serviu6 (4) h et plusieurs villes i que 
ce commentateur rip nomme pas, mais qui regar- 
daient Ttbtit comme leur métropole (.d'où 1* 
poèft& donne à «Jette ville l'épitbète de .sUpor* 
btitrfyi rapportaient leur existence à cette même 
émigratiob. Nous pouvons çohjeeturér que Pré* 
nette , dont Strabonattetete Y origine grecque (5), 
et dont les étroites' relations avec Tibur sont 
également indiquées par cet auteur, fut une de 
ces colonies. Une ville d'Heretitm, fondée, selon 
Soirni(6)<et Servius .(y), par .des Grecs qui lui 

_ - .- *. i^u.-. , « .. ... T ...-* / .;,. ....m * : ... . . - ( 

(i) Jtpttd&fàti. cap. n, p. tfl' ' entes, arth porté qvetque temps 

(a) Vitgil, Entid. Ub. wi , v. 670. Zeitr nom. 

($) ÈoB& entend sans dotftfe ici* ' •' (4) Servit», drf &U?ïi t 11b. Vn, 

lf s SioHhs, par eea Sùuhiens q«e T. 674.. « 

les atiteors confondaient assez gé- (5) Strabo, Geogràplu Ub. v, 

fiéraienieiit arec eux , parce ipre p* *38. 

les mis et les antres avaient baÛté (S) Solia. 4a|n«.t £. t3. 

originairement la Sicile , et par se (7) SeMin» , ad EmitL lib. vu , 

fte^eVdfc^âldéaia^fefrfJçm, t. 711. 

qui, ayant «té occupé par Je».Mf&> ^ \ . « '> 
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donnèrent le nom de Junon Çupn), divinité de* 
Argiens, fut très-probablement aussi r<fttv»ge 
des mêmes mains; car cette ville existaitâvant 
la guerre de Troie, puisqu'elle était au nombre 
des ailles alliées de îurnus , selon Virgile (i) , c« 
qui lui assigne une haute antiquité ; et sa fon- 
dation grecque, et le culte de Junon qui y {ta- 
rissait dès l'origine, tendent 4 prouver qu'elle 
était colonie argienne. t ,; , ., , 

- Les mêmes raisons me portent à conjecturer 
l'origine argienne de Gabier; :car cette ville re^ 
connaissait aussi pour sa principale divinité la 
Junon argienne (û) y et elle envoya des secouro 
à Turnus, roi d'une ville argienne, et lui-même 
issu d'une race argienne. Enfin , Oabies parait 
avoir toujours par tagé le sort de Cora> de T&ur, 
de Prénèstej et lorsque* ces villes reçurent des 
colonies d'Albe (3), sous le règne de Latihus 
SylviuS, vers lan xi64 avant notre ère, Une 
de ces colonies s'établit également kCabies. 

Je ne sais si nous ne devons aussi assigner 
à Aricie , cité voisine de toutes «celles que je 
viens d'indiquer ,, une origine argiehne é Le sé- 
jour d'Oreste dans cette ville, au jeiour.de la 
Tau ride , est attesté par tous les historiens la- 
tins, dont on peut voir les témoignages Te- 
cueillis par Méziriac (4) , et semble confirmé par 

(iJVirgfl. j&wfc/. lik..vii, v. 711. cem Dioays. Halicarn. p. 776» 

y {2)&trvin* y adEn€id.\ib.vu,v. im. 36. 
681. (4) Commentaires sur les êpîtrem 

(3) Origo gent. Roman, ad cal- éBQvide, tpm. 11, p. a85 et soi?. 
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l'usage des^acrifices humains eu l'honneur de, 
Diane, qui subsista long-temps kJricie(i). Ces 
sacrifices sanglans furent dans la suite abqlis 
par lés Romains , et le simulacre 4e. piane ren- 
voyé aux Lacédémopien$, ; mais; lu^age sipgu- 
lier qui succéda à cette superstition barbare , 
et qui en propagea /long - temps la mémoire , 
indique l'existence daine cplopie ?urgienne à 
Aride (2), dont, il est vrai, 1 époque et l#ft 
principales circonstances noiifcsont inconnues i, 
mais qu'on, peUt cojijectui^r a>v€tc_yfaisem~ 
blance avoir appartenu à la mêifte émigration, 
qui fonda les villes environnantes, et adopta 
ensuite $ett^ superstition argienne , en témoi- 
gnage de son Qrtgine argienne. ,. ; 

.,;■,■ CJU^TJ^ &#, _ ';,'• .,' 

Colonie , des Doriens dans les environs du . 
Parnasse* 

(An 1290 avant J. C. ) 

Jjfons avons Wu- les Doriens * chassés par lea 
Cadinéeris, se retirer sur le Pinde ; Hérodote 
n 'ajoute aucun éclaircissement qui puisse noua 
apprendre s'ils demeurèrent dans £ette région, 



(i) Sôlin. cap. ir; Hyg in. fab. ^3g, D. 
ccvt; Servit», arf £nrà£ lib. u «t (a) Vide Çluver. Ital Antiq. lib. 
Tii Strabo, Gcograph. y \\b* v t; p. m* c,-7. 



Ou i'ib ètt èOrCiféfit éttttër* à là Mit» de qt»r* 
qtMs nouvelles révolutions Mai* bette dernière 
opinion é*t la plus probable. K oui verrons en 
effet qai l'époque où leâ Héraelides tentèrent 
l'itttàsioti dû Pétopoûèee, dans laquelle krar 
chef perdit la vie* ils étaient accompagnés de» 
Détiens (i); ce qui prouve que ces dernier» 
avaient abandonné leur ancienne demeure. Celte 
mduction *« entièrement Confirmée par Mo» 
dore (a), qui mmim que les Doriens i chassés par 
bi CûdrnéâM, parvinrent) au bout £uu ùemûm 
temps, dans la Doridè, où ils habitèrent m*U 
tiltes, Bctum , Erineum \4» Gjtinium* Cette îk>~ 
ridé et le* trois ailles nommée* ici par Dtâèeray 
sont la région même qu'avait autrefois oeoapéft 
la colonie amenée par Dorus, fils dUelleif (3); 
et il n'est pas surprenant que , forcés de s ex- 
patrier , les DOrtens de la Thessalîe aient cher- 
ché à se réunir à. leurs frères. Le scholiaste de 
Pindare (4) nous trace, à peu près de la même 
manière, la route tenue par ces Doriens ; partis 
de Pinde, tune des quatre vif les de la Tètrapole 
Dorique de Perrhœbie, ils arrivèrent de là dans 
ha Déride th$ Parnasse. Ce récit se. eenoilift si 
hewjeusfemerit avec ceux d'Hérodote et de Dicn 
dore*, que je qe crains pas de regarder CKHBiti* 
un fait cototawt éet établissement des Doriez* 



(i) Pausan. ]ib. i , c. 4* > lit. vta, (3) Oonott. :narrat. xxttii Stfa- 
u 5. }to, Geagrëph. lib* vih , p» fà'S. 

(a) Diodor. Sicul. lib. v, c. 67, (4) M Pjrtki** 1 1 V. vu. . 



-péàtëf ièut^tttéftl à oèljki des Càdméèns dam fa 
f*mfotebie. ' 

Nous avoftê «déjà indiqué lès rërtolwintf S ddftt 
tfefetë Doride d* Parrtâtoe avait été le thëâtM $ et 
lèS T&jvfôb * «[bi Vaîvaiêiit feâtevlé & se* anctenà 
nlôîttis, en ftjftàit été ohMsés par Heféufe* 

à éè Ijàé eM ©drfcâa de ta T hésiàltt s'<*tt taiftètôt 
few j)i^fcès^otit^Q«iant à i'épttffeé <)à se fit e*t 
«âl^t»è»eht* flôUs n avom btifciitite *n*néê éSJ* 
tàintê. DiodWé dit^gttèteèflr* v*ftf>W 7i*t *#pfra*i 
m mwaib WHpt'&pfèt lèiif ^^ktonV oè cjirt 
ftttifc^tè qtirttttwmHê entre ^'dètïx é*gé& 
tmmtfêi*œti ^èl<ïé¥fckie> tfiàîS, *Ttnl iiti»ê 

f*tee de Ttot^ stMf us feùr >émb\\mhn\ènï ne petit 

dfctaè tfrofrtfi^p «et étabJîè^MJetit s effectué > 
- feiftfiie là SftWt tf% Uns bt là «duvéntiofr <*on* 
fchie avec le» P&dpanésièttè étirât forôé lés Héfcii 
citâtes à suspendre l'exéfcutwfti de leurs pfôJëtS* 
et ainsi nôtt$ rapporterons Cette colonie à -Pah 
wgù avaht notre ère. Chàsèài safla douté k Sëtte 
éjtôqué dé km* dérfttèrê fettaite jm^ ta'^élU 
Irrucbcs , tient nous décrirons uien tôt 1 invasion , 



"M i ■ M . ■; . , 



(i) roj«* dans la premier* fmïe & ceft* JMtaftt, Mïh. *, JO *3f 
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die, se joindre; à £ux , et que repoussé* d&Pélo- 
ponèse, ils se tournèrent du côté dç lai Dorâi* 
du Parnasse!, qui était alors déserte* 
.. Ils y fondèrent six villes, au témoignage de» 
schoUastes de Pindare (i) et de Lyçopbrbn (a) r 
patoii* , Bœum , Cytinium , Erineum ,-. Likea T 
Carphœa e% Dry ope. Les trois premières exis- 
taient déjà', et il faut entendre ici que les Do 
riens ne fiïent que le$ rebâtir. Quant aux trois 
attires, dont h* fondation, également antérieure 
à cet événement, appartenait aux Dry opes (3), il 
est probable, d'après ces témoignages, que les 
Doriens y établirent des colonies ; mais elles ne 
firent pas partie de la confédération Domenng. 
(i^ué copféd^ra^ion résidait toute entière dans la 
Véfrapole Portyue, composée des trois anciennes 
yillçsB<%um> Çytfaium, Erineum (ù^)^ auxquelles 
?l* affûtèrent ijne quatrième cité, appelée Pinde n 
du npm 4e la principale ville qu'ils avaient ha- 
bitée 4}an$ la, Perrliaebie (5). Je n'ignore pas que 
l'existence de qet(te dernière ville a trouvé dés 
incrédules ptfripi quelques modernes (6). Mais 
le. seul argument: qu'ils puissent opposer au.téï 
mpignage affirmât if de Strabqn, et de Scymnus 
de Chio , c'est I0 silence de Thucydide (7) et de; 



. (i) Schpliait Roda*, ad Pythie, j. 4 a 3»&J Scyntn. Ch. t. 59a, 593 9 

t, t. iat. ' apudnnâso*i,'tom. II, p. 34.' 

(a) Schol. Lycophron. ad Cas- , (5) Scholiast. Pind. loeo cit. 
s**dr. r* $7$. ■ ■ - • ■ (6) Clavier, Histoire des premier? 

(3) Voyez dans la première par~ temps de la Grèce, ton». II, p. 8 , 
fyae*e&Histpire % ismeI?J>'$*5. ttOÇr. . 

(4) Strabo , Geograph, lib. ix, (7) Thneyct, lib, j, c. 107» 
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Btdïïoîe(i), qui* parlant de là Doride de l'Etay 
ne font aucune mention de Pinde. Cet argument 
me semble bien faible, puisqu en bonne critique 
une induction négative ne peut détWiire unëfe& 
sevtioh positive. P*ut-on croire* avec quelque 
raison, que Strabon ait confondu te Dôridelàu 
pied de POlympe , où le scbéyasW de Pinddre* 
plaide une ville éèVthd^ avec celle du mont Eta 7 
Outre l'habileté bien reconnue de Strabôn dàné 
ces matière^ i\ détermine y dnne manière trbji 
prédise pouf qu'on puisse Vy tromper, rempla- 
cement de Pinde feujr FEtâ$ lorsqu'il dit qu'eue 
étafa ta même /jujfcfjfhas (2) ; or, on né lé 
sotlbçohnera saris" doute pas cPaVoir placé Jtçyr- 
phas sut XOtfrnpe, et la situation connue de 

cette ville doit fixer celle dé Pinâà Ce n'est 

... . * • 

pas tine seule fois < que 'Strabcm parle de la MÊ 
trapole Dorique ; ïY se sert de cette, expressioii 
toutes les ibis qu'il parlé dés Dôriens (5)j et 
comme ces'ifrêmes Doriens , au témoignage dii 
scholiaste de Pindanfc, habitaient précédemment 
xikèTètrapole\ dont la principale vïlle ie noiii- 
mâtt ê Pinde ($), quoi de plus vraisemblable 
qu'ils aient ajouté aux trois viUes fondées -pàt 
la première toldnie , une quatrième qui leur 
rappelait le no*û et complétait la forme dé i^- 

■■ — ' ' ■ w > ■ ■ 

(1) Diodor. lib. y, ç. 67. 4*5 , B ^4*7 , B ; 434, B ; et alibi 

(a) Strabo, Geogmph. lib. ne, (4) Scholiast. Pindar. ad Pythie 

p^4«7»C;4î4,B. x,y.iai. 
(3) 8trabo, lib. ix, p* 4x7, C ? 
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publiqw qu'Ut HftiiPlt pt*fté&e 4?n* k P«T4 
vluçkie ? Si Tfcucydide »'ft point parlé de ftirâ** 
Ipwqu'il nwwe te troi» **&?*$ vjjlw cm»sm 
fe métroppte 4as Parie** ,ffc»t<qiie Pmdtsmtk 
4?vait; ** fgwkÛQn 4 krofonît plws *éep nteiqut 
4'4t*ft établi* dtm ùrtte région^ fit qu'a*n$i A à* 
GWLyqofût ;pa$ de Tawiittiler» »u* mitres poiir 1$ 
titre de mjtrppçU. Selon cHt^; iafterp»éUtklq 
qui roe partit tgè§~n»Uutelle,.i4 tiknoe de 13»* 
çydide ne w concilie p*» uwîtrà apânent «m 
Wpp .opinjffli,. ,q*e/fe t4f»Q{ gtt*g?, *ffi*?n*itfjd$ 
Sft#qn. MfH-DIW'PIVIITf q*M n^ *Q4r 4»t 
décider 1? qi^stiûa , «Cgu?}*^ «WÎ» p**a*aU 

été^mployép h m &\\ï q\w, *rue jbnnût u* pw« 

»ge d'Jfc?Fp4ftte Çfitfe^iej*f ,W pafkn*.^ 

OTSW** HWS^^d^^^pwMi.qp^lp^ên»! 

pprppifa £ n jojg^ant ici fîrfaéefr fin^i^r 

rodjpte ne mwrawe-tril p^çl«^iwçAt quesett* 

^ey^ièpç viite *?&$& 'gUnfcl* /fatfffe «fa Jfaft 
WW, puififluç twis lf* Wteiw s'^jcwde^t .fr y 
pUper JPrùfâiw £ £t g'ij pqwain ^t^F quelque 
4o*ite3, n^îSf^fl^ paslefy^^jpsr le non 4? 

Pryopifa dftwrê ,4 la régi<>ft <m *> #QBv*f $t 

aucune manière à la Doride de Perrhcebie, tandis 

----—--»-•••-* . * ■ - . 

*l» • se — rrr-m — . r ,i , ■ • { f ,,v m \\ ,n 7 ^iff j i ù.wu i i i 1 

" ^1) Hérodot. lib_. vin, c. 4*. À*«x •? *E^m* Tt **j rWnQn «10 *7% 
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qu'au témoignage du même fléyQdQte (t)>. il 
fut porté par la QQridçfo Pafnm?ç? 
4 Pa me permettra d'êfre erçtré da»$» #** (J^taÙs/ 
q^i tiejwient dç t*flp pmà mou $ujet pQjir.jr' 
p$çaîU« étrangers,; J^çhque je ifl'élpigpe d« Çên- 
timeùtdV^ wp habile critique que M- CJ$t* 
viçç, j? ue.le dçi^ f^ qu>veç bçapç«rojp dé 
défeuce Gt du m$çm tout à te fpJL^j et jç#eraï$ 
SW* xjputeirteçp^ablf v si, yrç>po«mt de$ id&k 
«W*F a ws f °*f : fçutemejii pei* a wlpgues ifcx 
çiéupes, j> ue m'en vjrpunais daç preuves Je* 
plw. &rtf s ?< e% fe& , autorités J$s plus ii^po?, 
ça#4e$. \\^. 

C'est de cette Porideque j?oys yerrojîs sçr- 
tîr, prèsd'wa $i#cjbe après la chute de Troie 9 le 
peuple qui fonda plusieurs états dans le Pélo.-. 
ponèse , et envoya tant de colonies au dehors 
de cette faneuse p*esçu'îta D'ki~4 cette éço*. 
que, nous ne voyons plus paraître son nom dans 
les grands évétiemens quï agitèrent la Grèce. 
Ils ne prirent , du nuoins dirçctenjent, aucune 
part au siège de Troie , $aps doute à cause 'de 
leurs liaisons avec les Héraclides, qui, ennemis 
de la maison de Pélops, -ne pouvaient s'inté- 
resser au succès (Tune expédition dirigée par 
des Pélopides. Mais pendant ce long intervalle 
de repas iatérîeqx,la pçpiitfaîiQ^, qpi .jf'afi&îb^ 
dao3 les autres éUfcs de la Grèce par la guçrrç «et 



1 ^ 1 ■ » ( ^ UM i jMf.Tm i yw i» ■HW^ 



40 «WO*Ot..^.\l t *.$$&&), Ub* Y**, fi. Si. 
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les 'dissensions civiles, s'accrut et se multipliât 
chez eux , de sorte que lorsque la trêve conclue 
avec les Péloponésiens fut expirée, et quç les 
Héraclides, leurs chefs, purent -réclamer légi- 
timement l'héritage d'Hercule, on les vit- dé- 
ployer des forces imposantes , s'ouvrir sans ob- 
stacle le chemin du Péloponèse , et y affenfair 
leur domination sur les ruines des autres peu- 
plés dispersés ou détruits. Mais nous ne de- 
vons pas anticiper ici sur le récit de ce grand' 
événement dont nous développerons ailleurs 
lés 'résultats ; et avant de décrire les premières 
tentatives des Héraclides et les colonies qu'elles 1 
occasionèrent , il nous reste encore à foire* con- 
naître quelques émigrations particulières, dont 
l'époque est antérieure à celle-ci. 



; .,..., : CHAPITRE XVL 

Colonies dans les Îles de Sardaigne et de 
Rhodes. 



Colonie Athénienne en Sardaigne. 

Avant la colonie dont nous allons parler ,' 
Tîlé dé Sardaigne avait reçu plusieurs colonies i' 
telles que celle des Ibériens, dont le chef Nonuc, 
fils de Mercure, fonda la ville de Nom. D autres 
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ittpnumenft attestaient enoore la réalité de cette 
émigration , que M. PfeÇU-Radel , dans ua mé* 
moire ^manuscfit îquHL a bien voulu' me com*. 
muniqueiy croit être fondé à regarder comme: 
une colonie des Pélasges, qui , après ayoir.aiban- 
donné la coteau L^tium et de JiEtrurie y avaient 
été s'établir, cfofls Sibérie (i). Les homonymies 
commuais ^ux deux : régWms ^ que ce savant a 
relevées $ur l#p cartes de PMémëe (a) ; l'origine 
que Pausan jas assigne ' axi chef de ces Ibères (3) ? 
et d autres raisons , qu'il serait : tifop long ,• et 
que d'ailleurs, il ne m appartient pas de dé- 
tailler ici , justifient oette conjecture qu'auto*, 
risent encore les témoignages de Solin (4) et 
d'Eustat he, ( 5), ajoutés à.celui de Pausanias. .. 
La colonie d'Aristée succéda immédiatement 
à ces Ibériens v selon Solin, et les précéda , suit 
vaut Pàusanias. Ces contrariétés confirment cç 
que j'aitlit ailleurs de l'impossibilité d'admettre 
la date assignée par le dernier de ces auteuirs à 
l'émigration d'Aristée. En la rapportant * selon 
une tradition plus vraisemblable , au siècle de 
Dédale, H faudra reconnaître dans cette co- 
lonie , dont le chef mythologique , ou , si l'on. 



( i) Voy. la première partie de cet léinée ( lib* in , c. 3. ) f nous trao> 

ouvrage , tom. I , p. 4"» vons la ville d'Oscea, les Çelsitani,, 

(a) On trouve sur la côte Ibé- et une ville de Lésa. 

rienne décrite par PtoléWe (lib,. (3) Pausan. lib. x, c. 17, p. $3g.. 

11 , c. 7 , p. 44* ) 9 le*, villes de Lissa ' (4) Solin, c. iv, p. 18, edit. Sal-, 

(on Lésa selon le Mss. palatin), mas. 

A'Ausa et de Cclsa. Dans la Sar-^ (5) Eustath. ad Dionys. feriefcu 

daigne, décrite par le même Pto- v. 458, 

ir. 17 
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teiit* symboUquto , était l'Aristéè des poètes, une 
de ces émigrations qui furent si flhéqiientès sous* 
le règne de Minos. Quoi qu'il eti soit, Hen du 
moins ne suppose à ce que nous adoptions ufte 
traduira autorisée parles témoignages éç Pàu- 
&mdô (i), de Salluste cité par le*' côihttWrtâ^ 
teâf* d» Vïrgife (a) v de Siïius Italfctfe (i) , et de 
Solrn (4): Ltorifttefltice d'une ville H'0»fa, an- 
ttrritmre à là cofofeie tT lotatis , dépèsë en fevètir 
de là féà\té de celle kTAristée, piii&pfe nous 
fêtrd&^ias.dftns TAroâdie, dVm Aristé^étatt 
otfgitfàife T (S), un fièuve et une ville dtt nùii* 
# d*0/*ite.(6), qui ne pirt $t*e* porte eh <3krdàigrie 
que :pa* k colonie grëc^îte d'A^stéè '(f). 



un v*< ) ■ ir y* ■> v< t ,r-"*- ' 



. (t)Pkusan.Hb.*,c. if. -<fc Sdlnsie (14$, 3*5, 65.) re- 

(a) Sallost. */>«</ Sepvium , ad cueillis par le Président de Brosses ' 
Georfie.-lih* i , V. |4. ' " ( Histoire Yom&hMLe&tÙûslt, lib. 

(3) Sil. Italiens , lib. xu , t. ^65- n , c. . i o-, t tom . I , jb. 47,70 • portent 
et^efr. J .' ' qto'Ari/tèe pàùà'aahs Tffe ae'Ceos 

(A) SoUn ?i d4p. !▼. "p. Ji8. , > . jusqu'alors -infàibiçée , et de là en 
,(5)Âpdn'oh. ttbôd. Lii, V/Sifl; Sarddigne ,' 'accompagne par Dé- 
febo}, epssdein, ad lib. if| ^ 600% ] y/*fc, gaij- WM »»¥k? A« de Sièke\.i 
" ((h Pausan. Ub. vni, c. iA* Aille a rs fe même' auteur dit en- 

Âi^jKocBàrt Yejètte^ (igtalèttetlt 1 cote (Fragment. iAl'àa.) ïçi'Jfrùtéê 
l'existence .de la colonie adristée, régna dmtts Pile bientôt après les 
et de'èetle. de» Ibères- ^r-id.Gèb- > aut/es\ ràiéeMhi^hs dèusCcohMtes 
graph. Sacr. part. II , lib. 1 , 9. 3 1 A dans la vilk de. Qarftiis , qu'il' avait 
Cei* atlx Cartb*gmtfft crdl* artH-' ' "HôuMleihekt'èâde, et q\ie ces dèi& 
bneJft fondation déflora; cpitima nouons, fyuoioiie séparées, jusqu'à 
Ak t éarîifis; 'dans File de Corsé. nii , n'eurent pas de peine ààdop- 
Quant aux /o/oeme* et Itf en ses, loin ter une nouvelle façon de yû»re K 
deîëslaîfe venir, ïvèc tons les Les deux colonies dont il est ici* 
antenrs de l'antiquité, ou de la, question, ne peuvent être que celle 
Grtce,bÙ , d«1 l rofevillfes 4 fart'tHi- des Têuxsgês ifrrhëniéns . dont 
core partir 4e *¥ Afrique; et iàUi nous avons parle, et celle des' 
seê argumens , 'pour refafer tarit Ibères conimatulés par ftôfâx. Au 
de témoignages contraires à Min teste, ce dernier fragment est pré- 
opinion , sont empruntés aux nié- dieux , en èe qui concerne la réu- 
nies sources , qui semblent inépni- nion des deux colonies antérieu rès, 
tablés scktt sa Win , celles très éty- $9 vec Celle d'Xris'tée, et Ta fonda tion 
mologies orientales. Les fragment d\ Caràlis, qdi fût renouvelée par 



' fifàî* de tous ces élablissemens , le plift eon- 
sidéf&bte, 4ans contredit y ce fiit celui qui , sous 
les ordres tfl&àiisV nerèiir dTIercrilei y 'fut 
formé pafr deb jfthénlèns et des Thespiens. Pau- 
Samùs tiom'feit bien cohWftre (Y) lïmportanbë 
de J tet^e*ïtédftion ,'toftqà'iHhdït qu'srvaiit f êmt 
grttfc&'&nteime , là ^irècé'tf avait produit <pé 
deux 43èlôàie$ cdm^Jfé^-kfe'/>è^&i 3iffifens\ 
et soUrêès ckèft divers, et ; cfellè dloîaûs' était 
une Vfes deux. Dtodore rafcôhte dànslës :r pfus 
grato&détàiisTliistoire de cet étàHissement^i); 
et *pïêf&nât que ce'ftot d^près les ordres ffui 
0WfcC*è*^ôe Cette tiolôttié ïiit envoyée par Hér- 
cul* , *jiïi <hit donaa pour ehéfe Ioltr&set îes-fîfe 
^^Vërvàit x j5cfedes ^Hes dé Ixiespius. Alix Ath& 
fcifcns et â«r Thespiens Tierm mes par Patisaitriâi 
se joignirent , selon Euètathfe (3) , des Théhains 
et des L&crtens^ et 1 , en- effet,' Sblin (4) nommé 
égalementrdes Zocrîens parmi les anciens habi- 
tons de JtoLs^daigi*e. -> - 

'Dîodoxe lait sains doute une description trop 
magnifique et peu digue de Foi, des nomBrepseç 
cités bâties par eette coïônie ; des gymnases + 
des temples et des autres mpnumens fastueux 



taie eèlonie fyfnhajginoise , ainsi xn,,v. 363 et sqq. Je ne cannait 

que àulcft, dans de* temps posté- çju'Arisjifie qui mette- cette »colo*> 

ftetirs. (Voy. QftQ^ian. Beflo CU- nie en .tt>rst, et non en Sardajgn* 

<fcmc. ;JPansan. lib! x, c. ïj.J.' JJ3)tw». «<f BercuL d. 76.); nui» 

(1) Pansan. îib.yn, c. a; lin*, x, son erreur est manifeste. 
c. 17 ; add. Aristoi Phjnic. Ub. ir, (a) Diod'or. Sicol. lib. v, c. 99. 

c. 1a, et rrc âfir. ÂuscUÎtat; î>tra- ' . (3) £nstath.a4Di0nys. /'*/&£&. 

bon. lib. v, p. aa5, À; Apollodor. V. 4)55. 
lib. n, c. 7 r $. 6; Silius lui. lib. (4) Solin. iap. iv, p. 18. 
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dont .elles étaient décorées. Mais on £e»t l'en 
croire, lorsqu'il dit que quelques- y n% de ce* 
antiques monument subsistaient encore; ,4e sptt 
temps y avec le nom de leurs fondateur Çqst cç 
qu'atteste également fausanias , qui ajoute que 
^plusieurs bourgs de l'île portait alo*>le noift 
fe$ Ioléensr quoique, selop Strabpn , le pe*jpte 
entier eut pris depuis long-temps le nora dç 
£}fà*£.W: Àrâ^ote fait sans doute allusion (i) k 
ces^mgpumend, lorsqu'il parie d$s \fiéros <qi+i 
dorrfte^ fans la Sardçjgne ; et. il s'en explique 
plus clairement dans pojv livre, ^tf 4*vpmfi*i 
iKMtifflïtf où il dit qu'p/i voyait en Sordaignç 
beaucoup de constructions grecques , qui pasr 
faieyt pour être F ouvrage dlolprits , Jils % <Hphi T 
dus, qu\ conduisit une > çoiçnie dqn$ cette U&> 
Cette colonie s'ét?b}it£ <?/&?> dop^te?taUa$<M 
le nom en celui d^gryllé, selon Pa,u^i|ia^ (^)* 
: — '• — „ »,. » ,,. ' • > 5<-". ' .i \ — *> 

(i) Aristot. Phjrsic. lib. tv, c. ia. Cécrops, ainsi que nous l'appren^ 

yoy. ses Interprètes grecs, Thé- le ptoemier-de «es aàtefefis. Harpo- 

miitins f p.45.; et Simplicius (p., cration et Suidas font anssi men- 

îty^fedtt. gtec). • : J rioit (*>. 'Aypbfca.'y de'ce'Aéme, 

(a) Pamsan. lib. x,c , 17, y. 8)7., qu'il» appellent 'AypoiM, La *©*>• 

On Ut v 07pv\xjf dans le texte de recfio'n que je propose est d'ail- 

Pansanias , et ce nom , a justement leurs conforme à l^étymologie dan? 

para corrompu a plusieurs Ttayans. ' née par Pausanïas, qui suppose que 

Quelques-uns ont proposé des cor* le* Athénien* en tpçrtfciiliàr *PP*** 

récrions , dont j'avoue qu'aucune lurent ainsi leur colonie pour cqn- 
&• m'a paru eatisfaisaute ; mats W-jwwr le nom ttun des démet dm 

changement d'une seule lettre ré- leur métropole : l£>$ ft '/ty£vx*ilr 

tanlit la vraie leçon, et je. lis eî J s i*<r^£ov'?tç .nm. Ï*jx»i «ro»? 

*À>pvxxii. Ce dernier nom était en oïxoi tivoc t© oto/ja, les Athéniens 

effet celui d'uVdême de l'Attique, qoi firent partie de cette émigra- 

3 ni faisait partie de la tribu Ereck- tion étaient sans, doute dn deme 

ïéide, an témoignage d'Etienne SAgryllé, et ils en donnèrent le 

de Bysance fo. ' Ay*st»x 1.) et d'Hé- nom à la ville qu'ils fondèrent en 

Srohius (a>. Aypuh*.). U était dé- Sardaigne. 
▼• de celui $Agrau{e, fille dé 



©tes cotoiriEs ^recq^es/ : *&* / 

les Athéniens l'occupèrent seuls, et les Tkespiens 
formèrent un établissement séparé. Cette induo 
tion me semble confirmée par le nom $e Thés» 
j>ia, qu'Etienne de Bysance (i) et Eustatbe (a) 
donqept à une ville de Sardaigne , nom qui ne 
put y être apporté que par la colonie The$~ 
pienne. Voilà tout' ce que nous avons recueilli 
de plus certain sur rétablissement de cette cola* 
nie. Diodore dit (3) qp'après avoir réglg l'admi- 
nistration de cette république, Iolaùs retourna 
en Grèce, et laissa l'autorité entre les mains des 
Tkespiades.' Mais cette assertion est contredite 
par Pausanias (4)> qyi assure au contraire que ' 
ce prince mourut eu Sardaigne , et qu'il, avait 
chez les Thébains un monument héroïque* Le 
scholiaste de Pindare prétend (5) également , 
qulolaua n avait en Grèce qu'un cénotaphe, et 
que ses cendres reposaient en Sardaigne. Au 
reste, oette différence est peu importante; et 
s» j'ai cité le témoignage de ce commentateur, 
c'est pour le joindre à ceux que j'ai précédem- 
ment ^légués concernant l'existence de la «olp- 
jiie dlolaùs. 



(i) Stepfcan. By*. i>. Qifr%&. • • (4) Patuan. lib. tx , c. a3. . 

(2) Eustatb. ad Iliad. itf>. n, (5) Scbaliast. Pindar. ad Ne**, 
- V. 4ç>&. , **t V. Sa; .^ • . \ 

(3) Diodor. £icul. lib. ▼, q. 3o. , • . .. 
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Colonie Cretoise à Rhodes. " 

Llle de Rhodes n'avait point reçu de colonie 
Cretoise au temps de la domihatioil de Minos. 
"Cependant, comme nous voyons les Cartens 
habiter cette îlc(r) à une époque qui doit peu 
^éloigner de celle-là, il est probable tfûè l'établie 
sèment de ce peuple avait été favorisé ou dirigé 
par le monarque crétois. Quoi qu'il en soit, un 
petit-fils de Minos, que les historiens nomment 
Althèmène, effrayé par un oracle qui avait pré- 
dit à son père qu'il mourrait de sa main , et vou- 
lant détourner l'effet de la fatalité, prit le parti 
de se bannir volontairement de sa patrie (a). 
'Dans ce dessein, il rassembla une colonie formée 
-de ses compatriotes, et passa à Rhodes. Le lieu où 
•il abotda reçut le nom de Cretenict (3) , en té- 
moignage de la patrie 'qu'il abandonnait*, et îl 
établit sa colonie à Camirus , une des tirtris villes 
que possédait alors l'île de Rhoàes; Tel est ïè 
"récit de Diodore et d'ApoIIodore ; auqbel oA 
peut ajouter le témoignage d'Etienne de By*- 
sance, qui le confirme dans les principales cir- 
<5onstances.-Ce.fut k cette tîolonie que l'île de 
Rhodes dut l'introduction du culte de Jupiter 
Atahyrien , surnommé ainsi à causç d v une mon- 
tagne de l'île, d'où l'on apercevait celle de 



s 



t) ponon. narrât, xtvn. Diodor. Sicul. ]ib. y, c' 5g. 

a) Àpollod. lib. m, c. a, §. i ; (3) Stephan. Bya. i>. ÏLpnlnii*. 



r DES ÇQtp*JE£ pHECQUB$. ; *63r 

.flflPfei aft t^ipçûgn^ge des ïs4«ig§ 9SlW*& (i\ 
: . ïfiHW r^BPû^tepsBS aifff^i à cette ^mig^tip» 
l'origine des rapports qui existèrent , tgpjçjipf 
depuis entre les CrétoisTft les Rhodiens > et qui 
les réunirent souvent dans des colonies com- 
munes. Au rfste, la Jjatyftté qu'A^h^mène avait 
cherché à éviter , triompha de ses efforts. Son 
]*ère iC*t*ée , près de mourir sans héritier, et 
entraîné par un ascendant invincible vers ce 
fils qui lavait abandonné , entreprit de l'arra- 
cher à son exil. Mais se défiant du succès d'une 
correspondance trop souvent infidèle, il crut 
assurer par sa présence Feffet de ses discours. 
11 se rendit donc lui-même à Rhodes , où l'at- 
tendait la mort. Au milieu du tumulte 4hi% 
abordage nocturne, la troupe du vieux roi dé 
Crète fy t aisément prise pouF un amas de bri- 
gands qui venaient ravager les terres* Althé- 
mène accoprut , pour repousser par la force 
une injuste agression \ et un dard égaré dans 
la mêlée atteignit et tua son pète. Âpollodore 
ajoute que ,' désespéré du crime involontaire 
qu'il avait commis , ce malheureux fils pria les 
dieux de permettre à la terre de l'engloutir, 
et que son veeu fut exaucé. Mais Diodore expli- 
que historiquement cette fable y et prétend que 
s'étant banni de la société et du commerce de 

(ï) Apollod. «tDiodor. ibùf. ;-&\9fL^v- *Al«CtffiM» ,1 
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6es semblables , pour expier son crime dans 1* 
solitude , il y trouvale terme de ses chagrins 
et de sa vie. 



CHAPITRE XVIÏ. 

*■ -• ** 

Colonies occasionées par les premières tenta- 
tives des Héraclides. 

Aphès la mort d'Hercule , ses enfaos se virent 
en biutte $ux persécutions d'Eurysthée. Céyx, 
roi àtTrachine, çfoe^ Içqyel ils avaient espéré 
de ttpuvçr uq asile, ne ^ .çruit point assez, fort 
j^our Jés défendre, JVJais Thésée, qui régnait 
alors à Athènes , suivait la, tradition la plus 
vraisemb^blç , fyt plus puissant ou plus gé- 
néreux^ il osaerpbrasser hautemept leur que* 
relie. JEurysthée , à la tête des troupes du Pélo- 
;po&è$e 9 fit une invasion dans l'Attique; mais 
il fut défait et laissa la vie dans le combat (i). 
Cette victoire, si fréquemment et si comptai- 
samment célébrée par les orateurs athéniens, 
et surtout par Isoçratç, ouvrit à flyllus l'entrée 
du Péloppnèse, et lui en assura la conquête. 
Mais cet établissement fut détruit aussitôt que 
formé, et la peste l'obligea, bientôt, d'en sortir. 



(i) Confer. Apollod. lib. n, c. 8, crat. Panegyric. J. xv, xvi ; Pbe- 

}. i; Diodor. lib. iv, «.,£7; Pan* rccyd. apud Anton. Libéral. riar- 

san. )ib. 1 , c. 3a ; Hecataeus apud rat. xxxii ; Herodot lib. ix, c. 27; 

J^dogin. ir%ft v^iïç) c. xxyii; Iso- Strabo, lib. vux,' p. 3g3. 
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Ce fut alors que les Héraclides formèrent une 
colonie dans l'Attique, au témoignage d'Ap61- 
lodore et de Diodore. Le premier de ces auteurs 
appelle MartttUon le lieu btf elle s'établit ;iBïo- 
dore le* nomme Tricorytke. Ces dexfx démes ott 
villes faisaient également partie de la Tétrapole 
Àttique ; et l'on peut conjecturer que ces prïn^ 
ces l'occupèrent toute entière) puisque dà c hs 
un autre endroit ïKodoré dit (i) qiïé les j Hérà* 
clides avaient habité la Têtrapole Attiqué, et 
que ce fut à pàùsé de cela que les Pélôporiè- 
siens, dans une l âé leurs invasions , respectèrent 
ce territoire. Ce fut «ans doûtfe 'aussi \ comme le 
conjecturé *M. Clavier (i) \ en mémoire du séjôu* 
des Héraclides Saris rAttiqûe,queles^fi^é«ie/2* 
'donnèrent à Tune de Ifcurs "tribus le nom d*Ah» 
iiochide, de' celui KAntiochus) un de ces jJrïn* 
ces. Quant à : l'époque de cët : étàMïssëmeht£ëH$ 
me paraît facile à déterminer. , Cette première 
invasion de# 'Héraclides eut lieu, selon Apbllo* 
dore (3) , trois ans avant l'expédition d'Hyltus^ 
qui, elle-même, est de Fan 1290 avant notre 
ère, ainsi que nous le prouverons plus bas; 
L'établissement dans l'Attique est donc de l'an 
1193 avant la même ère. ' : " ' " 

Mais cette colonie fut peu nombreuse , à en 
juger par le peu de traces qu'elle laissa dans le 



'(i) Diodor? lib. xu, c. 4$, tom. p. 338, 
, p. 5o8. • .-.( 3 ) A i 

(?) NqC. sur Afollod, tom. II, c.*8,^. tf. 



J, p. 5o8. • . (3) Apollod. BibHoîhec, lib. u, 

" * " " " o. il, e;«è;v$ 



P*JP 1 PV fe >lçwp des . autf urç sur eso* g*uh 
teuct ! enûu pw le* régit ro&ra d? Jiiodqre (r) % 
quj^ure cjye la plupart des JïéraçUdefr, <**> 
W»P*pré* 4e teur$,Êdèles Arçajiiens, allèrent 
fouler paruû \&*Darteru r dopt le roi ^g«V 
ww leur accorda w ^tablissemept da»s 30s états. 
Ce récit de l'historien e*t confirmé p^ 1 Vr<tf#ur 
JftpQrate (a) , gui prétend également quVyz/v* fc 
jwh* cÇ$ujjsitkçe % ks fils d'Hercule habitèrent 
permi les D ariens. Ce fqit sans doute pepd^at; 
leur séjour p*rmi ces peuples qu'IJyUus tes 44- 
termina à abandonner leur patrie, pour ckerr 
eber sur ses pas de nouvelles dejneures. Lorsr 
que, fnw w <gv&, ce.priuee revint fan?* Lç 
Pélçtpon&e, tf éteft, selon ÎPaugapûis (3), o^çqmr 
pflgné dm DorLens; et en effet il e*t dtffiçtte 
4'iipagiuer comment , sans le secoure de çç 
peuple, iUurait pu chercher à expulser la puisr 
4*1*3? maison des Pélopides. Ce fut sftqs doutp 
aupû pendant le-naêipe intervalle de teropç, 
q^»t s organisa 1# eorpp des ©orient en $no# 
p4bf4f% WW les no*ns de Hylly* (qui ay*it été 
sdqpté par le rJ>* de* Doriena), de PaTtipfyylusefc 
deltymibs, fifede ce prince (4)- Le /sçboU^ste de 
Pindare nomme encore (5) un Pçritf, frèi$ dqs 



fi) ©iodàr. Sic. îib. iv, c. $8. îib. rm,, p. 437 ; Stepiia*. Basant. 

(2) Isocrat. in Archidam. §. vi. 1;. ùvfxZv. 

YixîvrJlo-eLiiTùç f* Hùpv<rBit»ç, **- (5) Schoîiast. Pindar. <wf Fr- 

§ (3) Pausap. lib. vpj , c. 5. tQphaa. ai JPAif. 
' U;^ w î/^ r ' Slrabon. Geograph 



lieux défraiera, qui donna sou nom £ uue trîbtt 
4çs;Lacéd&OQmevp, et qui paraît çtft le même 
personnage que .f elui que Platou appelle Q&r 
fims (i.)- Maip cette.tribu, particulière aux l«târ 
déçioui^us, ne^isU jamais parwil^Porieufr;^: 
celle d'fljrrtyttja, qui fut pQst4riçuî*iiie*t ej Wr 
tée aux trois autres, 3eUm lïw^oriepEpkpr*£*)*' 
avait reçu^on noa», ««lpp W* ^»j*otnre, 4# 
peluid'J^rn^o^fil^ede J'emen^ i- ; 

Colonie ^rgienne à Rhodes. 

; < ' ... V . , f t * * * "~ 

» ' » ' I «• • • • • r » > M . .. • , i » ' • » 

••-it'' « 

Ç'ettjà la mêqûe époque que je Apporte U 
colonie qxwïTlèpalbme y un de* &» d'Hercule?, 
oraduieit daug -f île deKbod^, Ce fermée- antjt 
ité 6'établir d?n$ l'iote^aUe^ Afgos, où ayant 
eu le malheur de tuer LiqypiHiosi en croyajflt 
frapper son esclave , il fut forcé de$ expatrie^ 
et emmena avec lui uue aoinbreu&e troupe 
<£ Argent. Ce . r^cit, d'Apollo<lore (3») prouve 
Jbiep que la colonie de Tlépçtlèr&e fut contem- 
poraine de la première in va^iort) des Héraclidé*\ 
puisqu'il. dit ç*pr<^ment qu'avant: leur sorti* 
du Péloponèse l^wrtiQ dttst frws atfpfis vu p^w 
haut quç I9. peste fiit,wû6Q)* TUpoiçme en parfit 
ptfspipçur aller à Rhodes. ^Ç^K^l aprè$ cette 



(1) PÎato , <fe Ze£ié. in, p. 68a, v. Av/u«?. 
Ait. " /9A A — " 



edit. Serran'. T . , . (3j Àppfo^^iMptfjp, W* n f 

(3) Ej>nôr. */>i«f Stcpliah. Bys. <è.'8, $ a. . % t. . - * 
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btitorité que j'ai cru devoir ranger cette coïo- 
*iie sous Tan 1292 avant notre ère. Cependant 
3të. % Larcber (1) la place huit ans après la mort 
vFHjllus 9 et «il distribue, par conjecture, ces 
tonées dans les différens établissemens de Trfc 
ttorythe eVd'jfrgos, où Tlépolème s'était trouvé 
avant de passer à Rhodes. Cet habile chronolo* 
giste ai suivi eu cela le témoignage de Diodore; 
qui rapporté en effet dans le même ordre cei 
divers événejnens (a). On sent qu'il est difficile de 
se décider entre des autorités à peu près égales. 
Cependant javpue que je penche davantage du 
côté d'Âpollodore, parce que sa narration» plus 
claire et plus circonstanciée, se concilie mieux 
avec la chronologie que celle de Diodore, ainsi 
que nous 1$ verrons plus bas. Une autre raisoà 
achève de me déterminer. L'établissement de 
Tlépolème à Argos ne put avoir lieu que lors* 
que les Héraclides étaient maîtres du Pélopon- 
nèse ; car assurément les successeurs 'flËury-à- 
thée, jouissant de lexerdîcè de leurs droits, 
n'auraient pas souffert cet établissement d'un 
£ls d*Hercule dans leur ville capitale , et en- 
core moins qu'à la tête d'une, ra/omè de leurs 
sujets y il eût fondé ailleurs un état indépen- 
dant. Or , Apellodore place le séjour de Tlépo* 
\ème à Argos , pendant la courte domination 



(1) Chmnol fMêTàdot cK xy, (?) Dxodor» Sic. UJ>. y , c. 5& 
$. a, p. 414. : * ''"-'■> ' - - ' 



àe* Hfraclideist, pt $9$ 4^part > £ 1» wâme époqa* 
gU8 leur exp.ulsi.qn * çç qyi est^entièrepaent cou* 
forme; à la vrabepp^çce; auliçuqoie Diodore 
en choquç tçutefl les règles, lorsqu?ii place sft 
Séjopi: après la mojc^d'HyUus^ dans un JteiQfM 
W: jçs resseo^çjo^^ si viqlçiflipsnt eyck&.det 

çtuïç de cl^erçfrfîr un M asile aux mènapslieiL* oà 
dominaient les percepteurs de< #a;&ipille , q^ 
aux Pèlopifes de<pFQtéger pet établissement. Si 
c$s. çaisons ne pajeaiss^^tr p^;çp^vainç^mfte%^ 
eU^s soutdu^mQinçassw pl^^blgs pour,ju^^ 
fier le choix que j ? ai£ait duirép^td'Apoypd^^j^ 
contre le sentiment du re$pepJtablç M. Larçher- > 
; r ^usieurs auteurs ont . parlé de , Vém igration 
4$ ŒlépQlàjQe , et à jear tête jje> dois, placer .H^t 
ïuèçe : (j[ ) ., qu^d^nw s^r ce pointées détails vrai- 
tfifipt Jbiatoriques. Pausanias (a) 5 # $trafr?*:0) 
parlera égal^mçnt de la fuite de ce prince ^ 
$hq<fes ,» sapft dçgite sur> l/i Jgi $B>og*ère , <4t£ 
p^ lç dernieç a^ce$ auteurs. Tous çonyienasçj 
que cette; co^upi^ [uknombreusp (4) e f t^ompos^e 
# Aryens > que Strabop. appelle -£b/^w,parcg 
ftH'.W f^ti% l'fi^?? w d'Argps ^tai^nt origj.- 
uairemept j^sus .dçs colonies, éoliennes de la, 

■»' ii ' ' ' .!» :v : i j. ! ..v." ' f « ' ! . ■ ' ■ I > ' : ■ . ■ ■ ' ... „ 

- <*) Borner. iZurtm u f Cotai (4)„.tîi*?r /**># x*«V*y* if*£ 
T. i6z et »qq.ï et Eustath. arf eii/n . Hombb» 

iw?. * **,../ 

{*) Pansais lil». m, é. xqI " ' , «éiirç**** A"* »» o**>«t. 

. (3) Strabo, Geograph. hbi ifct, ' ÀroiApbOft, ' 

p. M*.' • . T - • 
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Tàpst+bê. &À& Ûoriens jie prtrenr aucune fcà*f 
à'toélte totottie ; x/est *e qfce* ce ro&ne Stfàbôtf 
4telà*ë portai VetÂetit , et ce ^tfftïAîqtiè Homère ; 
fewqrâl lîivttpte* Tlépothmt fàyùiè hresséntë 
fttfMrë >d* -te&fièresi *U -secfctaft que et pt Ihce 1 
èétoâuteit lui*R*êfoeà Agaîneninùiï fers du siégé 
de l>oie, ;p*6uve taen dVuBèufc^qti'ïi stèta'U 
tf£à*é de là cause- tles Héraclidtt*, ' et que W 
sujet* n'étaient point des Dortens , peuplé né- 
cessairement lie à la défense die tiette cause. Mais 
eé sont les acholoistes <de Pîndàrt qui nous ont 
trima*»» ( i) le pîus de détail* sttt cette émigfâ-" 
tto» ; <e* jtf vais ^xthilre Aé leur' Wèit • le£ fflhr* 
cetittttnees T leS ptà* «ssenttèftés. : ::c0 

Après lettnfettrtre tle îiicymmttt, Tlëpotéine 
rfeâéetatfo; ufte ctilèniê tfjélrgfens, et alla ôoti* 
stiltérTwftélè^^tMi à^^liës; àfcir *a dé* 1 
tiaaftkm. 1-e ifiea Ici wdtiniia île tèbndtrrre 4ri5é 
éotenie à ^Tr^/ puis* Afcoifei^). Ce passàj^i 
«t^tobte lîiffiéifc V expliqua d* ïl'esft £vï* 
èétat qtsue r Wépolémé jpamnt cTÂ^gos avec Sèé 
jÀgtot*, W ptot teceVdirîotJrè^àe fonder inft 
éekmie i ^^^rîjëicmmnentsttettr ;a sans àotrté 
entendu p*t*er tftiné TîHe dtr inémenohr,^ 
quiilevaft-ëtore Située dans tevôhritîagédé fîfa)i 
(les. Je cFois-dene^tt'41 *- brouta indiquer une 
ville $ Argc# % quXtîenne 4e Byfluxoei(â^<erPhi- 



ad Otymp. h* y. i4î Oljmp. nt f {44- v « l^l' 

v. 56, asq. aa 60; ni. t. 71. (3) Stephan.'Bysant. v. "AtW*' 



lostofcte^i) taètterttfeta €éHdiè. On fetrôuvfe '«tf 
ca*fe le nock d'Uttgàs Akné dès toii'fréè» Ydisittéi 
de fcéïïèlà. Strabdà plàtee ^) lïahs là «apporte 
xtti ëfaâtékû d&cê ftùm , <jhè le* bôttttetotataûig 
d -Etfciitië dte Jfyssatttîe crôyëft t (Si) a*8» t*sfcèfc flé 
Vflà&ëtaiklâa^ êtt« fc tfrêttiè positrtfn <juei**à* 
£<w de cl^: autëtitvTJhë cfdUÏttfc, âp^fée *Âpy*rW 
p** Zfctoatato ($), jf&tàît kti iïptte ïfcMiel Ç5) iiïùii 
rèÇà ae*ioib$ie'>Yj4rgc(s àe tMicte yï\ tôutéïafe; 
ce que f ctèé a:àrijfc#tifré* , dette ' iftffirtagttfc àë 
Zo&âtas tfëst pis lfc ifaont' ^ttgëe, qui s*étetidait • 
au-dessus de Mazàta, « flolitî partent tàttt 'ÏÏff 
g*og¥à^ê» aActenfe (<5). Quoi qu'il eh sfcrft\ il 
JffcttHtdfc ïActffrs WèS*probzb\b J cfvLe lV*i$frèttt 
èrttè ^ *rllë fiit il'uè , aitasi " 4|toé : Pindiqttfe sdH 
hfôte : ~à ^t^bhfûeytrgienftèi ^^cètte tdëë , ïjàè 
PWIèimàfaft mdttjqée dans sëfc -Mélanges {y) \) 
à éeë'-t&anjgëe *rï certitude pai^khel(#),; mil 
l\âpptafe A» Jrtéfcrefc les plus ^ûtbéiitiqtiei,^Héi 
qàks f^AMëfà : 'lès jttetattïttëttk. : En effet , Idi 
types 44^*ùs ^iwiâfnaires' des' médailles dé ëètte 
Vttte ^ffWHÏQk *<£<? âesPèrtéè, â*Éfesfi Weti tftoè 
.:^ w^iîtji;^. w. r *. .\ • -. -' • • • tfl r' , , t 

(i) 'ttiilô&ratv'Àî ; 4flk Hpmon* : (8) &sl^lVJvW *>»*!? V-^ 

TArwi. lifc. v^fc. *e. . « ^jjS. ttHumble ftne daqq r c? 

* (al Strabo , Geograpk. lib . xn , traïté^ckbePaït voulu préluder à 

P.-W. : _ t - . »«* gwwd c*qm f co^app^tfô* 

- • (3)*Berke1. ad Stephan. p. i58. pleine de 1£ JJfus vaste et, de la 

IfyZonkfttar lib.Ixti, *.$;£&. talus *éfu* *értidit#o*, ^Méiit*. 

ut, c. a3. blement" classique ; cbef-d œuvre 

(5-) Doctrin. Ihtm* 't, IH , p. 5o. qu'où puurra~difïicileiiieiit 'égaler, 

tà) Strabo, Geograph. lib. xu, et ooL, «même dans oe cas, sera 

p. SSS^lïu.'yii, c.5 ;'5olin. c xl? ; ioujours regardé comme le.ntona- 

Martiaa. Capell, lib. vx , jx aaa. ment le plcrs précieux de là *ftiW^«f 

(7)PeUerin # i/^/. tom. I, p. aa. dumismatique. 
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celles de Tarse, colonie argienne de la même 
cote; et te Paon, oiseau consacréà J^iQn, la prin- 
cipale divinité. iïArgps. Je ne crains donc points 
d'après lopipiQu 4e qçt b^^e .hq^pae, de re* 
garder cçtte ville d^rgQS cqpan^e upe colonie 
argienne ; et je conjecture que; c'est la pxême 
dont parle le .schotiaste de Pindare* et qu'elle 
reçut , au temps, de l'émigration de Tlépblème , 
un -détachement de la colonie, que . ce prince 
(Conduisit à Rhodes, Cette idée, explique le pas* 
f$gedu commentateur, en même temps quelle 
^nfirme la'Cpm^cture d'Eckhel. * , . •** " : . ; 
; Aux. ^rgien?,, ; conduits par Tlépolème» se 
joignirent des Béotiens, C est encore le scholiaste 
de Pindare qui nous l'apprend > ^ur la. foi dç 
l'historien Ménécrate (1). Un des descendant de 
Cadmus , forcé de $e bannir de Tbèb?*, à cauye 
du meurtre <J'un de. ses parenç, se réfugia; à 
Atones ^ d'où, ses descendons accompagnèrent 
Tlépolème à Rhodgs. Cette tr%^ftion : explique 
ç£ justifie aussi ç$ que; dit Strab$n 9 4fffeles Rho~ 
diens, au temps de la guerre de^Jfqie, étaient 
Eoliens et Béotiens (a ). Quelques Athéniens pri- 
rent également part à cette colou je. L'alliance 
tiui existait entre les Athéniens et lesf Héracli- 
des , et le séjour» de: ces princes dans PAttique, 
suffiraient seuls pour Je iaire croire^ Mais nous 

... ; t ■ ; 1 r-T « r-r-m ,1 ' • ' ■■ ' ■ . t . ■■ .■, ■ A ■ ' / ■ 

(x) Scholiast, Pind. ad Olymp. (a) Stralo, Gcograph. lib. ^ît* 
il , v. 14 » Metiecrat. àpud EuméL p. 653, D. 
UiïLv. 16. ' ' ' 
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pouvons produire un témoignage positif du 
scholiaste (i) , et une fable racontée par le 
même commentateur, quelque merveilleuse 
qu'elle paraisse, atteste encore le séjour des 
Athéniens à Rhodes. Selon cette tradition (a), 
les Héliades devaient faire un. sacrifice à Mi- 
nerve, pour fixer dans leur île le séjour de cette 
déesse; mais ayant oublié d apporter le feu , les 
athéniens 'les prévinrent. C'était sans doute de 
ces Athéniens que les Rhodiens avaient reçu le 
culte de Minerve, qu'ils portèrenjt, ainsi que' 
nous le verrons , dans leurs colonies de Sicile; 
et cela nous explique en même temps pourquoi 
Agrigente , colonie rhodienne , est appelée par 
Strabon i colonie ionienne (3). En effet, nous 
dirons plus bas qu'Agrigente fut fondée p$r 
ceux de Gela. Or, cette dernière ville le fut 
elle-même, selon l'historien Ménécrate (^) 9 par 
les descendons des Athéniens qui jadis, avaient 
accompagné Tlépolème à Rhodes. Cependant 
Strabon a été généralement taxé d'erreur par 
les Critiques modernes; et c'est . ainsi que «Dus 
découvririons bien plus d'erreurs encore dans 
les jugemens que nous hasardons nous-mêmes, 
si nous pouvions comparer ensemble les tradi- 
tions qui choquent nos connaissances bornées* 

(i) S&hol. R. ad Otrmp. n, v. 14. t*f*c &S&ài. 

(*) Scholiaat. V.adOlrmpic. vu, 

r. 71. IvviCn Ti^feoT^vç 'A$«- 



*Eç ê AB*f»i M juiT«*«*n*{ (3) Strabo, Geograph. lib. vx, 
*Fo^oy <r«? 'Apytiotç ùixtia-Ai. p. a^a. 

.._... _ *^. ^ Jfud Scholiast. Pindàr. /oc; 

suprà <cit. 
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et les écrits dçs Anciens qui nous manquent , 
ou même ceux qui nous restent, maip que nous 
lisons trop souvent sans saisir les rapports ca- 
chés qu'ils renferment. 

Au reste , il paraît que ce fut cette colonie de 
Tlépolème qui fonda , ou du moins qui rebâtit 
les trois villes, Linde , Camire , et Ialyse, dont 
l'existence au temps du siège de Troie est attestée 
par Homère (1). Strabon (a) et Diodore (3) pré- 
tendent de même que ces villes lurent bâties 
par cette colonie, et l'un et l'autre rapportent 
également une autre tradition qui en attribue 
la fondation aux Héliades, On peut conjecturer 
de là, et de ce que, suivant les mêmes auteurs, 
on donna à ces villes les noms des trois filles de 
Danaùs, que leur origine remontait à une épo- 
que fort ancienne, et qu'elles furent simplement 
rétablies et augmentées par Tlépolème. La même 
colonie s'étendit aussi dans Xlle de Cos: en effet, 
Strabon nous assure (4) que cette île et celle 
de Rhodes étaient occupées par les Héraclides 
au temps de la guerre de Troie; et nous voyons 
qu'Homère appelle (5) fils d Hercule, les com- 
mandans des guerriers que la première envoya 
à Agamemnon. Les Héraclides avaient d'ailleurs 



, (0 Homer. Iliad. lib. n, Cotai. (4) Strabon Çeogrvph. lîb. xxv, 

t. i63. p. 653. 

(a) Strabo, Geograph. lib. xiy, (5) Homer. Iliad. lib. n, Çata^ 

p. 6*4 • , ▼, x34 , et Schol. ad ti. L. 

(3) Diodor. Sic. Ub. iv, c. 58. * * , 
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des droits sur la possession de Cos., depuis la 
conquête qu'en avait fait Hercule lui-même, 
et l'asservissement des Méropes (\). Mais nous 
ignorons entièrement les détails de ces deux 
ëtablissemens. 

* Enfin, je crois devoir rapporter à la même émi- 
gration une Colonie indiquée par Libanius. Cet 
orateur qui , dans son panégyrique d'Antioche, 
s'est attaché à redufeillir toutes les traditions rela- 
tives aux diverses fondations de cette ville, sa pa- 
• Crie, raconte (à) que quelques-uns des Héradide? y 
lors de leur expulsion par Eurystkéè., ^esmîrent à 
la tête d'une nombreuse* tïoupe d'Biéefts r si wt 
trouvèrent que dans' 1 éttte région de la Syrie, où 
était située Antiùche ^ Uniterme à leurs longues 
disgrâces. Libanius ajoute qu7& s'y établirent et 
fondèrent comme une dépendance d'Antimite une 
ville dHéraelée, Les circonstances d£ ce récit ne 
peutènt se- tafïporter qu'à l'époque età l'émigra- 
tion dont nous venons de parler ; ei l'établis* 
temeitit -formé en Cilioie par des Argiens, sous 
les ordres d'un Héraclide , rendrait seulprèba- 
ble cette colonie des~Eléen& à Antioche, dont 
l'existence ne saurait nous paraître douteuse , 
après \xti tétnoignage aiùssi positif de la part <ïùh 
écrivain national. La ville d'JIéraclée^ doaip^tfe 
Ltbàmius, est sans doute la même qu'Çtienne de 



. ; (i) Scholiast. Pind. ad Kern, iv, (a) Liban. Orat. xi. *Àj TM>;fci*ô^ 
T. 4o; Hopaer. lliad. liJb. xiv, T. p. ia3, edit. Reitk. ' 

aa5; lib. xt, v. 28. 
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Bysance met (1) en Piérie, et que Strabon (a) et 
Ptolémée (3) placent dans la Çyrresthide, contrée 
voisine Ae cdle où était bâtie Antioche. 

Expédition tfHyllus , et colonie grecque dans 
L'Illyrie. 

(An 1290 avant J. C.) 

Le terrible fléau qui avait forcé Hylliis d'é- 
vacué* le Péloponèse ,. n'avait hit qu'inter- 
rompre Texécutio» de.seç, projets. Il consulta 
l'oracle ,sur, lés* moyens d'en assurer, le Succès , 
et interprétant par txois années la réponse du 
dieu qui lui avait prescritM ? attendre jusqu'aux 
troisièmes fruits y il n'eut pas plus tôt vu écoulé 
*cet espace, qu'il avait employé. à: se. procurer 
l'amitié des Doriens, qu'il rentra dans le Pélo- 
ponèse (4). # On. sait quelle, fut l'issue de cette 
tentative prématurée. Hyllus fut tué; et ses 
enfans obligés de se .retirer sous la condition 
de ?n& rien entreprendre avant h révolution 
dlun siècle (5).. . » / 



. '{i)Stephan; Bysantin. v. 'Hfat- ' l'autorité du sctioliaste âeThacy- 
xxwct, ...... , djde (a</ lib. i,c. 12.). Il en vrai 

(2) Strabo, Geograph. lib *vi, que ce commentateur se sert de 
p, j5i , A* l'expression vague de jr|ê *rSt 

(3) Ptolem. Geograph. lib.' y, Tpaix»?* mais il est évident que 
c. i5. , ."ces mots ne peuvent signifiée que 

(4) Àpollod. ltb # n, c. 8, §. a; lu prise de Troie, et non le com- 
Pausan. lib. i, c. 4» ; lib» ▼"! » c 5. mencement du siège , piiitqu'au- 

(5) L'époque de cette malliea- trement il se serait écoulé izo ans 
reuse expédition et de la mort et non pas xoo ans, comme il la 
d*Hyllus est fixée par nous à Tan dit lui-même , entre l'invasion 
1290 avant notre ère, et c'est d'après d'Hyllas et le retour .des Héra- 
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Après le mauvais succès de l'expédition d'Hyl- 
lus , il est probable que les Héraclides se retirè- 
rent parmi les Doriens, que nous avons vus se 



' elides. Ce calcul se trouve parfai- 
tement conforme à celai d'Héro- 
dote (lib. ix, c. a6. ), qui met éga- 
lement 100 ans d'intervalle entre 
ces deux événemens. Cependant ' 
un savant (M. Clavier, Histoire des 
premiers temps de la Grèce, t. II, 
p. 3 et suiv.), aux lumières du- 
quel je me fais souvent honneur 
de déférer, prétend que la mort 
dHyllus arriva durant le siège de 
Troie, et que l'intervalle donné 
par Hérodote est fautif ; en consé- 
quence il préfère et suit le calcul 
de Diodore (lib. iv, c. 58.), qui 
21e met que 5o ans entre la mort 
d'Hyllus et l'expédition bYAristo- 
machus. Je pourrais opposer à 
•on sentiment celui du respectable 
M. Larcher , qui adopte ( Chronol. 
çtHérod. chàp. xvi , p. 469 etsniv. ) 
et fortifie par d'excellens calculs 
celui de son auteur. Il est certain 
qu'Hérodote mérite plus de con- 
fiance que Diodore, écrivain peu 
exact, surtout en fait de chrono- 
logie ; et d'ailleurs, l'autorité d'Hé- 
rodote est ici appuyée du témoi- 
gnage d'un scholiaste, auquel je 
.puis joindre ceux d'Apollodore 
(lib.. 11, c; 8, $. a.) et dlsocrate 
{in Archidam. j. 6. p. 116.) négli- 
gés par M. Larcher; mais comme 
il importe de bien fixer cette épo- 
que , une des plus essentielles de 
l'histoire grecque , et surtout pour 
le sujet que nous traitons , on nous 
permettra d'examiner les raisons 
sur lesquelles est fondée l'opinion 
contraire à la nôtre. 

« Il est constant, dit-on , qu'Hyl- 
» lus fut tué par Echémus , qui 
» commandait les troupes du Pélo- 
» ponèse* Il faut donc qn'Agamem- 
» non et Ménélas fussent au siège 
» de Troie ; car l'expédition étant 
p dirigée contre eux..... ils. n'«of 



». raient pas laissé le cbmmande- 
» ment des troupes à un autre; 
• et d'ailleurs jeunes et vajllans, 
» comme nous les représente Ho* 
» mère, ils n'auraient pas souffert 
» qu'Echémus exposât ses jours 
» pour une cause qui leur était 
» absolument personnelle ». Pour 
réfuter les idées renfermées dans 
ce passage, je n'ai qu'à leur opposer 
le récit même d'Hérodote (lib. ix, 
c. a6. ). Cet historien ne dit nulle 
part qu Echémus commandât les 
troupes du Péloponèse , ce qui 
donne lieu de conclure l'absence 
d'Agamemnonet de Ménélas ; mais 
il dit que les Péioponésiens ^eurent 
la liberté de choisir le plus brave 
d'entre eux pour se battre, contre 
Hyllus, et que les suffrages de tous 
les alliés se réunirent en faveur 
d Echémus y roidesTégéates. «Eché- 
» mus , poursuit- on , descendait 
» d'Aléus au même degré qu'Aga- 
» pénor , et régnait en même temps 
» que lui , ce qui ne laisse aucun 
» doute sur la-date de cette expédi- 
» tion». Mais Echémus ne pouvait- 
il être de quelques années plus Agé 
qu'Agapénor? et d 'ailleurs, cette 
expédition n'ayant précédé que de 
dix ans le départ pour Troie-, qui 
est ce qui empêche qu Echémus-, 
contemporain d'Agapénor , ait tué 
Hyllus ? Mais comment le Critique 
a-t-il pu dire qu 'Echémus régnait 
en même temps qu'Agapénor, lors* 
que Pansa nias déclare si positive- 
ment le contraire? Voici les pro- 
pres, paroles de cet» écrivain : 
« Agapénor, fils dAncéa , et petit- 
» fils de Lycurgue, qui régna après 
» Echémus , commandait les Arca- 
» diens an siège de Troie». (Pansât*, 
lib. vis*, c. 5. 'Ayatirnvecf) ,Ti £ 

'A^KAIH *TÙU At/JttJ/^tt fAttTX *E£€- 

poj C*ffJM</<rA{ , ic Tfo/«v nyn- 
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fonder, à la même époque, un établissement * 
vers le Parnasse. Je conjecture que ce fut par 
suite du- même événement qu'une partie de ces 
Doriens, et des autres peuples qui combattaient 
avec eux , allèrent , sous la conduite de quel- 
ques-uns des fils d'Hercule , former une colonie 
dans rillyrie. Selon la tradition mythologique T 
la ville iïEpidamhe ou de Dyrrachium rappor- 
tait son origine à Hercule , et les types de ses 
médailles confirment cette tradition.Àppien l'ex- 
plique (i) des secours donnés par Hercule aux 
habitans de cette ville. Une épigramme de Chris- 
todore (a), recueillie dans XesAnalecta deBrunck, 
atteste qu'elle fut fondée par des en/ans dHer- 
cule; et il ne serai fpas impossible, que repous- 
sés de la Grèce, obligés par serment de ne tenter 
aucune entreprise contre lePéloponèse , durant 
l'espace- entier d'un siècle , quelques-uns de ces 
princes /eussent été s'établir aux environs d'une 

ratfto .'Ap**eiv.) Un témoignage encore évidemment? car si les pïur 
aussi formel d'un auteur dont les braves troupes du Péloponèse eus* 
connaissances en ces matières sont sent été éloignées alors, croira- 
dignes de foi , me dispense sans t-on qu'à leur retour elles eussent 
doute 'd'examiner les antres rai- conservé aux Tégéates la jouis- 
sons alléguées par .le Critique, sance d'un si glorieux privilège 
J'ajouterai seulement qu'Hérodote usurpé en leur absence? Je con- 
jdit que toutes ks forces du Pélo- clus de ces réflexions, soutenue» 
ponèse étaient réunies dans cette des autorités que j'ai citées pins 
lutte. (Herodot. lib. ix, c. »6. ) Ce haut* que la date donnée par ie 
qui prouve qu'elles n'étaient pas scholiaste de Thucydide, confor- 
alors occupées devant Troie; et ce même m au calcul d'Hérodote , est 
. qn-'il .ajoute que, pour prix de la la pins sûre que nous puissions 
victoire dlSchémus, les' Tégéates suivre. 

reçurent, un honneur dont ils fu- £i) Appian. de Bell. Civil, lib. n, 

rent long -temps en possession, p. 45i. 

celui de commander une des ailes (a) Jnalect. Brunck. tôm % II, 

de l'armée, ne Je montre- t-il pas p. 47*-- 
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ville qui était redevable à leur père de son 
origine ou de sa conservation. Cette conjec- 
ture est encore autorisée par la' tradition que 
rapporte Scymqus de Chio (i) , d'une colonie 
grecque conduite par un fils d 'Hercule en Illyrie ; 
et il ne parle que diaprés Timée et Eratosthène, 
écrivains qui ne donnaient point dans les fables. 
Le chef de cette colonie est nommé Hyllus 
par Scymnus de Chio. Cette circonstance de son 
récit pourrait paraître erronée, puisqu'il est 
certain qu'Hyllus n existant plus à cette époque, 
ne put se mettre à la tète de cette colonie. Mais 
XHyllus , dont il est ici question , n est point 
celui qui se battit contre Echémus. C'est un 
autre prince du même nom , fils d'Hercule et 
de Mélite, nymphf de Corcyre, au témoignage 
des scholiastes de Sophocle (a) et d'Apollo- 
nius (3). Panyasis, cité par le dernier de ces 
commentateurs, assure qu'il y eut deux princes 
du nom d'Hyllus, également fils d Hercule (4); 
et le nom d'Hyllus donné à l'un des ports de Tîle 
de Corcyre, selon l'auteur des Scholies inédites 
sur Denys lç Périégète (5) , est encore une 
preuve qui vient à l'appui de l'origine assignée 
à ce prince par les scholiastes. Au reste , Scylax 



(i) Scymn. Ch. v. 404. et aqq. *(4) Pauyasi», apud SchoUast. 

apud Hudson , tom. II , p. 24. Apollon, ad lib. iv , v. 1 149. 

(a) Schol. Sophocl. ad Trachin. (5) Schol. inédit, ad JDioayj». Pe- 

v. 5/|. • rieg. y. 493, apu4 HuàUon, t. IV, 

(3) Scholiast. Apollon, ad L iv , p. Su, 9 
v* 5*5 et 54a. 
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rapporte également (i) , comme étant la tra- 
dition du pays , l'émigration de ces Doriens qui 
prirent dès lors le nom d'Hjrlliens; et une ville 
d'Héraclée, qu'il place dané cette région , dont 
il certifie Y origine grecque, *&i «roxir Mb ikKnvî* 
ivl&vQei, et dont Strabon fait aussi mention (a) , 
semble confirmer son témoignage. Ces Hjrlliens , 
dont Eustathe (3) et Etienne de Bysance (4) , 
sur la foi d'Apollonius et de Callimaque, rappor- 
tent l'c»igine, comme les auteurs que j'ai cités , 
habitaient, au témoignage du même Etienne et 
de Scymnus de Chio (5) , quinze cités , dont la 
principale s'appelait Hjrllé (6). 

Forcé par l'extrême abondance de la matière , 
de m'imposer à chaque instant des bornes , je 
passe rapidement sur quelqi^s colonies de cette 



(i) Scylax, in Peripl p. S. 1. 1, Il y est dit quffrllus était le pins 

apud Hadson. illustre des princes doriens, et qu'il 

(a) Strabo, lib. vu, p. 3a3. régna sur ceux de cette nation qui 

(3) Eustath. ad Dionys. v. 384, s'établirent en Italie, Aucune cola- 

<j/WHudson, tom. IV, p. 70. nie dorienne ne s'établit à cette 

A) Stepban Bys. ?>. 'Txxtîc. époque en Italie sons la conduite 

(5) Scymn. Cbius,v. 404 et sqq. àHjrllus , et il me parait évident 

(6) Le peu de connaissances qne qne le commentateur, confondant 
nous avons sur la géographie an- cet Hyllus , fils de la nymphe An- 
cienne de ces contrées nous em- lité, avec l'a/itagoniste , beaucoup 
pèche de porter pins loin nos con- plus connu, d'Echémus, a apph- 
jectnres. D'ailleurs, Scymnus dit que a ce dernier l'émigration dont 
que ce peuple se confondit par la il s'agit ici ; mais comme , dans au- 
suite des temps* avec les nations cune hypothèse , on ne peut justî- 
barbares qui l'environnaient , et fier cet établissement en Italie , je 
dont il adopta les mœurs et le*lan- crois qu'il serait injuste d'en ira- 
gage. Je soupçonne seulement cpe pnter la faute an scholiaste, et 
c'est à cette ancienne et nombreuse qu'il faut la rejeter sur les co- 
émigration que fait allusion un pistes. En conséquence je propose 
passage du scholiaste de Pindare de lire ir%ft nh Itevti&i an lieu 
qui me paraît corrompu (Pjrthic.t, de ir*f* <nî» *1t«x/«», et je crois 
t. xao. "Oç iCarihtvat <r»f ^-§p« cette correction nécessaire. 

TS» 'lT«Xf'«* •JxjJCcU'T»?.). " 
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époque, que je me contente -d'indiquer ici; 
telles que cejle de Ménœtius à Opunte, ville qui 
paraît avoir vers le même temps réuni dans son 
sein des habitans d'Argos et de Thèbes , de 
YArcadie et de la Pisatide ( i ) ; une colonie 
éolienne à Métaponte, qui de là va s'étalftir à. 
Lipare et dans les lies voisines (a)/ une colonie^ 
étolienne qui , sous les ordres SAndrœmon , 
fonde Amphisse dans le pays des LocrienYOzo- 
les (3). J'en pourrais encore ajouter quelques 
autres, dont l'existence* est moins avérée. Mais 
je me hâte de terminer ce livre, dont l'éten- 
due a excédé les limites que je lui avais d'abord 
tracées; et avant de passer aux émigrations 
qu'occasiona la chute de Troie , je vais exposer 
brièvement quelques-unes de celles qui eurent 
lieu chez les habitans* de la Thessalie. 



(i) Enstath. ad ïliad. lib. x, lïb. v,c,7; Schol. inédit. tufDio-, 

t. 337; lib. ix, ▼. 684; Scholiast. nys.Perieg. tora. IV, p. 36. 
Apollon, lib Y, v. 71; Schol. Ho- (3) Apollod. lib, 1, c. 8 r Anton, 

mer. Iliad. lib. xv, v. 14 ; Strabo, Libéral, c. xxxn ; ' Aristot. apud 

Geograph. lib. ix, p. 4a5,D ; Scbol. Harpocrat. v. " A^io-o-it - y Pansa n. 

Pindar. ad Olympic. xx, t. ioi. * lib. x , cap. altim ; Noc de M. Cla- 

{%) Enstath. ad Odjrss. lib. xx, vier sur Apollod. p. 107; Eckhel, 

p. 1644 ; Diod. Sic. lib. iv, c. 67 ; Doctrin, Num, ton». II, p. x45. 
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CHAPITRE XVIII. 

Colonies Grecques dans V intérieur et au-dehors 
* de la Thessalie. 

JLes révolutions qui agitèrent cette belle partie 
de la Grèce, à l'époque dont nous parlons, nous 
sont très-peu connues. Les Pçlasges qui l'habi- 
taient s'étaient peu à peu confondus , sous des 
dénominations nouvelles , avec les peuples 
Hellènes ; c'est ainsi que nous voyons Triopas 9 
un des petits-fils d'Eolus , régner à Dotium, 
ville originairement fondée par un prifice pé T 
lasge (i); et je pourrais citer encore des exem- 
ples de ce genre. Mais l'histoire des changements 
successifs qui firent adopter aux Pêlasges ces 
nouvelles dénominations, et qui les assimilèrent 
aux tribus helléniques, n'en demeure pas moins 
incertaine. Cependant, à l'aide de quelques pas- 
sages de Strabon , à qui seul nous sommes rede- 
vables des lumières faibles et imparfaites que 
nous avons'sur l'état ancien de la Thessalie, je 
vais tâcher d'éclaircir Yorigine et les différentes 
migrations de ces peuples. 

(i) Stephan. Bys. v. A«7io?. 
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Perrhœbes. 

Les Perrhœbes étaient une de ces peuplades 
pélasgiques, dont le nom nejparaît pas de beau- 
coup antérieur à l'époque que nous parcourons'. 
Nous ne pouvons douter qu'ils ne fussent Pelas- 
ges, puisque Simonide leur donne ce nom (i) , 
et que nous les voyons occuper originairement 
la contrée la plus anciennement peuplée par les 
colonies pèlasgiques. En effet , ils habitaient , , 
selon Strabon (2) , la région située sur les bords 
du- Pénée, depuis l'embouchure de ce fleuve 
jusqu'à Gjrrtone , que cet auteur qualifie elle- 
même de ville Perrhœbiqne. Dans la suite, les 
Lapithes les ayant affaiblis par des guerres con- 
tinuelles, les forcèrent de se reculer dans les 
terres , toujours stir les bords du Pénée; et c'est 
à cette époque que Strabon rapporte la plupart 
des émigrations de ce peuple. Une partie se 
retira sur le mont Olympe , et y fonda aux 
environs de XEurotas ou Titarésius (3) , un petit 
état dont les principales villes étaient Cyptios 
et Dodone (4). Il est difficile de bien distinguer 
les limites des deux peuples rivaux ; cependant 
il paraît, par le témoignage de Strabon , <jue les 
Lapithes occupaient les plaines, et les Perrhœbes» 



(1) Simonid. apud Strabon; Geo- (4) Strabo , Géographe lib. ix » 
graph. lib. ne, p. 44i* p« 44* > A. Vojr. sur cette Dodone 

(2) Strabo, Geograph. lib. ix, Strabon (iib f Yin,p. 339".), et 1** 
p. 43g £D. notes sur Âpollodore ( loin. K , 

(3) Homer. lliad. lib. 11 , v. 748. p. 79 et saiv. ). v 
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les régions montagneuses de XOlympe et de 
Tempe. Mais le plus grand nombre dçs Per- 
rhœbes , ainsi que l'assure en deux endroits ce 
même Strabon (i) , se rejeta dans les contrées 
qui avoisinaient le Pinde et les montagnes des 
Athamanesy et y forma un état qyi subsista long- 
temps (a) , quoique dans une situation peu flo- 
rissante y sous le nom des Perrhœbes. 

C'est aussi à la même époque , et comme une 
suite des mêmes événemeus, que je crois devoir 
rapporter l'invasion du pays des Doriens, appelé 
alors Doride, par les Perrhœbes. Strabon qui nous 
apprend cette invasion j[3) , n'ajoute , il est v»ai f 
aucun éclaircissement sur la date de cet événe- 
ment ; mais le nombre et la marche des colonies 
que les conquêtes des Lapithes occasionèrent 
parmi ce peuple, nous permettent de conjec- 
turer que celle qui occupa l'Hestiaeotide , se 
rattachait au même ensemble d'émigrations. Une 
circonstance de son récit peut d'ailleurs servir 
à confirmer cette induction. Il dit que ces 
Perrhœbes avaient auparavant subjugué une 
ville de l'Eubée , dont ils dispersèrent les habi- 
tais sur la surface de cette contrée. Scymnus de 
Chio parle (4) également de cette expédition des 
Perrhœbes dans l'île d'Eubée*, avec cette différence 



(i) Strabo, Geograph. lib. ix, (3) Strabo, Geograph. libi ix , 

p. 43g, D; p. 44a , C. p. 437, C. 

(a) Id, ibid; Hérodot. lib. yn, (4) Scymn. Ch. v. 677 > apud 

c. 197. Hudson , tom.-II , p. 33.. 
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qu'il leur attribue la fondation et non la ruine 
de la ville d'Hesiïée. Or, cette émigration paraît 
être la même que celle des Centaures, qui, vers 
la même époque, fondèrent Caryste dans ceéte 
même tle, selon jEnomaûs (i). En effet, ces Cen- 
taures, qui, suivant la conjecture très-probable 
et très-ingénieuse de M. Clavier , ne formaient 
point un peuple séparé 9 mais une classe d'hom- 
mes adonnés spécialement à la pratique de Té* 
quitation , avaient été chassés par les Lapit&es 
à la même époque que les Perrhsebe&^et ce fut 
lors de leur expulsion qu'ils allèrent fonder cet 
établissement dans TEubée. .Ces deux émi- 
grations des Perrhaebes et dçs Centaines durent 
donc être contemporaines ; et d'après la con- 
jecture de M. Clavier, les Centaures auraient, 
été lçs çhefe de FespâditiQq de$ Perïk&bes (%). 
Jl résulte delà que la date bien commue de l'é- 
migration des Centaure* dansil'Eubée, doit 
détefmiper celle de, la colonie perjhaebique; et 
le départ des pqriens, r^ppprt^ t £| l^>oque que 
nous avons établie plus haut ^acja&ye $e rendra 
cette dat# certaine. Au reste,quoique la tradition 
de Scymnus de Chio paraisse au premier coup 
d'œil contredire celle de Strabon, il me parait 
aisé de les c^cjli^ en,di^autiqve te^ Perrhaebes 
■ ,; ' ' , * '■' , , tT i - " »'■ "■■! i\[\\ : ■ ; — :!", \, % > \ù\i\.^ . . . \ v*\i 

(i) jEnomaàs apud Enseb. Prce- do nne à cette ville 1 epithète de 
parât, 'Bmttg. vi , c. 7. Voilà sans" Chiromdi ' " ~ ^ "" '" 

doute pourquoi Theodoridas ($pu# \ t . (a) .Histoire .des 'premiers- temps 
Steplvïni'V. Kot^t/o-Toç, et£ustath. 'de ta ùrèce , tom. I, p. 2»$, <rt . 
aâ lllad. lib, il, Catédog. y. 46,) toiv.. ■■ ..... 
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établirent à Hestiée une colonie de leur nation , 
ainsi que le prétend Scymnus , et qu'ils emme- 
nèrent captifs les habitans de cette ville, ce qui 
«st conforme au récit de Strabon. 

-Ce fut sans doute ces Hestiéens dispersés 
dans le nord de laThessalie, qui portèrent aux 
environs de Dodone d'Epire , le nom d'Ellopia, 
qtie nous avons vu originairement appliqué au 
territoire 6l Hestiée (i). Lès* auteurs, il est vrai, 
semblent croire que ce nom vint de celui des 
Elles ou Selles y qui habitaient Dodone , et Phi- 
lochore citait à 1 appui dé cette étymologie des 
vers d'Hésiode , recueillis aussi par le scholiaste 
de Sophocle (2) ; mais il est plus vraisemblable 
que ce nom d'Ellopia ait été apporté par les 
.Hestiéens , et que sa ressemblance avec celui 
des anciens EIH ait fait imaginer par de» écri- 
vains postérieurs cette étymologie. Ce 'qui con- 
firme- mon' opinion , que je né présente cepen- 
dant que cqmme une côhjecture , c'est que , 
selon le même -scholiaste - : le* ;Ellopiens de 
Dodone avaient la même àfiginé' que ceux -de 
fEubée.- «îo..m: .;:; • • ::. * -v. s 2: 

c *." . ..;ry;tf u» s..^.. -i . + •' i»««.* •> -•. : y 'je . -» 
r Lapithes* 

" ' \ ' '* i * ri i N w»^ ■ '*'}''>'*'.* ./•> ' -v - ' 

< Les LapkHes ^éiàîeht Pélàsgè* 1 comme les Pèr- 
rhœbes ,-puisque iShnonide leur dumre-(3)~aTnt 



(r) Pindar. Hesiod. Hoi^cr. ùpud nitTrâchfn.vrii$$. f 

fitrabon. lib. vit , p. 3*8. * ^ (3) ^nflonid. apud Strabôn. Geo- 

(a) Hesiod. apud Scbol. Soph. grapfi. lib. ix, p. 44i. 
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uns et aux autres le nom de Pélasgiotes. Mais 
les liens du sang qui les unissaient à ce peuple 9 . 
n'étaient qu'un frein bien faible pour arrêter 
1 ambition dont ils étaient dévorés. Leurs fré- 
quentes usurpations avaient restreint le pays 
occupé par les Doriens , et le puissant secours 
d'Hercule put seul délivrer ces derniers des 
vexations de leurs incommodes voisins (i). Forr 
ces de se contenir de ce côté , ils se rejetèrent 
sur les Perrhaebes, dont ils envahirent le (terri- 
toire. Ce fut alors que la ville de Gyrtone passa 
sous leur domination , aussi bien que celles de 
Argissa, Orthé, Elone, et Oloosson, qu'Homère 
attribue à ce peuple (2) , et dont Strabon atteste 
Y origine perrkœbique 9 en y ajoutant la \ille dé 
Gonnos (3). Orthé, selon le mênje auteur % servit 
d'acropole kPhalanna, qui était elle-même une 
cité perrkœbique. Mais quoique ces villes obéis- 
sent , selon Homère , à des chefs Lapithes > elles 
étaient cependant habitées conjointement par 
des Perrhœbes et des Lapithes (4). Cçs derniers 
étendirent aussi' leurs conquêtes jusque $ur le 
mont Pélion , d'où ils chassèrent lçs Çenfapres, 
qu'ils forcère At à se réfugip* çjhç* les Mthices (fi) p 
Mais nous n'avons , sur tou# cesétabliseemens, 

• X 

ii ■ ' ■ ■■!' ■■ > 1 1 v " Mf ll ' (( i M **• - 1 * ■■ ■-« ' .u « 

(1) ÀpollôdorTïiF."iîrc. 7, §. fi (£J"3i£~to aretfxiÇ 6Î«c7y. StTâbo, 

Diodor. Sic. lib. nr , c. 37. faQgrVpA* lib. ix f p. 441, Ç. ' - 

Sa) Homer. lliad. lib. 11 , t. 738. {%) Homer. lliad. lib. n , y. 4-fy 

3) Strafeo, Gïogrmph* lib. ix, £ttWK> * <*<& p. 4*9,1)... 
p. 44o. 
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que des données vagues , sans aucun éclaircis- 
sement particulier. 

JEnianes, Jthamanes y jEthices , Dolopes. 

Les jEnianès, ainsi que nous lavons déjà 
indiqué, paraissent avoir été le même peuple 
que les Perrhcebes, sous un nom différent. Ils 
habitèrent d abord dans les environs de Datium 
et de YOssa, mêlés avec les Perrhcebes (i). Ce 
mot àe Datium est altéré; mais je ne puis adopter 
la correction de Casaubon , qui lit Datum (a). 
En effet, cette ville située au-delà du Strymon f 
ne peut être la même que celle que Strabon 
place ici au voisinage de YOssa ; et je conjecture 
qu'il faut lire Dotium , ville située dans la 
position indiquée par cet auteur. Les conquêtes 
des Lapithes forcèrent également les yEnianes 
à quitter ce pays , et il paraît qu'ils prirent part 
aux émigrations AesPerrhœbes. En effet , Homère 
les place (3) dans les mêmes villes que ces der- 
niers, sur les bords* du Titarésius , et au voi- 
sinage de l'Olympe. Une partie de ce peuple 
é migra aussi avec lès Perrhcebes, du côté du 
Pinde. Car Strabon dit (4) que, dans la suite , 
les JEnianes occupèrent le pays voisin de l'Eto- 
lie; mais, épuisés par les guerres continuelles 

(i) Strabo, Geograph* lib. i, (3) Homer. Iliad, lib. n> v. 749 

p. 61. «Isaq. 

(a) Casaubon, Commenter, ad (4) Strabo, Gtograph. lib. 1, 

Strabon. p. i3. p. 61. 
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qu'ils étaient obligés* de soutenir coqtre les 
Athamanes , et même auparavant contre les 
Etoliens unis pouf les détruire aux Acarrianes, 
ils furent encore contraints à quitter ces de- 
meures (1) , et ce fut alors qu'ils allèrent s'établir 
sur VÊta. 

L'extraction des Athamanes n'est pas bien 
connue. Cependant leur nom paraît originaire 
de la-Phthiotide, où les auteurs placeur aux en- 
virons d'Alos une plaine à' Atkarndntium (2). Ils 
furent probablement dans le principe une tribu 
des Perihœbes. En effet, Homère, selon Stra- 
bon (3) , joint toujours les Âthaçiaiies aux Per- 
rhaebes , et leur assigne des demeures contiguës., 
L'opinion générale des auteurs postérieurs à 
Homère , qui nous a éfcë transmise par le même 
Strabon (4), était que les Athamanes habitèrent 
long - temps la plaine où était située Dotium. 
Or, cette plaine avait été, ainsi que nous ve- 
nons de l'indiquer, occupée par les Jtaianes, . 
tribu des Perrha&bes. Strabon lui-même ob- 
serve (5) qu'elle était effectivement voisine de 
Y ancienne Perrhœbie; et elle devait même: y 
avoir été comprise, selon les bornes assignées à ce 
pays par Simonide (6). Strabon ajoute plusieurs 
circonstances' qui justifient ces témoignages. 

----''"' ••...-..'—.*. - ■ : ..-- . ..,•... - 

U) Strabo, ttb« is, p. 4*7,, D. p. 44a, a 

(a) Stepban. -v. \A\oç. Magn. (L) Strabo, loc. suprà cit. 

Etjun. ?>.r'A&«|U«f<nfti>. Àpollodor. (5) Idem , ibid. 

lib. 1, c 9, j. a. (6) j4pud Strabou. lib. ix, p- 

(3} Strabo, Geograph. lib. ix, 441, C: /.:-•;::':; 

ir. * 19 
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La plupart des Athamanes furent , selon lui , 
.chassés par., les Lapithea; et cette expulsion 
parait être la même que celle des Perrhaebes. 
Les Àtharqanes chassés se ■ réfugièrent dans la 
régioB de Y£ta, où ils s'établirent sur un ter- 
ritoire enlevé , partie aux Méliens , partie aux 
Doriens. Or, cette contrée.est précisément celle 
où quelque* auteurs nous représentent les 
«dSaiaues. fixés après leur fuite de Dotium. En- 
fin , il y avait des Athamanes à typhos, yille 
perrhaebique ; et c est à Qjrphos qu'Homère et 
Strabon placent l'état des Perrhœbes et des 
JEnianes , apçes l'expulsion commune de ces 
peuples par lep Lapithes. L'état que ces mêmes 
Athamanes ,♦ sans doute à;la suite de ces révolu* 
tion^allè^nt se fonder d?ns l'IJpire, était encore 
voisin de, celui des Perrhtepes, et il est difficile, 
à des traits si nombreux de conformité , de ne 
pas reconnaître dans l'origine .et les migra- 
tions d^jces pepiples une grande affinité. Dans la 
suite »<fUft: tejnps, les athamanes profitant de 
répuiàeœtQt. des, autres peuples épirotes , par* 
yinttàb; à; ïm certain degré de puissance (i); 
mais elle déchut rapidement, et leur nom 
n'existait déjà plus au temps de Stça^oq (a). 

Une division des Perrhœhçs s'&ablit 9 vers 
l'époque-où s' ef fe ctu èrent ces diverses émigra- 
tions , dans les régions les plus septentrionales 

* (x) Strabo , lib. ix , p. 4*7> &• (a) J<1 ibid, p, 429 , B. " . 
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de h Thessalie, et y prit le nom d'jEtfuces. Jfe 
avaient d'abord habité ^r le Pinde, au témoi- 
gnage d'Eustatbe (i), et ils étaient une colonie 
des Perrhaebes. 

• C'est sans doute à cette grande émigration 
des Pélasges de Thessalie , partagés en trois tribus 
principales de Perrhcebes , à-JEjvUiries eÇ&«tf/fcy- 
manès, qu'a rapport, la tradition déduite paj: 
Strabon (a J, sur la foi de l'historiea JIi*érqnj$3|ne. 
Selon cçtte tradition , la plaine de Tbessalie et 
de Magnésie , appelée alqrs T^n^f^/*^ **JlU?>> 
était oœupée par des Pèlasigçs, qui.fiurea^c passés 
en Etolie par les Lapithes. L'époque , la cause 
et la direction.; de -cette émigration étant les 
mêmes que celles des, colonies que nous avons 
successivement indiquées.; l'origine de ces peu- 
ples et les demeures qu'ils * occupaient étant 
aussi les mêmes, on est. fondé* à regarder ces 
événemens çpmmç dépendaïit'le$ i uns des au- 
tres. >A&l Teste;* cette colonie ides Pélasges en 
Etolie me semble confirmée par ^,homony- 
mies que présente, cette* contrée comparée avec 
celle d'où Hiérony me fait partir les Pélasges. 
Quelle autre origine, en effet > pourratifcpn 4ou 7 
ner au nom d^jàehéious, porté rpar Je plus grançl 
fleuve de^TEtolie et par un fleuve de la.Ehthio- 
tide ; à celui diMnia, ville située sur l'Àchéloûs, 



(i) Eustath. ad Hiad. lib. *, ' (a) Strabo,Mib. ix, p. 443, C 
▼•346. . -.„ :. 
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et qui rappelle celui des jEnianes; enfin , à celui 
d'Ephyre, dans les région's méditerranées de 
l'Btolie, et qui est le même. que l'ancien nom 
de Cranon ? 

Une égale obscurité couvre l'origine et les 
premiers pas des Volopes. Il paraît qu'ils étaient 
Une colonie de lUellade ; car Homère, dans le 
Catalogue (i), n'en fait point un peuple séparé, 
et ils obéissaient à Pelée, souverain de la Phthio- 
tide. C'est ce que prouve un passage d'Ho- 
mère (a), où il est dit que Pelée leur donna , 
pour les gouverner, Phoenix, qui commandait 
leurs guerriers au siège de Troie. Le scholiaste 
d'Homère dit encore (3) qu'une partie de ces 
Dohpes se révolta contre Pelée; il fallait donc 
que la nation lui fût soumise. Quant aux limites 
de leur pay4, il faisait partie de la Phthiotide, 
selon le même scholiaste (4). Selon celui d'Apol- 
lonius (5), ils habitaient à l'extrémité de la 
Phthiotide. C'est aussi ce que dit Strabon (6) , 
qui ajoute qu'4 l'autre extrémité ils étaient- con- 
tigûs à l'Héstiaeotide, et en cela il suit l'autorité 
dHomère (7).* Leur principale ville était Ctir^ 
mène., selon- le scholiaste d'Apollonius (8) et 
Etienne de Bysance (9). J'ai parlé des Dolopes 



(i) Iltad. lib. 11, v. 6dj,et sqq; (5) Schol. Apollon. ddYih.i, 

Strabo, lib. îx, p. 43o,D; 43i, v. 68. 

A, B; id. p. AU, B. (6) Strabo, lib. ix, p. 434, B; 

(*) ftomer. 7/iW. lib. x, v. 480. 437, C. 

(3) Schol. Homer. adlliad. 1.x, (7) Homer. Iliad. lib. 11, v. 729. 
v. 48o. (8) Schol. Apollon, ioc. cit. 

(4) Id. ad lib. ix, t. 664. {(j) Stephan. v. Ktkjuj in. 
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révoltés contre Pelée. Selon une tradition que 
nous a conservée le scholiaste d'Homère (i), 
ils passèrent dans Vile de Scyros, où ils formè- 
rent une colonie. Aussi Homère donne-t-il à 
cette île l'épithète de Dolopienne ; et la guerre, 
qu'Achille y porta, pendant que Tannée grec- 
que se rassemblait à Aulis , eut sans doute pour 
objet de la punir de* cette défection. Au reste % 
le scholiaste de. Lycophrop parle aussi dç cette 
ancienne colonie dçs Ifojopes (p) 9 et U paraît 
qu'ils estèrent long- teinps. en possession de 
Scyros^ puisqu'ils y jetaient encore établis lors-., 
que lçs Athéniens y envoyèrent; jin.e (colonie (3)^ 



▼, Wk .'..'.. .. (^Xh«c^iid.Ub.i ) c.g$;Pio- > 

(a) Schol. LycophroQ. ad. y. ' dor. Sic.lib. xi,p. 272. 
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1 Li;y^ 

colonies B&sLïiéSfiQtrEs',^ isÉpm» ea prise de 
tkoie îruSQu'&tf retournes héracltoes. 



' Jua chiite de 'frôie, si sonveiii pèléUréè par les 
jioêtèd et* les historiens de Fan tiqûité , notait pas 
£e\ilemçnt rèvénèriïeht le plus étinsîdèVable et: 
le" plus glorieux' dès temps qu'on homme héroï- 
ques j'èlle devint encore la causé oîî'Toccasio'n 
d'une foule-d émigrations particulières et publi- 
ques, chez les vainqueurs comme, parm Lies vain- 
cus. Quelque 'disposé r que paraisse Thucydide 
à rabaisser tous les événemens antérieurs à la 
guerre dont il a écrit l'histoire, il ne peut s'empê- 
cher de reconnaître lui-même (i) l'importance 
de celle-ci , et la part qu'y prit la Grèce entière. 
Strabon, plus impartial,, déclare (2) que ce fut 
surtout à la suite de_ce mémorable événement 
qu'arrivèrent le plus grand nombre des émigra- 
tions , tant des Grecs que des Barbares ; et en 
rassemblant les traditions que nous trouvons 
éparses dans les écrits des Anciens, il est yen effet 
aisé de se convaincre qu'aucune autre époque ne 
fut plus féconde en colonies* Il est fâcheux que 
« ■ ■ i " • " ■ ■■■■' ■ , ■■ ■ - ■ ■ m ■ ! . - . 

(1) Thucydid. lib i , c. 10. (a) Straho , lib. xin , p. 5?a , C. 
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les poètes se soient emparés d'uni sujet si 'riche 
et si intéressant (i),; pour'l efcnhellir àiléurma* 
mère^ c'eskà-cUre , po»r;le'déB^nrerMVIaiB'tes 
fableâ qu'ils ont djoutéôsaux^récits iÂfrtiTrqués^ 
n'en peuvent affaiblir if fcutoH té, et le fameux 
discours de Dion Chrysostome (pi) d'à jhmkistrien 
prou^'atï* yéUxf dç> \&mitie critique, ^«Bnoa^la 
frivote prë&knptioa Nfc'ac^'autçutçsq^, pour 
obteW(r la renomma ; ; cherchait? àdétrtti*#H&* 
tradition généraleip Sût adoptées, ih ^n^ug 

L'ëiJlttvaitf savant» net? * jttjdfcœuK> ; ,qaè r jp«Tfe*té 
plus' haut pSttibôïï ïetGMMvlni-mfom'iâvêïi* 
lité désieipédltioris &&tysé&/àt IfànéÙMptf&fafc 

âispêitésmû iiçummfà fa-*gwme '«fcp&tofcç ^ 
répan&rdm.pûp toute fàtetô::%ife>i*i1&rrfè\a 

flexions qu'il ajoute confiraient cette^ârarttpiu 
«Il arnivaydit-rl, ai?x<Ôress comate aux; Bar- 
» bares/ de perdre^ à icause Ide k lohgùeur de 
» cette gdefere^ les étabiisseihens qa'ils avaient 
» formés y -et les conquêtes qui étaient de fruit 
» de leur; valeur. Aussi ^rapras :1a destruction 
y> d'Ilion ,> vit-on lés vainqueurs se tourner vers 
»la piraterie, : dans '.jfesgçi* de repayer leurs 

• -»J •'* '.- » v .~ • /...., A >..<.-. , » • <"âi \<* » •••« * ■ 

(i) Sta&o , lib. t, p. 4&, B. i < <> nttftfonft de' eê A&étt£ moderne 

(a) Dion Cbrysottom. délliaAm fwaiVaient ifeératoi» *a* la^padi- 

capto. ^ai «^surpris fovoitfiAffà* tion constante de'&fclftylnrë; U# 

quar l'aotorité de *« «ttseenii* pat* Critique ^«i a rifcèrfM r 4'dV seii- 

nn savant historien, M. Mibtf*> W^blefe afÈ»orité*Acè*ëcb»è»à , ft >aus 

{ritaiia idMica ,' tant, I , cVlW/' «tonte lés opinions mé&e'ie» plus 

p. i5i, no t.); comme si les <&<&<" raisonnables; ' • ^ " 
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» pertes ;*t ceux des vaincus, qui avaient sur- 
» vécu ai la ruine de leur patrie et de leur for- 
ïliuâélf dirige? leurs! pas< vers les région^ que 
pjfi^réloignemeiit mettait à l'abri die; serobla- 

* blés calamités. À cette époque, poursuit-il, 
r une foute de villes reçurent la naissance., tant 
»*sur J& r eôtel maritimes! que dans, l'intérieur 
»,des .terres (i)»;;Xbucydi<ie ne ^'exprime pas 
aUfre^^nt: siic <5és-én¥gmtious (a), «Après la 
» guerre de Tr0j#r, ditae grand historié», la 
rGrwcr, toujours sujette aux dépl?cemens, ne 
j» p^t reemoir dîawr<m^mecis; le retour tardif 
»,deVGrecà ofccasiona utie foule de révolu* 
^ tious^^kiitt laplupwfcdes villes i de* troubles 
» dptiMtâfiques *io«ère&t ? ceujt qui en étaient 
» les rvîetuses^. d'aller .former ailleurs de* éta- 
» bUsseraens. * Platon peint cette époque à petit 
près avec les mêmes .couleurs (3). «Pendant 
» lospace de dix années que les Grecs de m eu- 
» rèrent éloignés de leur, patrie, il s'y éleva 

* des /dispensions domestiques, dont I3 fureur 
»ise jttdniiefita surtout à lç«r retour. J+es jeunes 
?:gen* qui, en lalpeqce des.vieùx' gueitiiers^ 

(i) Sattaste' remarqué (fragr Ut», iti, V/ a6o et snîy. î ) Î£s mal- 

tnent. 179 et iS5J_ qu'au temps d e. heure qq i accueillirent à lenr re- 

la guerre de Troie, le désir de faire tonr les vainqueur»" de Troie, et 

des conçûtes #t ïf envahir 4$» nou~ qui les retinrent presque j»ns an 

veUet t&refi fit, perfectionner fart milieu des nations étrangères. Le 

4el*n4tngimv- < ><, xâoiJtde ces ànigrations «emplit, 

(a) Tbupjd» Jifa* 1, c* ia. c .1 1* majeure partie du poème fa Lv- 

(3) W**o; tfe Ze#i*. lih, ut; p,i oopnron, et les Commentaires de 

68a* edit»* Serran. Virgile dfcplore T*eteè* nom ont été d'une grande 

parlaboache de Diomède (£««</. utilité. 
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S» avaient usurpé presque partout l'autorité, ne. 
» voulurent point s eu dessaisir; et la plupart 
» de ceux qui avaient échappé, au glaive en- 
» nepii , périrent ou par le fer d ^n assassin, ou. 
i> , dans les rigueurs d'un exil éloigné »- ■ 

Sans recourir .rçëme à> ces .autorités , il est 
facile de conjecturer les causes jdes^réyplutions 
qui, à cette époquç , agitèrent l&Grèçe en tous 
seQSx Pendant l'absence des - prince? gcecs , la 
vengeance et 1 ambition , les plus, actives des 
passions Jiurpaines, ne durent p^is 4e meUï i? 1 : 
oisives. Les usurpations des P^opides avaient 
reippli le Péloponèsfl des ennemis de cette fa-: 
mille, et le désir d'humilier son orgueil fut 
sans doute la première cause, des rpalh^urs do- 
mestiques d'Âgamemnon et de ses enf^ps. L'élit 
v#tion de Méo^tJbbée sur le trône d'Athènes, au 
pf^dice des epfans de Thésée > avait sans douta 
excité parmi leurspartisans lps mêmes méeon\ 
tentçmçns. Plusieurs princes :) qui se, croyaient 
offensés par les chefs de l'expédition contrq 
Troie, tels quÀcamasi : dapt les sujet*, fidèle» 
au ressentiment; dq leur maître, refusèrent d'y/ 
prendre part (j ) ; ,£$ lp g HéraçUdes, dont les, pré% 
tentiqrts se voyaient avec peine enchaînées par, 
la trêve conclue avant la mort d'Hyttus , cher- 
chèrent également à .profiter, de l'absence de 
leurs ennemis / en leur préparant à leur retour 



(x) Strafco, lib. x, p. 46a , B. . 
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des chagrins domestiques:, ou, des embarras po- 
litiques. Lied Item de la famille et de la société 
s'étaient relâchés pendant utie aussi longue'ab- 
sfetace, et ce ne fut pas sans peine que lefc vain- 
queurs , malgré l'éclat dfe leur gloire , reprirent 
dans leurs -foyers le coûts de leurs anciennes 
habitudes. La plupart avaient formé de nou- 
veau^ attachémens ; leurs captives, fruit des 
conquêtes et du : pillage y 'disputaient à : leurs 
épouses des droits que ces dernières n'étaient 
plus dignes de réclamer. Bans la confusion de 
tant de passions' jalouses et opposées, plusieurs 
préférèrent rinë émigré tiota volontaire,' et qirel^ 
^uès-ùns V fufrërit forcés par la violence . 

D'àittëurk 1 , le : sticdès'de rëf^editiôn contre 
Troie , en révélant 1 aux GWcs'lësècret de leurs 
ferceà; a¥b4t : éïêite leur éifrufetion et étendu 
lèiïrs cohnatesôncës. Lëifr'àctiVîté , pendattit Iq 
durée* dé cette guerre , ne sf était ^int bbhïéé» 
aux opérations lentes et sédentaires dNitTStége: 
Pour' àsàtirer là subëistatiee *dè' ! ràrihée , : une 
jiârtie fut^èb^Ibyéèàcultii^'îa Ckersonèse (1). 
Bé "fréquente^ excursions 'hit >\y territoire et- 
nemHes bbligeatent'à dîitaër ïéuifc forées, et 
c'est'àéëlatjuè le judicieux Thucydide attribue 
la durée ^tt.&iége.'&jàï dé l Safemiâealh^brter 
léTavagèsur les cotes de l'Hellëspiont , et même 
dans îés : régrôm wédifërrinées de la Phry- 

(1) Thucydid. lib. 1, eu. ;...•. . A ' ' •' , ; / 
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gie (1). Achille subjugua une partie des îles de 
la mer Egée , et des -villes? aittiéeS sûr le : con^ 
tiherit opposé (a)* Il e$t souvent questiort de 
ces conquêtes , et lui-mêihè'^i* fait le récit dans 
le IX e Livre de Y Iliade (S). Le géographe Mêla: 
assure (4) que ce héros .pénétra jusque dans' le 
Pont ; et ce fut sans doute en mémoire dé éette 
expédition , dont le chef déviât depuis si célè- 
bre , qukmé île, située a Fembbûchure de FIster ; 
frit consacrée à Achille. Eû$tàthé parle (S) des? 
pirateries exercées dam lé Vont- par : AfcMIlë, 1 
et le scholiaste de Pindàrë {&J 9 an séjour de éè 
prince dans uiaie île, là ni ente que c^ltè i^ue 
nous venoûi cle »omta»i Il '^t'prdbablë^tté 
ces expéditions f dont Yàhjeî ëtâât de chkrétf te* 
peuples alliés de Troie, ifcd4è[tfèfcènt &ûxt®tët& 
des contrées nouvelles > sewlè\Êt înspirèi'isfôfclîe 
désir d'y former des.établissemens. ta^fitru^ 
tion dé Troie ne mitipointtift te^me at^i^iWP 
tiés qui Tav&ient provdcjuée-; k ! IsPvengëëncë 
des vainqueurs s'étendît ju^qôè sttr les alliés dé 
cette vilte-iirfb^ttinée. Méïtë\^*ùi$oyti'lhshuît 
années f <fiie dtf*a son'fetèjbur «dans les f c3ttt*é<£ 
étrangè*eg ! (7)^à pufii**ts ^peuplas ^tit* avtffeàl 
po*té du «edmts aux -It^f^ik % en '"Wh&Uttà'î 
^ » ■ ■ ! - « S i ;f.T — : • ■., nfti,l} 'iftv .» '-; ob ut ;;v<; 

. , ( i) DiotTA Cartttrt lib, n f o. 18. < Eastfftb. V^f DionysM^mV^w* v^ 

(a) Strabo,lïb. x, î>. 45, A. * ' 3otf , et altos. - 

(3yHo»fT- ^W. ÉK ix, ▼, 3a8 .(5) ïnstath, ^KoTOt- £$i> 
.et sqq. , ^(Ç) Schol. Pindar. ad 'Ne m. iv„, 

(4)"BIél*llfti »,»c. *; Cùnfer. . f.V** -"''-' . jsc:: y* 

Strabou. lib. vn , p. 307 ; Aman. . {7) Strabo , lib. 1, p. 40. A. 
P*rifl.T.'£l jt'-iS, cditv SUck,; '* ^ - i '•' ~ '-' ; -'-'( - - 
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en Sjrrie, en Chjçpre et en Egypte. Tandis que. 
ce prince poursuivait le cours de ses vengeances» 
dajis les régions de l'orient , Ulysse , dont la 
Sicile y F Italie et le pays des Ibères se vantaient 
de posséder tant de monumens, avait été pro- 
bablement chargé de reconnaître les mers et 
les rivage? des contrées situées à l'occident, 
afin de protéger les établissemens quç les Grecs 
y formèrent en fouie ; et ces voyages y quoique 
défîgnrés par des fictions mensongères , ne sau- 
raient perdre à nos yeux le caractère historique 
qu'ils avaient à ceux de Strabon. ; 

Si à. ces causes publiques et générales , dont 
l'influence fut plus pu moins forte , plus on 
moins directe , nous ajoutons les causes particu- 
lières,, telles que les accidens inséparables des 
expéditions maritimes 9 et rendus. 4an* douté* 
pliwfrjéquensfc geste époque , par rilgtiûntyce 
des>pftrages où se trouvèrent laoêées à leur 
retour les divisions de>la flotte.grecque; et par 
le peu de perfection, qu'avait acquise la naviga- 
tion de ce peuple, on conviendra safes peine 
que les redits des auteurs , s'ils m&nçpuent de 
vérité, ne manquent, pas au mûijifr de, vraisem- 
blance. Les désastres qa'essuya l'artoée grecque , 
avant de rentrer dans ses foyers ; les longues 
erreurs de ses chefs, et leur établissement en. 
des régions éloignées, avaient été célébrés dans 
dès. poèmes , intitulés Retours , dont la perte 
n'est pas une des moins graves que nous ayons 
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à déplorer , et que nous trouvons souvent cités 
dans les anciens auteurs. 

Pour présenter le tableau de ces émigrations , 
je ne puis suivre aucun ordre , puisque , à l'ex- 
ception d'un très-petit nombre, elles furent 
toutes contemporaines, et que, produites pour 
la plupart par des intérêts particuliers , elles 
ne s'établirent point sous l'influence d'une 
seule et même volonté. Les plus tardives de ces 
colonies n'excédèrent point la dixième année 
après le siège de Troie., et toutes les autres peu- 
vent se ranger indistinctement dans cet inter- 
valle ; c'est la seule base chronologique que nous 
puissions produire. Cependant, pour procéder 
dans ce récit avec moins d'incertitude, il con- 
vient de reprendre les faits au moment où , 
après la chute d'Ilion , les chefs des Grecs dé- 
libérèrent sur la route qu'ils devaient tenir ; et 
le meilleur guide que nous puissions suivre , 
c'est Homère , dont la narration dépouillée des 
ornemens poétiques est un véritable morceau 
d'histoire (i). 

« Lorsque la ruine de Troie eut été consom- 
» mée (2) , Agamemnon et Ménélas assemblèrent 



(i)Voj.YEssaisur!e génie et Bo- 91M «lavo». Jai abrégé de beau-. 

mère de M. Woôd , Anglais , cha- coup tout ce morceau , pour n'en 

pitre m. L'expérience du naviga- présenter que la substance histo- 

teur moderne confirme entière- rtque-, et je crois çu'on trouverait 

ment le récit du poète Grec. difficilement ailleurs une intro- 

(2) Homer. Odjrss. lib. m , à daction,pius précise et plus claire 

<vers. i3o, a.ÙTÀf> i<vf/ rif^uoi» aux émigrations dont la prise de 

*tÂi» itsptè ad 184, IçnAÔov, Troie lut suivie. 
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» un conseil dont les avis furent partagés. Mé- 
» nélas proposa de se rembarquer pour la Grèce ; 
» mais Agamemnon voulait auparavant apaiser ' , 
» par une hécatombe le ressentiment de Mi- 
3j nerve. Nestor, Diomède et Ulysse embrassèrent 
» l'avis du premier ; et tandis que le reste de 
» l'armée se déclarait pour cdlui du général 7 
v ils mirent. à la voile et arrivèrent à Ténédos. 
» Là , s'éleva une ' seconde dispute : le parti 
» d'Ulysse voulant plaire au chef suprême, re- 
» tourna à Troie; Nestor, suivi de Diomède y 
» laissant Ménélas en arrière , continua sa route. 
» Parvenus à Lesbos , ils délibérèrent s'il va- 
» lait mieux , dans la saison avancée , faire 
» lentement , mais avec sécurité , le tour des 
» Cyclades , ou risquer un passage plus court r 
» et tendre directement vers l'Eubée. Tandis 
» qu*ils étaient encore incertains , Ménélas sur r 
» vient , et les détermine à choisir la voie la 
» plus périlleuse , mais'la plus courte. Ils appa- 
» reïllèrent de Lesbos, le troisième jour , et un 
» vent favorable les porta dans la même nuit à 
*> Gerœstym. Ils y firent un sacrifice à Neptune , 
» jpour le remercier d'avoir protégé la partie de 
» leur navigation qui offrait le plus de dangers. 
v Puis, le vent continuant à être bon , ilspour- 
» suivirent leur/voyage le long de la côte de la 
»«Grèce. Ménélas > se sépara d'eux au promon- 
» taire Sunium.; juais Diomède arriva dans la 
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» même journée à Argos , quatre jours apjès son 
*> départ de Troie. Nestor profita du même wnt 
» qui le conduisit à Pylos ». 



CHAPITRE. PREMIER. 

Colonie de Diomède en Italie. 
* ' ■ (An 1270 avant J. C. y 

JD apïuès ce récit , qui. nous indique si claire- 
ment le» causes de la division survenue entre 
les chefs des Grecs , division funeste qui causa 
tous leurs désastres ,, il paraît aussi'qpe Diomède 
fut le premier de cesprinces.qui revit sa patrie; 
mais jl n'y fit pas un long séjour. Les désordres 
que-son absence avait occasionnés dans sa mai* 
son (1) , ne lui permirent pas d'y demeurer* 
Servius prétend même (a) q*ie ce prince, in- 
struit des déporte mensde safemmç*et craignant 
de devenir la victime de,ses£ompl&ts.çriminels, 
avait rçfusé de retourner dans ses états; mais 
cette tradition, i*pn moins contraire au récit 
d'Homère , que celle de Juba (3.) 1 qui faisait 
échouer Diomèdfc sur les côtes d y *4fri$ue, au 
retour du siège de Troie , ne mérite pas de 
confiance. Les causes et les détails de cette émi- 



( 1) Dionya. Perieg.y. $5 ; Schol. toi v. 9. 
Horaer. ad lîiad. lib. v\ ▼. 4i* , B ; (3) Juba , ^«^Platarcham , JV 
(a; Semus ad Virgil. Encid. lib.' ralUU. ton», II, p. 3i 1. 
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gration sont exposés avec profusion par \p scho- 
liaste de Lycophron (i). Mais malheureusement 
les fables ne sont pas moins prodiguées dans son 
récit que les vérités. Il est même un point impor- 
tant sur lequel il est en contradiction avec lui- 
même. Car, dans un endroit il le fait partir de 
VEtolie, et quelques lignes plus bas (a) , il dési- 
gne Argos comme le lieu de son départ. Mais 
cette dernière tradition est la plus suivie, et 
celle à laquelle ce commentateur lui-même pa- 
raît s'être attaché, puisqu'il la répète en deux 
autres endroits (3). Au reste , un événement ra- 
conté par Antoninus Liberalis (4) peut servira 
expliquer cette contradiction apparente. Diô- 
mède, de retour à Argos, futappelé en Etolie par 
son aïeul Œnée, qui avait été détrôné par Agrius. 
Après l'avoir rétabli dans ses états, il se rembar- 
qua pour retourner dans sa patrie ; mais des 
vents contraires l'ayant repoussé dans la mer 
ionienne j il fut jeté sur la côte de la D au nie. 

C'est sans doute de la même expédition , an- 
térieure à son établissement en Italie, que par- 
lent Héraclide de Pont (5) et le scholiaste ûe 
Thucydide (6), le premier en rapportant un 
voyage à Corcyre , et le second une colonie aux 



(i ) Schol. Lycophron: ad v. 597. c. xxxvii , p. 470. 

*A^o- *Ai<M»fcj«tj , «rirfr ***r«w ira- (5) Heradid. Pontic. fragment. 

«f iV{o f . xxvi , p. a 1 S , edit. Coray . 

fa) Adv. 608. , X 6 ) Schol. Thucydid. ad Kb. 1 , 



(3) idem , ad v. 6i5 et 620. c. la- 

(4) Anton. Libéral. Metamotph. 
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iles liburniennes. S'il en faut croire quelques 
auteurs , tels que le scholiaste d'Homère (i) , 
Denys le Périégète et son commentateur (a) , 
Diomède aurait aussi formé un établissement 
en lbériej et ces traditions semblent confirmées 
par l'existence d'une ville de Tjrdé dans le pays 
des Gravii. Cette ville est appelée ToS^a/ par 
Ptolémée (3) ; mais comme son nom est écrit 
2><&par Pline (4) , Siiius Italicus (5) et Mêla (6) , 
je soupçonne que le texte de Ptolémée est altéré, 
et qu'il faut lire TvJl&i. L'origine de cette ville est 
attribuée par le poète des Guerres puniques à 
des Etoliens , 

Quos Qtnœse misère domus jEtolaqae Tydç, 

et cette émigration ne peut se rapporter qu'à 
celle que les autres auteurs prêtent à Diomède. 
Mais je crois que par l'épitbète d'jEtQla, Siliùs 
Italicus n'a voulu designer que la Tydé tPEs* 
pagne, puisqu'aucun géographe, que je sache, 
ne parle d'une ville de ce- nom en Etolie. Au 
reste , je ne rapporte cette opinion que comme 
une simple conjecture ; et sans insister davan- 
tage sur un établissement dont je n'ai pu dé- 
couvrir d'autres traces , je vaia indiquer ceux 
que Diomède fonda en Italie. 



(i) Schol. Homer. ad lliad. 1. ▼. 
t. 41a. 

(a) Dionys. Perieg. y. 485 ; et 
Eustath. adêum lût. ton». IV, p. Ç$. ; jfi) J&rl* , Ub, ut , c< s. 

11. ao 



f3^Ptolqn.lib.ii,c.6. 
h.) Kia, Hb. iy, c. ao.' 
(5) Sitia» Italie, lik. m> t. 367. 
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^Lorsque ce prince aborda en Italie , le sou- 
verain de la Daunie était assiégé dan£ sa capitale 
par des ennemis limitrophes. Il implora le 
seoours du prince Argien , et promit de payer 
ce service d'une partie de ses états et de la main 
de sa fille. Diomède accepta le traité , et par 
cet accroissement de forces, il lui procura la 
.•victoire (i). ïl reçut en récompense , du prince 
délivré par ses armes , un terrain sur lequel il 
bâtit; sa première ville , celle d'Argos Hippium > 
appelée depuis Argyrippa et Arpi (2). 
. La fondation d'Argos Hippium est attestée 
par taqt d'auteurs (3) , qu'il est impossible de 
la révoquer en doute ; et les honneurs divins 
queDiômèdç recevait dans cette ville, au témoi- 
gnage de l'historien Polémon , confirmeraient 
seuls .cette origine. Un >Uw du territoire d y Ar~ 
{gyrippa portait le nom 4e Diamedea, selon 
Çtiepqç 4 e Bysaijce (4) : ; et Silius Italicus dé- 
crivait }a mçme région , y place également une 
plaine appelés Diomédée (5) , qu'ailleurs il dé- 

(1) Scbol. Lycopbron. advK Sgy ; lin ( lib. xr, c. 9. ) appelle Doriens 

*4f3tqn. tiberai. c. xxxvti; HtraoiiÎL les ' compagnons . aTHewmle , à une 

Pontic. fragment. xxvi,p. pi5. époque où ce peuple ne pouvait 

(a) JLtjtdninms LiberaU* donne prendre encore aucune part aux 

aux compagnons de Diomède le . expédition* des Grecs. 
•nom de Don^ns; et, quoique bel*" (3) Stepbatf. Bysint. v. 'Afyv- 

ne soit pas impossible, il e&t néan- ùfo"7r«U'y Strèbo, lib. vi, p. a83, û; 

moins plus probable que cet au- \irçï\. Enefd.^lîb. xi", v. 246; So- 

teur, anticipant sur les temps où lin. c. 11, p. x3; Plin. lib ni, c. xi; 
Àrgordevint^Hïe tfîîe Doriètfhë ,"~3us\in: lib. xx, c. 1; Polemon, 

aura mal à propos appliqué aux * apud Sçhol. Pindar. Nem. r x,v N ia. 

sujets Argitnfià.* Di<iiîSd^U oua- •'• (4) Stepban: Bys. 'n*. ûiojûn^tja. 

lité de Doriens,, qu*il«^**avàïeut (5) Silius, lib, vm, v. 2£\t, ù4i 7 

point *nooi* i'£Vslr pdV'tofie «em- *55ol " ■*** r :,x '*.' 

niable #ro«o* «jw'ÀmmiéVMarjfcel- ( » .':.w ;:'.».•,.»>- 
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sigfte par les mots iïEtoli campi. Les progrès ra* 
pides que fit cette colonie j lui permirent bientôjfc 
4'en établir à son tour de nouvelles. Servius dit 
que Diomède > après avoir subjugué une partie 
de YApulie et les habitans du mont Garganum> 
fonda dans cette région un grand nombre da 
villes (i), et innomme entre autres JEquum 
Tutieum et Bénevent Le même commentateur 
atteste ailleurs (a) Vorigine argienne de la der- 
nière à laquelle il joint Venusia, appelée d'abord 
Aphrodisia > et fondée, selon la tradition mythœ 
logique , en expiation de l'outrage que Dioraèdô 
avait fait à Vénus ; Canusiutn , nomméei aussi 
Cjnegeticurri) parce que ce prince avait autrefois 
l'usage de chasser dans ses environs ; enfin Ve* 
nafrum,) et peut être Arpino 7 dans la Campanie* 
Solin et Martianus Gapella attestent (3) l'origine 
de Bénevent, qui porta d'abord le nom de Ma* 
loentum , qu'elle perdit lors de l'établissemeni; 
dans ses murs d'une colonie romaine , vers Fan 
$58 avant notre ère. 

La fondation de Canusium par Diomède est 
également attestée par Strabon (4) et par Maj> 
tianus ÇapelJfV .(5)'. Au* témoignages de ces au* 
teurs, on peut joindre celui du schalûisJte d*Ho>* 



(i) Servins, ad Èneid. lib" Viit, Capella, lit. vx ; Confer. Pïin. 1. m i 

V; 9. In eodem tractu plurirrtas ai- en; Tit.-Liv* lib. vrn; Veliéius, 

vitales eondidit. • lib* x, c. 14 ; i?/wtom. Livii* xv; Fe«- 

(2) Idem , ad Enèid. lib. xi , t. tus in <v. Mahenton- 

a46. . (4)Strabo,lib.vi,pra83,p. 

(3) Solin. cap. n * p. i3 ; Mart,. (3) Martiaa. Capali, Ub. ru 
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race (i) qui, expliquant l'épithète de Bilinguis 
donnée par le poète à Canufium, dit qu'elle 
fut fondée par Diomède, et quelle reçut de ce 
prince la langue grecque, qui se parlait dans ses* 
murs aussi bien que la langue latine. J ajouterai 
encore le témoignage dHorace lui-même (a) f 
qui attribue également au vaillant Diomède la 
fondation de cette ville. Elle fut dans l'origine, 
aussi bien q\\4rgos Hippium, une des. plus 
florissantes de cette côte de l'Italie. C'est ce que 
Strabon assurait (3), d'après l'étendue de leurp 
périboles. Mais depuis, elles ne firent que lan- 
guir dans un état de médiocrité, qui est encore 
attesté par cet auteur. 

D'autres villes de la même côte rapportaient 
aussi leur origine à cette même émigration -, 
telles que-Siponte (4), dont le nom purement 
grec remontait effectivement à une époque 
très-ancienne; et Lucéria, qui montrait encore 
au temps de Strabon d'antiques offrandes dé- 
posées par Diomède dans le temple de Minerve. 
Les fies, qui portaient le nom de Diomêdées , 
étaient aussi des monumens authentiques du 
séjour de Diomède dans cette contée ; et outre 
ces îles , une ville de Diomédée dans la région 
appelée Daunie (5) , conserva toujours le nom 
de son fondateur. On connaît là fable (6) sur la 
. ; — ■ ^^ '"" — 

(i) Scholiast. Horat. ad Sermon, (4) Strabo , lib. yi, p. a84, B. 
lib. 1 , Satyr. x, ▼. 3o. < - (5) Stepbafe *Bys. v. A<ofc»^i #*. 

(a) Horat. ibid. Satyr. v , v. 9a. (6) Schol. Lycopliron. ad v, 697 ; 

(3) Strabo , lib. vx , p. 283, IX Amonin, Libéral, xxxyii ; Strabo , 
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métamorphose en oiseau des compagnons d? 
Diomède établis dans ces île?; et quel que soit le 
sens de cette fiction allégorique rapportée par 
de graves auteurs, elle fait sans doute allusion 
au séjour de Diomède,, séjour attesté par Denys 
le Périégète et son commentateur. 

Au reste , il paraît certain que Diomède jouit 
en ces contrées d'une grande étendue de domi- 
nation , et que sa puissance ne demeura pas 
circonscrite dans les bornes étroites de la Dau« 
nie y où se trouvent la plupart des villes qme je 
viens d'indiquer. Etienne de Bysance lui at- 
tribue la .fondation SAdria (1) / ville impor- 
tante qui donna son nom à la mer Adriatique; 
et Pline (a) celle de Spiné > ville auparavant 
fondée par les Pélasges, et qu'il ne fit sans 
doute que rétablir. Cgs colonies indiquent une 
vaste domination , est rendent plus ^probables 
les établissemens que quelques auteurs lui prê- 
tent çncore au-delà. Selon Servius (3), Ylapidie, 
contrée voisine delà Liburnie, avait reçu son 
nom d'ui? EtoUen, qui y fantfa une ville men- 
tionnée par Salluste, au témoignage du même 
auteur. Non loin de Ylapidie proprement dite, 
était un port qui conserva *le nom de Dio- 
rnède; et d'après cela, on pourrait conjecturer 



Ub. vi, p. a 84; Slepban. Bys. loc. . (a)Plii^ lib. in, c.jÇ; Tit.-Lir. 

cit.) Dionys. Peneg. ▼. 483 ; et iik ▼ , c. 33; Justin. Ijb, *x, ci.. 
Eostath. ibid. tom. IV, p. 89.. (3). Servius K ad Virgil. Géorgie. 

(1) Stcphaa, Bys. v. àtji*. lib. m , t. 4 7 S. 
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que la colonie étoUenhe, dont parlait. Sallus te, 
avait été envoyée sous lei auspices de Diomède* 
lors de son établissement en Italie. Cette con- 
jecture iùe semble Ireceiroir un grand degré 
de vraisemblance par ce que dit Strabon (i)j 
que Diomède aVâit tin teitople célèbre appelé 
Timuvùm, 7J tlfddvtp , dans l'enfoncement du 
golfe Adriatique/ Ce gravé écrivain regarde ce 
monument comme uneprèuvfe Certaine que 
ïfroitaèdé étendit au loin sa domination sur cette 
éôtej et son opinion est d'autant plus digne de 
foi, qu'il Reconnaît lui-même (2) Combien les 
fables avaient altéré leàteîutions historiques, et* 
qtr'il assuré, en fcet endroit inêtae, atoii* soigneû* 
feemèht rejeté. tout ce qui fte lui présentait pas 
le càraétère dé la Vérité. Ainsi, on idoit accorder 
toute confiance £ son témoignage , 'lorsqu'il 
ajdtite (3) que Ion récitait en ces pacages des 
boudeurs divins à"là méritoire de Diomède , et 
qti'tm lui immolait un ekèvàt blanc. Deux bois 
sacrés, l'un sous l'invocation de DibheéfôHenne , 
' l'an tiré sous celle âè Juhôh.argiehne , attestaient 
encore d'il ne manière : irrécusabte les progrès 
de la puissance dé Êiomedfc sûr cette côte. 
- '• • » •-.? > ■ f v.r. 

(1) Strabo,liB. v,p. ar4,D. une sur 1 origine de ce mot d« 

{*) Id. ibid. p. ai5, A. T«t V% Timavus. Cependant, les hon-> 

îrlïXi «rav"f*t;9 , fï/ôjU8Va» jn xà7t- neufs qu'on rendait eh ce lie u â 

4t v*/ffa»f £xx»c*f£v ftï. Diomède ne pourraient-ils pas loi 

(Jj'Id. ; ibut, B; et lib. vt, p. atoir fait donner le nom dô T(- 

3.84 , Br-On a tant abnsé des éty- /««ver r\. M 

rnoldgiesj «pie je n'ose en proposer 
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CHAPITRE II. 

■'••.• • :/ "• .••••••> 

Colonies à Métaportte «t à Piseé. : . . • , ■- 

V 

* * t . . , ■ » \ r\ *\ 

(An 1270 ayant J. C.) 

. ', > • 'f . . . . .- /♦ *. 

Selon la tràditipti stiHfe pat îîomèrevSfestttf 
retourna datte fees états; Cependant, Ung àùtfé 
opinion lui attribue lk fondation J deMëiàpbht& 
Mais il n'est guère vraisemblable que c£ pïincé 
déjà très-avanéé en âge *â T Fê^Oquè dti'gïége de 
Troie, se soit niis à la tête d'ziHë colohie , taiïdii 
que rien ne îë forçait à quitter son paya ; et lé 
récit dTflbîtiere ifae séihble ifïflhimënt pïtis pro- 
bable. Il est d*aillfeurs facile de le concilier aved 
celui de Strabori (r) ; et en effet tet auteiïr dit 
que Mêtàpôrttè fut fbftdeè par dès Pjr liens , qui 
avaient fait voilé ; dïllïbn sous lu cohdztitè dé 
Nestor: Maïsr il xiè dit pas-que Nestor eût été lûi- 
irtéme le chef de cette colonie.' Solin, qtii con- 
firme Fôrigifttf pyliettne dé L Métdponte (5) : ; îiè 
parle point dé Nestor;- enfin Velléius î*ater- 
culus marque bien (3) j que Nestor ne 7 prit 
aucune part à cette éxpéditïoii, puisqu'il* dit 
que les Pj liens , écartés pap une tefnpëte de 



(1) Strabo, lib. vi s -p. a<*4, D. £**. v. 
nvxiav ^i Agitai «llf^afc, t#? , (ai)i 
iÇ'lxix'TXiurAvroH /uiT*N{o]opoc. ,(3) 



) Splift.-Càp.îl^p. i3. . .- 
YftUtiu* Paierai. Hb. t, 
Add. Eustatb, ad Dianya. Périt- cap. 1. 
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leur chef Nestor, fondèrent Métaponte. Le nom 
du chef de cette colonie manque dans le texte 
de Velléius, et je n'essaierai point, à l'exemple 
de tant dé Critiques (i), de le .rétablir. J'ob- 
serverai seulement que la plupart de ces savans 
se sont trompés en attribuant cette colonie à 
EpèuSy ou à Métabus. En effet, le premier de 
ces personnages commandait les Phocéens (a). 
Comment donc Velléius aurait-il pu lui donner 
pour v chef Nestor, qui était roi des Pyliens? 
Quant à Métabus, la généalogie de ce person- 
nage s'oppose, suivant la judicieuse observa- 
tion de Runhkènius, à ce qu'on le fasse vivre à 
cette époque; et, si j'oçais me citer moi-même, 
je crois avoir prouvé (3) que la colonie éolienne 
de Métabus ou de Messapus n'avait aucun 
rapport avec celle dont il s'agit ici , et qu'elle 
était beaucoup plus ancienne. Il est donc inutile 
de chercher à suppléer ici ce qui manque au 
texte de Velléius; cette recherche, féconde en 
erreurs ppur tant d'hommes habiles , .ne serait 
d'ailleurs que d'un médiocre secours à l'histoire, 
qui s'occupe plutôt des faits que des noms ; et 
si je voulais montrer à quelle incertitude expose 
souvent cette dernière espèce d'érudition , je 
n aurais qu'à rapporter les opinions confuses ^t 
contradictoires des savans que j'ai cités. 

(i) J^V/.Lipsium, ad A. hc. ; Bar- (a) Borner. /ZiVfci u , Calai, v. a5; 

man , Boeder, Htfdson , Popnâa , et ibid. lib. xxm , y. 670. 

Vossiiun , Heinsian»; i bid; S al mas. ($)■ Dcrtzième partie , tom. II, 

ad Solin. p. 65. p. 53 et 6g de cet outrage. 
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Colonie des phocéens à Métaponte. 

Mais rien ne s'oppose à ce que nous recon- 
naissions rétablissement, postérieur ou simul- 
tané , d'une colonie de Phocéens à Métaponte , • 
sous les ordres* d'Epéus. Outre que cette colonie 
est attestée par Justin (i), les monumens qu'il 
allègue à l'appui de cette tradition , et qu'Àris- ' 
tote (a) rapporte également , rendent son exis- 
tence peu douteuse. L'obscur Lycophron (3) 
parle aussi des instrument consacrés par Epéus 
dans le temple de Minerve, qu'il appelle My- 
dienne (4) ; épitbète que son prolixe commen- 
tateur ne se donne pas la peine d'expliquer. 
La seule différence qu'il y ait dans son récit , 
c'est qu'il place. 1 établissement d'Epéus à La- 
garia, aux environs de, Suis et du Cylistarnus. 
Mais le voisinage où cette ville dé Lagaria était 
elle-même de Métaponte , achève de prouver la 
réalité de l'une et de l'autre colonie. La dernière 
est encore attestée par Strabon (5), et tout con- 
court à démontrer l'occupation successive des 
deux villes par les Phocéens que commandait 
Epéus. Je ne dois cependant pas dissimuler 

1 1 i t / ' i " ' ■ " , , : v ' "" * " 

(i) Justin, lib. xx, c a. Kta kI'ktjua. S'il faut en croire 

(a) Aristot. Mirabil Auscul p. Dictys de Crète (lib. i, c. 17.) cet 

709* Vid. t\ot. Runken. adXel- Epéus commandait des troupes ve- 

leium, p*. 3. ' nues des îles Cyclades ; mais tout 

(3) Ly cophttin. CAWV*d/". ▼• 9^0. se réunit contre cette opinion , et 

(4) ld. ad y. o3o, et Schol./kfè, -le silence d'Homère, et l'autorité 
ibid. de Fausanias qni compte ce prince 

(5) Strabo, lib. yx, p. a63, D. parmi les . descendant de Fhocu» 
A«t>«.fiA ^p'owpio» , 'Eitrttx. jt*i *«•- . (lib. 11 > c. a6.). 



3l4 HISTOIRE 1 DE L ÉTABLISSEMENT 

qu'une autre tradition , recueillie par Servius , 
donnait une direction différente à l'émigration 
d'Epéus; et cette tradition, revêtue du nom 
respectable de Caton , n'est pas de celles qu'on 
doive légèrement rejeter. Selon lui (i), Epéus, 
poussé avec ses compagnons sur les côtes de 
fEtrurie, y fonda une ville à laquelle il donna le 
nom de Pises,de celui d'une ville du Péloponèse. 
•Ce récit, dans lequel je supprime la circonstance 
mal à propos appliquée à cet établissement , de 
l'incendie des vaisseaux par les captives troyen- 
nes , ne laisse pas de renfermer en lui-même 
quelques difficultés. Et d abotd, on Conçoit dif- 
jicilement pourquoi le chef des Phocéens aurait 
donné à une cité bâtie par lui , le noria d'une 
ville de la Pisatide. Mais il est probable que le 
récit de Caton lie nous a pas été transmis en 
entier , et de là. vient sans doute l'obscurité qui 
s'y trouve. Cçtte même ville • de Pises reçut', 
selon le même Servius, (a) , une colonie des Pjr 
liens , sujets de Nestor, que Ja, tempête avai<t 
éloignés de leur chçf, au retour dfc Tïoie ; et 
Sirabon rapporte aussi (3) cette: tradition. 11 
ajouté que ces Pjr liens où PiféateJ étaient 
une division de ceux qui s'ét ai e nt -à-la même 
époque établis à Métaponte ; et c'ékt à cette 
colonie de Pisèates que fait allusion lepithète 



(x) Cato, apud Servinm «w/Vir- lib. x, v. 179. 
• gil. Eneïd. lib. x f *. 179. • • • • (3) Strabo , Geograph. lib. v, p. 

(a) Servius, ad Virgil. BmUI. **a, C. 
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SAlphœa que Virgile donne à Pises (i), et la 
tradition rapportée dans \ Itinéraire de Ruti- 
lins. Il est donc impossible de douter de la 
réalité d une colonie de Pyiiens à Pises (2) ; et 
cela posé , il peut paraître assea singulier dé 
retrouver , dans une viUe de TEtrurœ , les Pho- 
céens et les Pf liens qui s'étaiefi#conjointement 
fixés dans une ville du golfe de Twrente* 

Ce rapport, si je ne me trompe. 4 doit servir 
à confirmer la réalité des deux colonies, par la 
conformité qull établit entre elles. 11 peut encore 
contribuer à expliquer l'origine de Pises. En 
effet, il est probable que la colonie qui la fonda , 
composée de PisèatesçX. dç Phocéens, était partie 
de Mètaponte, où se forma le premier établisse- 
ment de ces peupîçfe. Servius imSsva^prëud (3) 
que dans le territoire où fut bâtie Pises, il avait 
existé autrefois titie' ville àêPhàcida, luçnière 
précieuse qui dissipe les obscurités du récit de 
Caton. Il paraît apne que les deux peuples 
s'établirent séparément > les Phocéen^ à Phbcis y 
les Piséates à Pises; la situatiQn mus avanta- 
geuse de la dernière fit saris doute abandonner 

-^rrr : r ■" <■ , ; ' , '\ ^ "~ 

(1). ..... AlphàsK #1} ofigipe y^sx.\ (a) Jf ? tf» cpn£rvfeVoriffinegr*ç^ 

ViaoïL. Smêid. lib. i ; v. 17$. ytte de pisés; mais il ne nomme pas 

fitf. eç PHn. U\h ni., o. 5; Sojin. hes fondateurs (i\b>xx,c. i.)„ 

cap. 11, p". i3 ; Rutilios ; in îtinerar. (3) Sérvius , ad Virgil. Eneid x 

lib. 1, v- 573. L'auteur du JPeco- lib. x^jr. ^79» C'est J» tort tju'il 

roné , qui sans doute avait puisé ajoute : q'uod nobis indicio est à 

aux mêmes sources, assure «gale- Peloponeso originem id oppidum. 

ment (Giornat. xvn, nqvetl.x.) qne traheré. La Phocide n'était point 

Pisè avait anciennement parte le dans le £eioponè&e. 

•nom tTAlfsa, * . 
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l'autre et prévaloir le nom de Piies ; et comme 
cette colonie fut en effet de très-peu de temps 
pçstérieure au siège de Troie , les auteurs l'au- 
ront prise pour un des établissemens fondés 
immédiatement au retour de cette guerre. C'est 
ainsi que nous croyons pouvoir expliquer les 
récits divers, éf-en apparence contradictoires, 
que nous avons rapportés; et si notre conjecture 
n'est pas entièrement conforme à la vérité, nous 
osons du moins nous flatter qu'elle ne paraîtra 
pas dénuée de fondement. 



CHAPITRE III. 

Colonies des Locriens en Afrique et en Italie. 
(An 1,270 ayant J. C. ) 

jujl flotte des Locriens ayant été séparée par la 
tempête qui l'assaillit à la hauteur de Mycpne , 
une des Cyclades , selon la narration d'Ho- 
mère (1), ou du cap Capkarée, selon les com- 
mentateurs de Virgile (2) /une partie de ces 
Locriens fut poussée par des Vents contraires 
jusque sut les côtes de \& Libye. Virgile parle (3) 
de- cette colonie; et Servius, qui paraît avoir 



(i) Corner. Qdjrss, Ub. IV, V. 499. {)) Locroè tibjco ve habitante* lilitfre. 

(«JSerrm./y &uîd. liB. m, VirpL.BiaW.liWx., t. «65, 

*' ^9* «t Servius ,fiui ad eum foc 
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recueilli toutes les traditions des Anciens (i) à 
ce sujet , dit que, selon quelques auteurs , ces 
Locriens habitèrent dans le voisinage des Syrtes ; 
que,- selon d'autres , ils passèrent dans les lies 
de Libye ( et par cette expression , insulas in 
Libjra inhœrentes, il désigne sans doute les lieux 
habitables au milieu des déserts de sable dont 
eette vaste région est couverte ) , et y furent 
d abord appelés Nisammones, puis Nasamones. 
Suivant une tradition qui se rapproche beaucoup 
de celle-là , après avoir perdu leurs vaisseaux 
dans les Syrtes , ils pénétrèrent à travers lesi 
terres , dans le pays des Nasamones , où ils fon- 
dèrent une ville iXAuréla. Quelques-uns pré- 
tendaient aussi que les mêmes Locriens avaient 
occupé une lie voisine du continent & Afrique, 
et appelée Cercina. Ces traditions , quelque 
nombreuses qu'elles paraissent , n'étaient cepen- 
dant pas encore les seules ; et celle à laquelle 
Seryius semble s'être attaché lui-même (2), por- 
tait que ces Locriens formèrent leur établisse- 
ment dans la Pentapole, c'est-à-dire, dans la. 
cpntrée où furent depuis bâties les cinq villes 
de la Çyrénaïque. Ce commentateur expliquant 
un autre passage de son auteur, parle encore (3) 



(x) Tacite était du nombre* des xi, *._a65; et lib, ni » v. 3gû» . 
aatears qui reconnaissaient anx (3) Quin eéiàm de Locris Ozoteis 

Nasamons nne origine hcrienne. legitur 9 qubd deiati Tinmeiam ulte- 

( Vi<L apud Servium ad Eneid. 1$>. riùs accesserint, et civitatem cortdi- 

*é> ▼• ^oa. derini, quœ> mine vocatur Uzalis. 

(a) Via. Serviam, pd Eneid. Uh- Skrvïus , loç. suprà cir. 
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; 
des Locriens qui abordèrent à Tinneia dans TAfn* 

que y et y pénétrant plus avant, fondèrent une ville 
dUzalis. Ces noms me paraissent altérés, et je 
Crois qu'au lieu du premier, il faut lire Tindium^ 
sur l'autorité d'Hellanicus cité par Etienne de 
Bysance (i) ; et Âzilis , au Heu du second , d'après 
Hérodote (a) et Callimaque (3). Quoi qu'il en 
soit, si je n'ose garantir l'authenticité de ces tra- 
ditions , il ne m'appartient pas non plus d'en 
récuser le témoignage. Les faits sur lesquels 
elles reposent sont tous dans l'ordre de la vrai- 
semblance ; et si leur multiplicité fait naître 
le doute et l'incertitude sur le lieu précis où 
se fixa cette colonie, d'un autre côté elle prouve 
la croyance dans laquelle étaient un grand nom- 
bre d'auteurs relativement à l'établissement des 
Locriens en Libye. 

Ces Locriens étaient Ozoles, selon le même 
Servius (4)* Ceux qui s'établirent en Italie , et 
y prirent le nom ftEpizephyrii , à cause du 
cap Zéphyrium > auprès duquel ils habitèrent, 
étaient Naryciens (5) , c'est-à-dire , Opuntiens* 
Suivant le récit de Servius , ces Locriens Epizè* 
phy riens auraient été séparés des Ozoles y dont 
nous venons d'indiquer l'émigration, par la 
même tempête où périt Ajax leur, chef; mais 



(i) Hellanic. apuÀ Stephan. t»« lin. ▼. 76 et sqq. 
Tiv</|*°v. (4) Servius, foc&câfc 

(a) Herodot. lib. 1 v , fc. ttt. (5) Virgil. Eneid. lib. m , v. 3ffî< 

(3) CallimacTi. Hymh. ad ApoU et Servius, ad hune he. 
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selon une autre tradition qui nous a été conser- 
vée par Polybe, d'après, Aristo te (i), cette colonie 
était composée d'esclaves qu\ ayant eu un com- 
merce adultère avec leurs maîtresses , pendant 
la longue absence des guerriers Locriens , et 
craignant l'indignation de leurs maîtres , qu'ils 
avaient si cruellement offensés, s'échappèrent 
avec les complices de leur crime , et allèrent 
fonder une ville deJLocres sur le promontoire, 
Zéphyrium. Cette même histoire est racontée 
par Denys le Périégète (2) , et son commenta- 
teur y ajoute quelques détails (3) ; enfin Polybe 
adopte le récit d'Aristote , qu'il assure (4) être 
conforme à la tradition des Locriens eux-mêmes; 
et il allègue à l'appui une institution établie 
chez ce peuple de temps immémorial, savoir, 
que la noblesse venait des femmes > et se perpé- 
tuait par elles. On ne peut douter que. Virgile 
n'eût suivi l'une ou l'autre de. ces opinions, 
puisqu'il nous représertte les Locriens Naryciens 
établis en Italie, immédiatement après la chute 
de Troie (5); et de nouvelles probabilités vien- 
nent encore à l'appui de. ces témoignages. 

Les Locriens Epizéphyriens regardaient Ajax, 
fils d'Oïlée", chçf des Qpuntiens au siège de 
Troie, comme leur fondateur (6) ; et c'est de 



(1) Aristot. apud Po\y\>. lib. xn, p. 327. 
in Éxcerpt. tom. III , p. 3a8. (5) Virgil. Mneid. lib. m, r. 399 : 

(a) Dionys. Pèrieg. V. 364 et sqq. Hfo «*• Ngryoii posueruot mania Locri. 

(3) £nstath. ibid. tom. IV, p. 65. (6) Pfttisan. lib. in , c. 19; Çouoa 

(4) Vid. Eçlog. lib. xu . ton*. III , narrât, xtzs. 
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cette opinion nationale qu'était dérivé l'usage 
singulier dont plusieurs auteurs font foi, de 
laisser dans leurs çangs une place vide , qu'ils 
croyaient occupée par ce héros. Une pareille 
opinion ne prouve-t-elle pas celle où était _ce 
peuple, que son établissement remontait au 
temps dé la guerre de Troie, et que leurs ancê- 
tres avaient été les compagnons d'Ajax ? Etienne 
de Bysance. prétend (i) que les îles Banaurides r 
situées dans la mer Tyrrhénienhe , avaient été 
peuplées par des Locriens, dont le chef Banau- 
sus était fils d'Ajax. Peut-on méconnaître à ces 
traits l'établissement à Zephyrium des Locriens 
conduits par un fils d'Ajax, dont un détache- 
ment se serait dirigé vers les îles nommées par 
Etienne de Byzance ? 

Enfin, les contradictions qui régnent dans 
les récits des auteurs qui ont parlé de la fonda- 
tion de Locres, achèvent de démontrer à nos 
yeux l'existence de cette colonie, contemporaine 
de la chute de Troie. Strabon soutient (2) qUe 
Locres dut son origine à des Locriens Ozôles, et' 
blâme Ephore de lavoir attribuée à des Opim* 
tiens. Scymnus de Chio rapporte (3) les deux 
opinions, et paraît pencher vers celle d'Ephore. 
Timée, dont le sentiment nous a été transmis 



(i) Stepnan. Bys. m>. BctvetvpUtç. Epizéphyrienne. • 

Solin (cap. n, p. x3.) confirme la (a) Strabo, lib. vi, p. a 5g. 

tradition qui attribue aux Locriens (3) Scymn. Cn. v. Zi5 ^apkél 

Narycicns la fondation de Locres Hadson, tom. II, p; i8, 19. 
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par Polybe (i), qui se hâte un peu trop de 
le condamner , assurait que Locres devait sa 
naissance à des citoyens de condition libre; et l'in- 
scription - ou traité allégué par cet auteur, fai- 
sait foi d'une alliance solennellement jurée 
entre la colonie et la métropole grecque; ce qui 
détruit nécessairement l'opinion de l'origine 
servile des Locriens Epizéphyriens. Que devons- 
no us conclure de ces contrariétés? qu'il y eut 
à Locres deux colonies : la première de Locriens 
Opuntiens 9 et c'est celle qui suivit immédiate- 
ment la chute de Troie, dont parlent la plupart 
des auteurs que j'ai cités jusqu'ici, et que sans 
doute Ephore avait en vue; l'autre, de Locriens 
Ozoles, d'une date beaucoup plus moderne, et 
c'est celle que connaissaient Timée et Strabon. 
Au moyen de cette explication , on concilie 
aisément tous les Anciens, et on évite la fâcheuse 
alternative de rejeter Pune ou l'autre de ces 
colonies, attestées chacune par des autorités 
respectables. 

C'est sans doute à la même époque que nous 
devons rapporter un établissement des Phéa- 
ciens deCorcyreà£oc/w.Le.chef decesPhéaciens 
était Locrus, frère à'Mcinoùs, selon Conon (a). 
Mais quoiqu'un habile antiquaire (3) ait trouvé 



(x) Timaens, lfb- xx, apud. Po- (3) Frédéric Neuman. Pum. Po- 

lyb. lib. xxx, in excerpt. tom. III, put. inédit, tom. I, p. 3a, Tabtil. n; 

p. 38. *vid. Not. Canne ad Conon. p. ?5; 

(a) Conott. narrât, xix. Hcyn. OpuscuL tom. II, p. 49, 5a. 

II. 21 
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dans les médailles de Locres, qui représen- 
tent la PaUas et le Pégase, types ordinaires à 
celles de Corinthe, dont Corcyre était une colo- 
nie, la confirmation de cette origine unique- 
ment fondée sur le témoignage de Conon, 
j'avouerai que je ne puis accorder ma confiance 
à de semblables traditions, surtout ert réfléchis- 
sant que cette colonie de Corcyre, qu'on sup- 
pose avoir porté à Locr& les types de Corinthe, 
dut être , par son chef, contemporaine de la 
prise de Troie, et que Y origine corinthienne des 
Corcyréens ne remonte pas au-delà des pre- 
mières olympiades. 



CHAPITRE IV. 

Colonie de Philoctète en Italie. 
. (An 1270 avant J. C.) 

JMous ignorons la véritable cause de l'émigra- 
tion de Philoctète. Strabph dit (1) qu'à son retour 
de Tfoie il fut chassé de Mélibée , sa ville na- 
tale; par des factieux. Le scholiaste de Thucy- 
dide (2) prétend au contraire que ce prince, 
affligé d'une maladie honteuse, prit le parti de 
se bannir. Enfin le scholiaste de Lycophron 



(1) Strabon. Geograph. lib. vi, (2) Scbol. Thucydid. ad lib. 1, 
p. a54,B. c. 12. 
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suit une autre tradition (i) , selon laquelle Phi- 
loctète fit voile en partant de Troie, avec plu* 
sieurs chefs , jusqu'à la hauteur du cap Mimas i 
là, ses vaisseaux ayant été séparés de la flotte 
par un coup de tent, il fut poussé sur les côtes 
de l'Italie. Quoi qu'il en soit , les auteurs s'ae* 
cordent du moins sur le lieu où il établit sa 
colonie. Stfâbon lui attribue (2) la fondation de 
Pètilia et de Crimisa. Lycophron ne nomme que 
Crimisa (3) \ mais Virgile^ et les auteurs dont 
Servius a recueilli les témoignages dans son 
commentaire (4) , nomment également Pètilia , 
et l'on peut joindre à ces autorités celle de 
Solin (5). * 

Outre ces deux cités, Philoctète bâtit encore 
Malaca y ville située à 1 20 stades de Crotone i 
selon Aristote (6) , et qui paraît* être là même 
que celle de MacaUa y dont parle Ëtienfte de 
Bysance (7), et dont il rapporté également là 
fondation à ce prince. L'origine du nom de 
cette ville vint d'une maladie qu*y essuya Phi- 
loctète, selon le même auteur. D'après cette 
étymologie, dont la fidélité nous est cepen- 
dant suspecte, il nous semble que le nom de 
Malaca donné par Aristote , est préférable à la 
leçon d'Etienne de Bysance > quoique Bercklei 

(i)Schol. Lycophron. «ufv. 909. (6) Àristot. Mirabil. Auscult. c. 

(2) àtrabo,lib. vi, p. a54,B. n5. 

(3) Lycopbro, v. 909 et sqq. (7) Stephan. Bys. ji>. MÂxakka^ 
(4)Virgil. Eneid. lib. ui ? v. 40a; *»o tow /u***xi«-9>rç** h *ùl» 

•et Servins ad h. loc GiXorIj»™** 

(5) Solin. cap. 11, p. i3. 
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eX Holstein en aient jugé autrement» Si l'au- 
torité d'Aristote ne suffit pas pour le prouver, 
j'y ajouterai celle du scholiaste de Thucydide(i), 
qui , attribuant comme nous l'avons vu plus 
haut , et comme le confirme Servius (2) , l'émi- 
gration de Philoctète à une maladie honteuse , 
dit qu'il fonda Malachia en Italie , en mémoire 
de cette maladie, dont il avait été heureusement 
délivré. Au reste, Aristote assure que cette ville f 
de quelque nom qu'on veuille l'appeler, fut 
fondée par Philoctète, et le scholiaste de Lyco* 
phron (3) confirme cette .origine , lorsqu'il dit 
que ce prince avait à Macalla un temple et un 
tombe ctu. * 

Justin attribue (4) une autre colonie à Philoc- 
tète , celle de Thurium , ou plutôt de Sybç,ris ; 
et il allègue à l'appui de cette tradition les 
jftèches d'Hercule Consacrées par ce héros dans 
le temple $ -Apollon. L'auteur du Grand Etymo- 
logique (5) confirme cette opinion, quoiqu'il ne 
nomme pas la ville, et dise seulement que Phi- 
loctète , après son arrivée en Italie , déposa son 
arc dans un temple élevé à Apollon Aléen. Ce- 
pendant Silius Italicus dit (6) , en ^parlant de 
Pétilie 9 qu'elle . s'enorgueillissait de conserver 

(1) Schol. Thucyd. lib. i, c. la. sont pas rares. 

(a)Servius, ad Eneid. lib. m, (3} Scholiast.Lycopl1.aJT.9a7. 

T. 40a. Il est possible que cette (4) Justin, lib. xx, c. a. 

ville, appelée d'abord, Sialaçha, . (5) Magn, Etymolog. v,'Ax*.7qç. 

ae soit ensuite nommée Macala. (6) S/lius Italie, f£ Bell. Punie. 

De semblables transpositions ne lib. xn, v. 433. 
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le$ flèches fit le carquois d'Hercule ; et j'avoue 
que cette dernière opinion , plus conforme aux 
récits des auteurs , me semble aussi plus vrai- 
semblable. • • 

Colonies Ionienne, Ahodienne, Trqjrenne. 

L'établissement de^Philoctète ne se fit pas 
sans obstacle. Quelque temps avant son arrivée , 
et même avant la prise de Troie , des Ioniens de 
Pellène étaient venus se fixer dans cette région de 
l'Italie. Immédiatement après la ruine d'Ilion , 
des Rhodiens en prirent aussi possession (i). La 
guerre s'éleva entre les deux peuples , et Plii- 
loctète ayant joint ses armés à celles des Rho- 
diens, périt dans un combat. Telle est la narra- 
tion abrégée du scholiasle dé Lycophron (a); 
et si nous la rapprochons d'un autre passage de 
ce poète /elle pourra servir à jeter quelque jour 
sur cet endroit, un des plus obscurs de son; 
mystérieux poème. Dans cette dernière tradi- 
tion (3) , des Troyens échappés à la ruine de 
leur patrie viennent s'établir sur les rives du 
Siris, et y fondent une ville entièrement sem- 
blable à Troie , qu'ils appelèrent d'abord Po- 
liéum, ensuite Siris, et qui prit enfin le* nom 
d'Héracléutn. Cette colonie troyenne sur le Siris 

est également attestée par Strabon (4), au témoi- 
• * ■ 

(i) Lycophron. v. '9*0; Schol. (3) Lycophron. v« 976 et 98a; 
ej'usd. ad y. 909. et Schol. actkunc locum. 

(a) Schol. cjusà. adv. 92*, 9*1. (4) Strabo , lih. ti, p. a64 , A~ 
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gnage duquel on peut joindre celui d'Athé- 
née (i). Jnsque-là, le récit de Lycophron est 
conforme à la vraisemblance et à la tradition 
historique ; mais il ajoute que ces TroyenS , 
unis avec des Achéens, massacrèrent les Ioniens 
en présence de la déesse Minerve (a), qui dé- 
tourna les jeux, avec horreur; et Strabon pré- 
tend, au contraire, que les Ioniens qui prirent 
la fuite lors de F agrandissement des princes 
de Lydie 9 massacrèrent les descendans de ces 
Troyens au pied même de la statue de Minerve. 
Il est certain que ces deux faits ne sauraient se 
concilier ni pour les circonstances ni pour 
l'époque, puisque dans le récit de Strabon les 
Ioniens sont les auteurs, et non les victimes de 
l'attentat , çt que la date de cet événement est 
environ de la cinquantième olympiade. Mais il 
est probable que deux colonies d'Ioniens s'étant 
successivement établies en cette région, chacun 
des deux auteurs aura appliqué à chacune d elles 
le fait qui ne pouvait convenir, d'après toutes 
leô circonstances , qi* a la première de ces colo- 
nies. Les noms à'Iaones que Lycophron donne 
aux Ioniens (3), et de Xuthide à Minerve, prou* 

(ij Athen. lib. ni, p. 5a3, C. • Je m'éloigne beaucoup du .sentit 

(a) Lycophron donne ici à Mi- ment de cet habile' critique; mais, 

nerval énithète de f «Ôi^oç , parce je ne l*ai fait qu'après le pins mur 

quelle était la divinité parties examen , et c'est à nos lecteurs k 

Iière des Ioniens issus de Xuthus. prononcer entre nous. 
On pourra consulter une note de (3) M. Heyoe prétend que ce 

M. Heyne dans ses Opuscules aca- nom cTIaones est employé docte* 

4#/W9«?j(tom4I,p.a36et5uiv.), ment aji lieu de celui de Choncs .* 
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vent qu'il s'agit d'une ancienne colonie, telle 
que celle des Ioniens de Pellène; et c'est faute 
d'avoir fait attention à cette colonie, que les 
Critiques, adoptant sans examen la narration 
de Strabon , ont rejeté celle de Lycophron* La 
guerre que nous avons indiquée plus haut, 
entre les Ioniens de Pellène et les JRhodiens sou- 
tenus des armes de Philoctète, explique d'ail- 
leurs aisément toutes les circonstances du mas- 
sacre dont parlent les deux auteurs (i). 

Il paraît qu'après la défaite des Ioniens, les 
trois peuples qui avaient concouru à leur des- 



sigitur de primis incolis , quospaiûb 
post appeuat'Iaiùictç veteri nomine, 
quod docte posuisse videtur pro 
Chonibus. Assurément , ce n'a pu 
être là l'intention du poète , et le 
respect dû à M. Heyne me force à 
supprimer ~la réflexion que ferait 
naître , de la part d'un autre , une 
si étrange supposition. 

(i) Il est vrai que l'interpréta- 
tion du scholiaste, qui explique 
par Crotoniates le nom ftAchéens 
que donne Lycophron aux Grées 
nouvellement établis , n'est propre 
qu'à créer des difficultés; mais le 
grossier anachronisme qu'elle ren- 
ferme fait qu'elle se détruit elle- 
même ; et ce commentateur com- 
met une semblable erreur, lors- 
que, dans le même passage , il 
interprèle par Athéniens les Io- 
niens dont il est ici question, ne 
pensant plus à ces Ioniens de PeU 
Une, dont il nous a lui-même ap- 
pris l'existence quelques lignes 
plus haut. Nous ne devons donc 
voir dans ce récit de Lycophron 

Sue le développement de la guerre 
ont nous avons parlé sur la foi de 
«on scholiaste ; et par ces Achéens > 



il font certainement entendre les 
Rhodiens, qui étaient issus d'une 
colonie acheenne , et les sujets de 
Philoctète, qui provenaient égale- 
ment des Achéens. L'intérêt com- 
mun de ces peuples, joint aux rap- 
Sorts naturels d une même origine, 
ut les porter à s'unir contre les 
Ioniens y qui, maîtres du lieu qu'ils 
venaient occuper, leur en disputè- 
rent la conquête. Cette guerre à la- 
quelle, ainsi que le dit Lycophron, 
prirent aussi part les Troyens nou- 
vellement arrivés , eut sans doute 
ses chances et se» vicissitudes^ 
puisque Philoctète y périt ; et elle 
ne se termina que par l'extinction 
totale des Ionieits. Cette explica- 
tion, fondée sur la comparaison, 
des deux récits de Lycophron es 
de son scholiaste , me semble 
lever entièrement les difficultés 
qu'ils présentaient séparément, et 
n'excluant pas d'ailleurs l'établis- 
sement postérieur d'une colonie- 
Ionienne ,. celle dont narle Stra- 
bon, nous osons croire qu'elle 
paraîtra préférable à celle qna. 
donnée M. Heyne* 





3^8 HISTOIRE DE ETABLISSEMENT 

traction se partagèrent le territoire des vaincus. 
Les sujets de Philoctète, satisfaits d'avoit» assuré 
leur repos, après la perte de leur souverain , ne 
Songèrent qu'à se maintenir dans les places 
qu'ils avaient fondées aux environs. LesTroyens 
demeurèrent maîtres de la Siritide,où ils avaient, 
comme nous l'avons vu, une ville de Poliéum. 
Q uan t aux Rhodiens, je suppose qu'ils s'établirent 
dans le territoire où fut depuis bâtie Sybaris (i). 
En effet, Strabon assure (a) que, selon quel- 
ques traditions , des Rhodiens avaient Jiabité 
aux environs de Sybaris, dans le pays des Cha- 
rtes, Ailleurs (3), il dit encore que des Rhodiens 
occupèrent la Siritide et le territoire de Sybaris, , 
passage important qui confirme la conjecture 
que nous avons développée. Une autre autorité 
vient encore à l'appui de celle de Stràbon et du 
scholiaste de Lycophrori ; c'est celle d'Aristote, 
qui parle (4) des Rhodiens poussés; avec leur 

(i) 1,'aventnre si connue des Bysance confirme ce récit, lors- 
captwes Troyennes y qni brûlèrent qu'il dit qu'un lieu du territoire de 
les vaisseaux des Grecs pour les Sybaris portait le nom de Setœum , 
forcer à ne point retourner dans de celui d'une des captives , qui 
leur patrie , est racontée par une avait conseillé de brûler en cet en- 
fouie d'écrivains, et entr'autres droit les vaisseaux des Grecs (Ste~ 
par Apollodore et Plutarque (apud phan. Bysant. v. 2*<r«<ov.). Stra- 
Schol. Lycophr. v. 1075 ; et Quœst. bon , qui place ce fait sûr les bords 
rom, tom. II, c. a.); mais la scène duNetethus , dans le territoire de 
de cet événement varie suivant le Crotone ( 1. vi , p. 26a , B. ) , donne 
système adopté par chaque auteur, aux Grecs qui s'y établirent le nom 
Cependant le scholiaste de Lyco- à'Àehéens; ce qui prouve que les 
phron parait , avec le plus de vrai- colonies des Rhodiens s'étendirent 
semhlance, la mettre aux environs jusque là. (Put, et Magn. Etytno- 
'de* Sybaris (foc' cit.), et alors il tog, n>. "SuvctiBoç. 



faut croire que les Grecs dont il (a) Strabo , lib. xiv , p. 654 » D. 
parle en cette occasion sont les (3) Id. lib. vi^p. a64, C. 
Rhodiens de Strabon. Etienne de (4) Aristot. in Admirai. Ans- 
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chef Tlépolème , vers les mêmes lieux où Phi- 
loctète cherchait à former un établissement; de 
l'alliance conclue entre les deux peuples , et de 
la bataille qu'ils livrèrent en commun aux ha-» 
bitans du pays. Cette alliance sert-aussi à expli- 
quer la tradition rapportée par Justin (i), qui 
attribuait à Philoctète la fondation de Thurium. 
En effet, comme les Rhodiens avaient originai- 
rement peuplé ce territoire, il est probable, vu 
l'étroite union qui existait entre les deux peij- 
ples, que des sujets de Philoctète prirent part 
à cet établissement. 

Ces colonies ne furent pas les seules que les 
Rhodiens formèrent à cette époque en Italie. 
Etïfcnne de Bysance leur attribue (2) l'origine 
de Parthénopé 9 dans le pays des Opiques ; et 
Strabon (3) celle d'une ville à'Elpia, dans le 
pays des Dauniens, qu'ils «fondèrent en com- 
mun avec les habitons de Cas. Etienne de By- 
sance fait aussi mention de cette ville, dont il 
assigne également la fondation aux Rhodiens (4). 
S'il en faut croire Vitruve (5), un Rhodien 9 
nommé Elpias, bâtit la ville de Satapia, dont 
une autre tradition rapportait l'origine à Dio- 
mède. Ces deux récits peuvent aisément se cori- 



cult. c. 1 1.5. J« n'ai pas besoin de (4) Stophaiu Bys. i>. 'ExW*. 

faire remarquer combien ce pas- (5) Vitruv. Jib. i , c. 4. Voyez 

sage d'Àristote confirme le pre- sur ce passage de Vitruve la cor* 

mier récit dn scboliaste. rection de Menrsins ( in Rkod. 1. r , 

Îi) Justin, lib. xx,c.i. / ' c. 18. ) , correction que je crois au 

2) Stephau. Bys. i\ n«pd«vo*r». moins très-superflue. 



(3) Strabo, lib. xiv, p. 654, C. 
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cilier, et l'union qui paraît avoir existé entre 
les colonies grecques de cette époque, nous 
autorise à croire qu'une partie des Rhodiens 
qui venaient de fonder Elpia dans la Daunie , 
et qui lui avaient donné le nom de leur chef y 
s'établit aussi à Salapia conjointement avec les 
sujets de Diomède. Une ville de Rhodes (i) , 
située dans le voisinage de cette dernière ville , 
et dont le nom seul suffirait pour prouver son 
origine rhodienne, dut sans doute son existence 
à la même émigration. Strabon assure qu'elle 
était ville grecque (a), et l'on sait qu'elle devint 
la patrie du poète Ennius. 



CHAPITRE V. 

Colonies des Cretois en Italie. 

A ou s les malheurs qui avaieùt séparément 
accablé les Grecs dans leur retour de Troie, 
semblent s'être réunis sur la tête d'Idoménée. 
Accueilli dans sa traversée d'une violente tem- 
pête , il crut obtenir le salut de ses compagnons 
en promettant aux Dieux de leur sacrifier la 
première personne qui s'offrirait à ses yeux (3). 



(i) Strabon (lib. vi, p. a 8a.) not. ad Stephan, p. 654.). 

l'appelleJModor;Ptolémée(lib.in, (a) Strabo, lib. vi, p. a8i, lia, 

c. i, p. -67.) Rudia, et Etienne ukimâ. 

(v. c Po4*'0 Rhodœ y qui est sans (3) Confer, Servinm ad Eneid. 

doute la meilleure leçon. ( Vid* lib. ni , v, 121 i ibid* lib. au , v» 264. 
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Son vœu sacrilège fut cruellement puni , et ce 
fut son fils qui le premier parut en, sa présence. 
Forcé de devenir parjure ou parricide, il paraît 
que ce père infortuné prit le parti de s'expa- 
trier. Quelle que soit la vérité de cette tradition, 
il est certain qu'au rejpur dldoménée, la Crète 
fut en ptfoie à toutes les horreurs d'une guerre 
civile (i). Un prince , que le roi avait recueilli , 
dans sa cour, et auquel il avait laissé en partant 
la garde de son palais et l'administration de ses 
états , s'armant des bienfaits de son protecteur, 
pour séduire sa femme et corrompre ses sujets, 
entreprit à son retour de lui disputer la posses- 
sion du trône. Dix des plus florissantes villes de 
Crète furent ruinées dans_ cette guerre, et la 
peste .et la famine, suite trop ordinaire de ces 
sortes de calamités (a), achevèrent de désoler 
cette malheureuse contrée. 

L'issue de la guerre ne fut pas favorable au 
prince légitime , et Idoménée, recueillant sur 
ses vaisseaux les débris des Lydiens et des 
autres habitans dont les villes avaient péri , 
résolut d'aller fonder au loin un nouvel établis* 
sèment. La narration de Varron (3) f telle qu'elle 
nous a été conservée par Probus , est plus cir-» 
constanciée , et attribue aux Magnètes PexpuU 



(i) Fi^/ttrèScholiast-Lycophr.' (a) Confer. Servium lac. cit. ; 

ad y. 389; td. ad v. 1211 et sqq. ; Herodot. lib. vu, c. 171 ; Stçpliau. 

Confer. Strabon. lib. x, p. 479; Bysant. «v. Bimoc. 

Scholiast. Homer. ad Illad. lib. 11 , (3) Varro, apud Probum, ad Vir- 

Cataiog. y. i5ô. gil- Ecfog. vx , v. 45. 
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sion dldoménée. Vairon ajoute que , forcé de 
fuir, ce prince passa dans Yllljrie où il reçût 
du secours ; et que s'y étant associé quelques 
Locriens exilés, que la conformité de leur sort 
attacha à sa fortijne , il débarqua en Italie , 
établit ses compagnons à Locres , et fonda aux 
environs plusieurs villes , telles qn'Hjrria et 
Castrum Minervœ. Il y a sans doute plus d'une 
difficulté à concilier ce récit avec ceux des 
auteurs que nous avons cités , et surtout avec 
les traditions concernant la fondation de \ Locres ; 
mais peut-être que le texte de Varron a souffert 
quelque altération sous la plume d'un gram- 
mairien ignorant. Au reste , il en résulte tou- 
jours que l'établissement des Locriens sur le 
cap Zêphyrium , et celui dldoménée dans la 
Messapie, furent contemporains et s'effectuèrent 
de concert ; conclusion qui ne choque en rien 
la vraisemblance ni la tradition. 

C'est à cette émigration que nous devons rap- 
porter l'existence de plusieurs villes Cretoises 
situées dans l'ancienne lapygie , contrée sur 
laquelle les Cretois avaient en quelque sorte 
acquis des droits de souveraineté, depuis les 
établissemens qu'ils y avaient formés au temps 
dé Minos. La principale de ces colonies fut 
Salente, dont Strabon (i) et Solin (2) attribuent 
la fondation à des Cretois, que le derpier ap- 

(1) Strabo , lib. vi, p. aSx , B. (a) Solin. cap. u, p. i3r 
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pelle Lyctiens; et Virgile fait aussi allusion à cet 
établissement (i ). Salente devint à son tour mère 
de plusieurs colonies, dans le nombre desquelles 
on peut mettre Lupice , ville dont Pausànias 
atteste l'origine grecque (2), et dont la position 
entre Brundusium et Hydrunte indiquerait 
seule qu'elle était colonie Cretoise. Mais un pas- 
sage de Jules Capitolin (3) achève de prouver 
la vérité de celte origine. En effet, en détaillant 
la généalogie de Marc Àntonin , il le fait des- 
cendre de MalenniuSy roi de Salente , et fonda- 
teur de Lupiœ. Que cette généalogie soit vraie 
ou non , c'est ce qui nous importe fort peu ; 
mais la tradition qui attribue la fondation de 
Lupiae à un roi de Salente , n'en est pas moins 
précieuse et moins digne de foi , surtout après 
les probabilités que nous avons alléguées. 

Castrum Minervœ fut aussi dans l'origine une 
colonie Cretoise ; c'est ce que prouve le récit de 
Varron (4) que nous avons cité plus haut ; 
et Servius confirme (5) ce témoignage. D'ail- 
leurs , Strabon la place (6) dans le territoire 
de Salente ; et comme elle existait déjà au temps 
du passage d'Enée .en Italie , puisque ce héros 
y aborda , selon Denys d'Halicarnasse (7) , on 
t — . . , . — • < 

( 1 ) Virgil . Eneid. Ub. m , v. 400 ; (4 ) Varro , apud Probura ad Vir- 

et Servius ad h. loc. gil. Eciog. vi, v. 45. * 

(a) Pausanias, lib. vi, p. 379» (5) Servius , ad Virgil. Eneid. 

éd. Sylb. Strabo, lib. vi, p. 282, A. lib. m, v. 53i. 

(3) Scriptor. hist. Avgust. in Af. (6) Strabo, lib. vx, p. 281. , 

Antonin. p. 4o, edit. Aid. ann. (7) Virgil. Eneid. lib.ui,v. 53i; 

i5ig. Dioajs. HaUcarnass. liU. 1, c. ùi. j 

t 
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ne peut rapporter sa fondation qu'à Idotnénée. 
Callipolis est encore une ville de la même ré- 
gion , à laquelle il faut reconnaître une origine 
crétoise. En effet, Pomponius Mêla l'appelle (i) 
ville grecque , et Cluvier a fort bien démontré 
que le mot de Senonum , par lequel Pline dé^ 
signe (a) le peuple auquel cette ville apparte- ( 
nait , est mis par corruption au lieu de celui de 
Salentinorum. Enfin, la ville ftHydruntum, située 
à peu de distance de Salente , fut sans doute 
fondée à la même époque et par la même colo- 
nie; car Etienne de Bysance (3) dit qu'elle dut 
son origine à des Cretois , que la sécheresse et 
la famine avaient forcés de s'expatrier ; et par 
ces paroles , il désigne clairement les fléaux 
décrits par Hérodote (4) et par Servius (5), qui, 
selon ces auteurs , éclatèrent immédiatement 
après le retour d'Idoménée. Une partie de ces 
mêmes Cretois alla fonder, conformément aux 
ordres d'un oracle , la ville de Vienne dans la 
Gaule. Il est vrai que Fétymologie alléguée à 
l'appui de cette tradition par Etienne de By- 
sance (6) , ne nous paraît guère probable. Mais 
comme au témoignage du. même auteur, il y 
avait une ville de Vienne en Crète , il est vrai- 
semblable que ce fut de là que ^partirent les 
fondateurs de celle de la Gaule. 

(i) Pompon. Mêla , Ub. n, c. 4. (5) Servius ad VirgiL Eneid. lib. 

fa) Pîin. lib.jui, c. îï. 111 , v. lai. 
(3) Stephan. Bys. i>. Bimoc (6) Stephan. Bys. a>. B/iwc 

(4 ) Herddot. lib. vn , c. 17 1. 
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Au reste , il paraît que cette colonie ne se 
borna pas à fonder des villes nouvelles. Elle se 
répandit aussi dans celles que les Cretois avaient 
précédemment bâties ; c'est ce que confirme , 
du moins à l'égard àOIy-ria , le passage de 
Vairon (i) que nous avons cité ; et comme 
Brundusiurm reçut à l'époque de la chute de* 
Troie une colonie grecque qu'Isidore (2) assure 
aToif été composée, des Etolieris, sujets de Dio- 
mède , il est probable que quelques-uns de ces 
nouveaux Cretois s'y établirent conjointement 
avec eux et les anciens habitans. Ils s'étendirent 
jusqu'au territoire de Tarente, qu'ils occupaient 
encore lorsque les Lacédémoniens y envoyèrent 
une colonie (3); et cela nous prouve, que toute 
cette partie de l'Italie , connue anciennement 
sous le nom d'Iapygie, fut possédée par les 
Cretois. 



(1) Varro, apud Probuin, ad (ad Eneid. lib. m, v. 4oo.). Cette 
Virgil. Ecîog, vi , v. 45. seconde émigration , dont je n'ai 
(a) Origin. lib. xiv , c. 4* trouvé ailleurs aucune trace , ar- 
(3) Strabo, lib. vi, p. 279, A. riva sans doute, si effectivement 
Servins dit qu'Idoménee finit ses elle a eu lieu , à la suite de quel- 
jours a Clams , en Asie Mineure que nouvelle révolution. 
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CHAPITRE VIv 

Colonies fondées par Ulysse en Italie. 

Je n'entreprendrai point d'examiner ici les 
fables débitées sur les longs voyages et les aven- 
tures d'Ulysse en Italie, sur l'union de ce héros 
avec Circé, et sur le fruit de ce mariage. Cette 
matière, objet de tant de discussions parmi les 
Anciens et les modernes , est étrangère à mon 
sujet. Je me bornerai à rassembler les monu- 
mens qui attestent le séjour d'Ulysse dans une 
contrée , où Strabon nous assure (i) que les 
colonies des Hellènes suivirent immédiatement 
la prise de Troie; et, rattachant ces témoignages 
aux traditions recueillies par les auteurs, je 
tâcherai d'indiquer les colonies issues de cet 
établissement. 

A moins qu'on ne soit décidé à rejeter tout 
ce qijî porte un caractère mythologique , je ne 
vois pas qu'on puisse nier le séjour d'Ulysse 
sur la côte occidentale de l'Italie ; et quelque 
fabuleuses qu'on suppose les traditions qui le 
rapportent , il me paraît impossible de récuser 
de même l'autorité des monumens qui en font 
foi/ Ces monumens étaient répandus sur toute 

t ■ ■ 

(i) Strabo , lib. vi, p. a53. 
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la côte, depuis Prœneste, dont le fondateur 
était un petit-fils d \Ufysse , selon Zénodote de 
Trézène (i), jusqu'à Y isthme scylacien (a); et 
c'est un grave écrivain , c'est Strabon qui les 
a recueillis. Cet auteur , que l'on n'accusera pas 
N sans doute d'accorder trop légèrement sa con- 
fiance à des traditions mensongères , cite (3) un 
autel consacré à Minerve dans la ville de Circé, 
où l'on montrait un vase qu'on prétendait y 
avoir été laissé par Ulysse. Ailleurs (4) , il assure 
que, selon l'opinion établie de temps immé- 
morial dans le pays , la ville de Baies avait reçu 
son nom de Baïus, un des compagnons d'Ulysse. 
Cette opinion est également attestée par Silius 
Italicus (5) , qui désigne la même ville par les 
mots de : Sedes Ithacesia ; et ailleurs (6) ce 
poète dit qu'e/fe reçut son nom d'un guerrier 
de la flotte Dulichienne. Servius rapporte la 
mêfne tradition , et ajoute (7) que ce compagnon 
d'Ulysse avait scfh tombeau à Baies. Il est vrai 
que, dans un autre endroit (8), il allègue sur 
la foi de Postuimus et de Lutatius, écrivains 
latins , une autre étymologie , selon laquelle 
Baies, originairement appelée Boïœ, aurait reçu 

(t) Zenodot. OpUd Solin. cap. II, (6) Connhemqne dédisse 

p. i3, edit. Salmas. Duliclû* puppis sugno sda «omio.. 

* ,\ »-i- _. ... £ Silids Italicci, llb, XII, V. Iî5. 

(a) Sihus Italie, hb. vn, v. 692 5 ' . » 

lib. tiix, v. 389. (?) Servius, ad Eneid. lib. m, 

(3) Strabo, lib. v, p. a3a , D. ▼• 44i. Quelques traditions attri- 

(4) Idem , ibid. p. 245, C. . huaient à Ulysse la fondation de 

(5) Sflius Italiens, lib. nu, v. Scyjacium. 

53g; (8) Servius, ad Eneid. hb. ut, 

▼.-655. , 

v 11. aa 
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ce nom de la nourrice dïEuximus , guerrier de 
la suite d'Enée ; mais , outre que ces auteurs 
justement suspects d'infidélité paraissent avoir 
détourné le sens des traditions nationales en 
l'honneur de l'expédition d'Enée , dont ils 
avaient écrit Yhistoire , leur sentiment est com- 
battu par celui du docte Vairon (i), qui faisait 
dériver le nom de Baies de celui de Baïus, un 
des compagnons d'Ulysse. Les fables mêmes 
dont ce lieu était le théâtre, puisque la tradition 
mythologique (2) y plaçait la fameuse Néçyomeai* 
cie d'Homère , ne prouvent-elles pas en faveur 
du séjour d'une colonie d'Ithaque, qui, con- 
duite en cette région par Ulysse .où par un 
prince de sa famille, y aurait porté la connais- 
sance du nom et des aventures d'Ulysse ? 

En face de l'île de Captée était le cap de 
Minerve, 7o 9 a^hvasùv (3), dont le nom attestait 
le culte de Minerve , qui sans doute y avait été 
porté par cette colonie. Aussi voyait-on sur ce 
* promontoire un temple dédié à Minerve , dont 
la fondation était attribuée à Ulysse. Près de 
Laits , sur le golfe de même nom , était le mo- 
nument héroïque de Dracon , un des compa- 
gnons $ Ulysse (4); et ce monument jouissait, 
à ce qu'il paraît, d'une certaine renommée, 
puisque son nom se trouve cité dans les vers 



(1) Varro, apud Seryiara , ad (3) Strabo, lib.r, p. 247, C. 
Eneid. lib. ix, v. 710. (4) Strabo, Ub. ti, p. a5 3, B. 

(a) Strabo , Ub. v, p. *44 r B/ r 



DES C01ONIES GRECQUES. 339 

d'un oracle qui onj été recueillis parStrabon. 
Enfin , dans le voisinage de Tempsa, était un 
autre monument héroïque entouré d'une haie 
d'olivier sauvage , et élevé à Polîtes , autre 
compagnon d'Ulysse (i), qui avait été Wé en 
trahison par les barbares du lieu , et à la ven r 
geance duquel la superstition avait attribué des 
fléaux dont ces peuples ne furent délivrés qu'en, 
lui payant un tribut. 

Je n'ai point voulu faire usage des témoigna- 
ges que m'offrent en foule les écrivains mytho- 
logiques. Mais à ces monumens , allégués par 
le grave Strabon , je puis joindre l'autorité d'un 
historien respectable , de Théopompe , cité par 
le scholiaste de Lycophron (2) , et de Lycophron 
lui-même , qui assurent qu'Ulysse ne mourut 
point dans ses états ; mais qu'à son retour de 
Troie et de ses longs voyages , ayant appris la 
mauvaise conduite de sq Pénélope (3) , il prit le 
parti de s'expatrier , et alla s'établir sur la côte 
de la Ty&hénie, où il fonda une ville de Gor- 



(i\ Strabo, lib. n, p. a55, D. d'elle cette foule d'amans dont 

(a) Lycophron. Cassand. v. 808; elle était ai vaine. Elle se retira à 

et scholiast. ibid. Sparte , et ensuite dans les envi- 

(3) Qu'on ne s'imagine pas que rons de Mantinée , pu son tom- 

Théopompe dif&mait à tort la mé- beau se voyait encore du temps 

moire de Pénélope. Il est certain de Pausanias. Cependant, grâces 

que cette belle reine ne se montra aux fictions enchanteresses d'Ho- 

pts aussi fidèle à la foi conjugale mère , le nom de Pénélope est de- 

qu'Homère s'est plu à la représen- venu en quelque sorte synonyme 

ter. Pausanias rapporte (lib. vni , de celui de la chasteté même ; elle 

p. 475, edit. Sylburg. ) une tradi- a continué d'être citée comme un 

tion, selon la quelle "Ulysse la chassa modèle accompli de pudeur; et 

de son palais et de son lit, pour voilà comme les -réputations s'éta- 

avoir attiré volontairement auprès blissent I 
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tynœa. Vn ancien poète , tuteur d'une TèUgo* 
niade (i), parlait également de l'exil d'Ulysse; 
mais il le faisait passer dans la Thesprotie , et 
la suite des aventures qu'il lui prête est étran^ 
gère à la question qui nous occupe. Si la con- 
jecture que nous avons proposée sur le véritable 
motif des voyages d'Ulysse dans les mers de la 
Sicile et de l'Italie, est jugée admissible, ne 
peut-on regarder les monumens et les traditions ' 
que nous avons rapportées, comme l'ouvrage 
des établissemens formés par Ulysse dans le 
cours de ces voyages? Cette seconde conjecture, 
qui dérive naturellement de la première , nous 
semble d'ailleurs confirmée par ce que racontent 
quelques auteurs , du séjour d'une colonie de 
Tèlèboëns dans File de Caprée. Virgile, qu'il me 
suffira de citer (2), ajoute de plus que Télon, 
le chef de cette colonie, vivait à une époque 
peu éloignée du siège de Troie ; et cette daté se 
concilie bien avec nos idées relativement aux 
établissemens formés par x Ulysse*. Tacite, qui 
nous a donné (3) une description fidèle de l'île 
de Caprée , au temps où elle servit de repaire à 
l'empereur Tibère , rapporte également les an- 
ciennes traditions sur le séjour des Tèlèboëns à 
Caprée : Capreas Teleboïs habitatas; et dans le 
voisinage où cette île se trouve des monumens. 



(1 ) Vid. apud Proclam , Chresto- et Servins ad h. loc. 
math. p. 42. (3) Taoit. A/mal lib. xv, c. 67. 

(a) Virgil. Eneid. lib. vu,- v. 7^4; 
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que nons avons cités, surtout dji cap et du tem* 
pie de Minerve, dont la fondation était attribuée 
à Ulysse (i), tous ces faits s'expliquent et se for- 
tifient tellement l'un l'autre, que je ne crains» 
point de regarder cette colonie des Téléboëns 
comme ayant été établie par Ulysse lui-même 
à Caprée. De là sans doute elle se répandit sur 
la côte voisine , et y bâtit les villes de Clrcé , 
de Baies j et autres moins connues , mais que 
Virgile nous indique (a) , lorsqu'il dit que le 
fils de Tèlon , mécontent de la domination peu 
étendue que lui laissait son père , soumit à ses 
lois une grande partie de la Campanie. Ces co- 
lonies, à leur tour, propagèrent sur toute cette 
côte, et jusque dans le Latium (3), les traditions 
relatives à Ulysse, aussi bien que les monumens. 
dont la fondation , antérieure à l'époque où les 
colonies helléniques du second âge passèrent 
en Italie , et où les Romains connurent le nom 
des Grecs, ne peut être raisonnablement attri- 
buée qu^à elles seules. 

Je joins ici quelques établissemens fosmés 
dans i'Italie inférieure , à la même époque , 
quoique par des .peuples et sous des chefs dif- 
férons. Tel est celui que les Athéniens firent à 
Scylletium ou Scylacium. Strabon , en effet > 

(i) Strabo, lib. y, p. 247. {3) L'origine de ces Téléboëns, 

ft% \ „ .. , ... sujets cTUIrsse, nous explique pour- 

(a)..., Patmt sed non et Bliut arvia ' . .« «r ^ j.«f i'„*«L j*" 

Coitento«, f latè jàm t«m ditW premeb.t V™ lls *e™ent dans 1 armée d* 

Strrastet populo* «t que rigat *<juora Turnus contre un prjnce TroyeOv 

Sarnn». qu'ils devaient haïr, 

Viaoi*. Eneid. lib. tu , v# 7 36 et jcpj, 
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assure (i) que cqfte ville était colonie des Athé- 
niens qui avaient suivi Ménesthée ; et Solin 
en attribue (si) également la fondation à des 
Athéniens. Cependant les traditions des Anciens, 
concernant la destinée de ce chef, paraissent 
très-contradictoires. Le scholiaste de Thucydide 
dit (3) que, chassé par les fils de Thésée, il 
alla former un état dans llbérie. Strabon , dans 
un autre endroit (4) , prétend au contraire que 
Ménesthée et les Athéniens qui l'accompa* 
' gnaient fondèrent , sur le rivage de l'Asie 
mineure , une ville à laquelle les Eoliens don- 
nèrent depuis le nom d'Elée, et qui, selon 
Etienne de.Bysance (5), dont le témoignage 
confirme encore celui de Strabon , porta origi- 
nairement le nom de Cidœnis. Enfin, un qua* 
trième récit, qui- est celui du scholiaste de 
Lycophrorç, , porte (6), qu'après la. prise de 
Troie, plusieurs chefs, au nombre desquels il 
compte Ménesthée , ayant fait voile ensemble 
jusqua la hauteur de Mimas, se séparèrent en 
cet endroit, et> que .Ménesthée s'établit dans 
l'île de Mélos , dont' Jç roi venait de mtmrir. 
Eusèbe (7) et le Synœlle(ô) assurant aussi qu'il 
finit ses jours dans cette île. Où .jteut donc 



(1) Strabo , hb. vi , p. a6i t B. (5) Stepban. Bys. v. 'Exai a. 

(2) Solm. cap. n , p. i3 , 14 ; Vid. (6) Scboliast. Lycopbron. ad v. 
et Scrv. ad Êneid. lib. in, v. 555. 9 ri. 

~Q) Schol. Thucydid. adlih.i» (7) Euseb. in Chrome, lib. 11 , 

p. 93. 



C. 12 



(4) Strabo, lib. uni, p. 622 , B. (8) Synccll. in Chronogr. p. 17a. 
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regarder cette dernière tradition comme la plus 
fidèle; ce quji n'empêche pas que, craignant le 
ressentiment des enfans de Thésée , dont 1 aîné 
avait recouvré le trône en l'absence de Mènes- 
thée , les «compagnons de ce prince , réduits à 
s'expatrier , n'aient été fonder séparément les 
colonies que nous avons indiquées. 

Des Phocéens , sujets, de Schedius et à'Epis- 
trophiuSy poussés au retour de Troie sur la côte- 
méridionale de l'Italie, y fondèrent Temesa* 
appelée depuis Tempsai/), ville renommée par 
l'excellent cuivre que produisait squ territoire. 
Lycophron les désigne ici par l'épithète deNau- 
bolides, du nom de Naufrolus, aïeul de ces prin- 
ces (a). Strabon suit une autre tradition, et pré* 
tend (3) que cette ville fut fondée à la même 
époque par àek Etollens , compagnons de Thoas* 
Ges contradictions s'expliquent aisément par le 
concours des deux peuples que chaque auteur 
aura considérés isolément. La ville de Terina. 
reçut aussi 9 au retour du siège de Troie y une 
colonie grecque! Mais Lycophron , qui nous a 
conservé (4) cette tradition précieuse, ne nous 
apprend pas de quel peuple grec était composée 
cette colonie ; seulement nous pouvons conjec- 
turer , vu le voisinage où cette ville était de la? 



(i) Lycophron. v. 1067 ; et scho!. (3)™trabo , lib. vi , p. a55, C 
ad eum loc. (4) Lycophron. v. 1007 ; et scho» 

(a) Homer. Jîiad. lib. 11 , Catalog. liast. ad eum loc. 
▼. a5. 
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précédente , que c'était une division des même» 
Phocéens qui s'étaient établis à Temesa. Enfin , 
quelques Pélasges , jetés par la tempête sur les , 
bords du fleuve Memblès , en face de l'île de 
Corse , pénètrent à travers les terres, et fondent 
Lamétia sur un 'fleuve de même nom (i). Lyco- 
phron (2) ni son schbliaste (3) ne nous appren- 
nent ni quels étaient ces Pélasges, ni de quelle 
contrée ils venaient. Il est probable qu'ils fai- 
saient partie des Pélasges commandés parNéop- 
tolème (4), dont nous verrons bientôt un déta- 
chement former une colonie dans l'Illyrie ; à 
moins qu'on ne suppose qu'ils étaient ceux que 
chassa l'invasion d'Antiphus dans la Thessalie, 
dont nous parlerons plus bas ; et cette .conjec- 
ture me semble aussi vraisemblable que la pre- 
mière. Au reste, quelle que soit l'opinion que 
l'on adopte, il n'en résultera aucune différence 
importante pour la date de cet établissement. 



(1) Hecatams, apud Stephan. à'Aneêne, selon Papias, cité par 

Bys. i>. Aajum7*»w. Solin Y leçon d'an Ms. de Gail> 

(a) Lycophron. v. io83. lanme de Pastrengo , qui m'a été 

(3) Philogen. apud Schol. ibid. communiqué, par M. Morelli. \. 

(4) Néoptolème avait aussi des Je n'ai trouvé ailleurs aucune trace 
Doiopes dans son armée, et ces de cette tradition, que je cite 
Dolopes fondèrent en Italie la ville sans en garantir la fidélité. 
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CHAPITRE VIL 

Colonies Argiennes et Troyennes dans 1er 
Latium. 

(An 1270 avant J. C.) 

JLes désastres qui accablèrent la famille d'A,ga- 
memnon ne furent pas étrangers aux guerriers 
qui s'étaient attachés à sa fortune dans le cours 
de la longue guerre entreprise sous son com- 
mandement ; et il paraît que ce fut durant les 
troubles qui agitèrent la maison d'Àrgos, quTfo* 
lésus ou Haliscus , compagnon de ce prince, 
ou même soif fils naturel, selon d'autres tra~ 
dirions, vint s'établir dans l'Italie* à la tête d'une 
colonie argienne. Il fonda la ville de Pkalérie , 
à laquelle il donna son nom , aussi bien qu'au, 
peuple dont elle fut la capitale. Telle est la 
narration de Caton cité par Pline ( 1 ) , de 
Solin (1) y qui commet cependant une étrange 
erreur en faisant deux villes différentes de 
Phalérie et de Phàtikfues; de Virgile et des 
poètes (3). Ce dernier donne à Halésus l'épi thète 
à' Jlgàmemnonius 9 et il le range parmi les alliés 
de Turnus. Plus d'un motif devait cimenter' 



■ (1) Cato , apudVlm. lib. m,c.5. (3) Virgil. Eneid. lib. vu , y. 7*3 ; 

(a) Solin. cap. n, p. i3 , edit. et Serv. ad hune foc*; Ovid. Fastor. 

Saluas, lib. iv, v. 44$ ' 7 Amor, nj , eleg* 12» 
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cette alliance; en effet, Turnus était issu d'une 
colonie argienne , ainsi que nous lavons mon- 
tré; et la seconde raison que donne Servius, 
c'est qu'au seul nom d'Enée, d'un ennemi qu'il 
avait déjà combattu, Halésus sentit se réveiller 
une haine à peine assoupie. Cette même colonie 
fonda aussi Fescenninum; car Solin dit (i) qu'elle 
dut son origine à des Ârgiens, et nous verrons 
bientôt queDenjs d'Halicarnasse confirme cette 
opinion. Cependant, Servius prétend (a) que 
les habUans de Fescenninum descendaient des 
Athéniens ; mais c'est une erreur échappée sans 
doute involontairement à ce commentateur, et 
sur laquelle on aurait tort d'insister trop sé- 
rieusement , puisque dans le même endroit il 
reconnaît leur origine commune«avec les Pha- 
lisques-, et qu'jl donne à cette ville, pour fon- 
dateur, ce même HaUscus que , quelques lignes 
plus bas, il déclare lui-même Argien çt fils na- 
turel d'Agamemnon. 

Ces traditions expliquent et confirment tout 
à la fois ce qpe rapporte Denys d'Halicar- 
nasse (3), que b yijlç de Phalèrie y aussi bien que. 
celle de Fescenninum,, çqpservaient encore de 
son tçmps beaucoup de rapports avec les Ar- 
giens, tels que Informe des armes, la structure 
des temples, les principales cérémonies du culte, 

!i) Solin. cap. n, p. i3. . (3) Dionys. HaUcarna». Antiq. 

a) Servius, ad Êneid, lih. vu, rom. lib. i, c. ai. 
*. 69$. 
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qui était le même à Phalérie et à Argos (i). 
Il est vrai que cet historien attribue l'origine 
de ces institutions argiennes aux Pélasges , 
dont Argos était la métropole, et d'où étaient 
parties les premières colonies de 'ce peuple. 
Mais on ne conçoit guère comment, de tant de 
villes fondées sur la même côte par les Pélasge? 
d'A^gos , les seules cités de Phalérie et de Fes- 
cenninum auraient conservé tant de monumens,; 
qui se seraient effacés ou perdus chez les autres. 
Plutarque donne (a) à Phalérie le titre de ville 
grecque ;SiTÛ)on (3) lui rend aussi le témoignage 
qu'elle n'était point * une ville étrusque , mais 
qu'elle formait un peuple particulier , #^*«* 
é0v©*", et qu'elle parlait une langue qui lui était 
également. propre?, wikiv . Ifoiyjiacrsw; Pourquoi- 
tous ces auteurs accorderaient-ils à cette seule; 
ville un titre et; imë langue qui, dans le sys-. 
tèmé de Denys d'Halicarnasge , devraient égale-: 
ment appartenir aux autres villes pëlasgiquesr 
de cette contrée? Par quelle raison, exposée, 
aux mêmes révolutions et partageant la même 
destinée que les autres cites de même origine > 
aurait-elle seule conservé un langage et 'des 
institutions différentes , surtout lorsqu'à Cro» 
toriê-f. habitée bien plus long-temps quelle par 



(1) Ce dernier rapport est ex pli- à Phalérie le culte de Junon. 

que. suffisamment , comme .tout le (2) Plutarclu in vie. CamilL 

reste, par ce que dit Ovide, que (3) Strabo, lib. y , p. aa6, R. 
ce fut Ùaliscus qui apport* tfArços 
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les Pélasges (i) , on ne remarquait rien de sem- 
blable ? Concluons donc de ces difficultés f 
que Phalérie et Fescenninum , fondées originai- 
rement par des Pélasges , furent renouvelées , 
au temps de la prise de Troie , par une colonie 
argienne , ainsi que le prétendent les auteur» 
que j'ai cités , et que c'est à cette seconde colonie 
qu'il faut rapporter l'introduction des coutumes 
et institutions argiennes dont parle Denys 
dUalicarnasse , et l'usage de la langue particu- 
lière que Strabon attribue à Phalérie. 

Un établissement bien plus important , est 
celui que ides Troyens fugitifs vinrent former 
en Italie sous la conduite d'Enée. Mais ici, plus 
que dans tout le reste, les fables se pressent en 
foule et ne permettent pas à la vérité de se mon- 
trer. Dans un pareil chaos , dans cet obscur 
dédale , où les auteurs de l'antiquité semblent 
s'être plu à ensevelir tous les fils qui pouvaient 
nous conduire au berceau de Rome, il nous 
paraît impossible d'admettre une opinion au 
préjudice des autres , sans tomber dans des 
erreurs ou des difficultés infinies. Nous préten- 
dons encore moins discuter, selon les règles de» 
la critique, des traditions qui n'ont rien de 
commun avec -elles, persuadés qu'une pareille 
discussion serait aussi superflue qu'elle excé- 
derait les bornes que nous nous sommes près- 
* ■ ■■■ ' ' ■ ■ ■' »*■ ■^■^— ■ ii ■ 

(i) Dionys. Halic. Jntij- rorçan. lib. x, c. aÔ. 
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crites. Nous nous contenterons donc de pré- 
senter ici le plus succinctement qu'il nous sera 
possible, les divers établissemens formés par 
Enée dans le cours de ses voyages , et après son 
arrivée en Italie ; nous indiquerons de la même 
manière les peuples dont la réunion composa 
le peuple Latin , et donna naissance , plusieurs 
siècles après , à la nation romaine , que nous 
croyons être fondés à regarder comme grecque 
d'origine , quoique la plus profonde obscurité 
couvre à nos yeux son berceau et ses premiers 
pas. 

Denys d'flalicarnasse (i) est celui de tous les 
.Anciens qui nous trace avec le plus de certi- 
tude la route tenue par Enée, après la destruc- 
tion de sa patrie. Il avait recueilli , ainsi qu'il 
le déclare lui-même, et comparé entre elles 
les relations des auteurs les plus anciens et lcfc 
plus dignes de foi, tels qu'Hellanicus, qui avait 
fait un Traité sur tes évènemens de Troie, Cé- 
phalon de Gergithe, Ménécrate de Xanthe, et 
d'autres sur. lesquels on peut le consulter', et 
dont Plutarque (a) et le Syncelle (3) paraissent 
également avoir suivi les témoignages. Mais ce 
n'était pas seulement d'après des relations % sou- 
vent suspectes d'erreur et produites par l'esprit 
de système, que Denyç d'Halicarnasse avait écrit 
i ■ ■ m » i ■ i ... 

(i) Dionys. Haîicarnas. Antlq. (3) Syncell. in Chronograph. p. 
rom. lib. i, c 46, 47» 8 > 9 et *<H' *9 a ct S( i c L- 
$) Plutarch. i/i vie. Romui. 
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la sienne. Ce grand historien, auquel on a voulu 
contester si injustement la qualité de Critique 
habile , s'était réglé d'après des témoignages plus 
respectables , qu'il a soin d'indiquer lui-même; 
je veux parler des monumens de toute espèce 
qu'Enée avait semés sar sa route , et dont l'au- 
torité permanente et irrécusable attestait en- 
core, au temps de Denys, la réalité de cette la- 
ineuse expédition. Il ne cherche pas à dissimuler 
les contradictions nombreuses qu'offraient à ce 
sujet les diverses traditions qu'il avait consul- 
tées; et même , lorsqu'il suit une route diffé- 
rente, il cite scrupuleusement les opinions et 
les auteuss qui s'éloignaient de son sentiment. 
C'est à de pareils traits sans doute qu'on recon- 
naît l'écrivain probe et savant, dont les recher- 
ches ont pour objet d'éviter des erreurs à soi- 
même et à ses lecteurs ; et nous ne craignons 
pas qu'on nous reproche d'avoir suivi un pareil 
guide pour le récit que nous allons présenter, 
récit que confirment d'ailleurs, à de très-légères 
différencies" près , ceux de Strabon (i), de Co- 
non (2) et de Théon, l'ancien scholiaste de 
Lycophron (3) , d ofe Tzetzès a tiré ce qu'il y a 
de njeilleur dans son Commentaire. 



(1) Strabo, lib. xm , p. 607, Tite-Live. Selon le faux Josephe, 

600. Tsépfion , petit-fils à'Esaù , condni- 

(a) Oonon. narrât, xlvi. t ait en Italie l'armée à'Enée , roi de 

(3) Scholiast. Lycophron. ad v. Carthage Une autre colonie d'Idu- 

laiijfusè. Consultez aussi le III e miens , fuyant l'épée de David, se 

livre de X Enéide de Virgile, et le réfugia sur les terres de Romulus. 

cofiuaenceineut du b« livre de ( Vid. apud Gibbon , Histoire de la 
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CeuS des Troyens qui avaient échappé à la 
ruine de leur patrie, se réunirent sous la con* 
duite d'Enée, dans les hauteurs du mont Mai 
Ils s'y virent bientôt accrus et fortifiés des ha» 
bitans de Dardanum, diOphrynium j et des autres 
cités troyennesy que la crainte de la mort ou de 
l'esclavage avait déterminés à fuir de leurs mura. 
Le nombre de ces bannis , la position forte 
qu'ils occupaient, interdirent aux Grecs l'espoir 
de les en chasser; et craignant de se commettre 
de nouveau aux hasards d 5 une guerre longue 
et désastreuse , ils leur permirent de chercher 
ailleurs un établissement , emportant avec eux 
ce qu'ils avaient pu sauver de l'embrasement 
de leurs patries. Ils s'obligèrent même à leur 
fournir tout ce qui pouvait leur être néces- 
saire pour leur départ , et à protéger leur em- 
barquement. Enée accepta ces conditions, que la 
détresse où il 4 se trouvait dut lui faire paraître 
avantageuses; *e% recueillant sur ses vaisseaux 
tous ceux qui s'offraient à partager son exil , il 
partit de la Troade, et aborda , bientôt après, 
au promontoire de P aliène, où les Cruséens (i), 
peuple allié de Troie , leur accordèrent une gé- 
néreuse hospitalité. Cet établissement dans la 
Thrace était attesté par Céphalon etHégésippe, 



décadence de V Empire romain, c. (i) C'est sans doute la même 

xvi, J. 5.). H me semble qri'pn contrée que Conon appelle la JBru- 

peut se dispenser de suivre et de siade ; mais peut-être faut-il lire 

réfuter des traditions pareilles. Crus ce ode. 
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qui avaient écrit une histoire de Pallène; et ou 
citait comme monument du séjour d'Enée dans 
cette région, une ville d'uifriia (i), qui con- 
serva jusqu'au règne de Cassandre le nom de 
son fondateur (a). Le scholiaste de Lycophron 
prétend (3) qu'Enée bâtit aux environs .du 
mont Gissus deux villes, appelées Racelus et 
Almonia, çlont la première changea depuis son 
nom en celui d'JSnia. La tradition qu'avait 
suivie Leschès , auteur de la Petite Iliade, por- 
tait également qurfïnia avait dû son origine à 
Enée, pendant son séjour en Thrace. Une foule 
d'autres auteurs répétaient la même tradition , 
et elle est confirmée «par l'usage que rapporte 
Tite-Live (4) , que les descepdans des jEniates , 
transportés par Cassandre dans la ville de Thés- 
salonique , se rendaient tous les ans sur l'em- 
placement de leur ancienne patrie , et j of- 
fraient un sacrifice solennel aux mânes d'Enée. 



(1) Une médaille , qui représente une époque antéri eare à celle-U , 

Enée coiffé à la phry çienne , et qui ainsi que le prouve Servius (ad 

porte cette inscription: AINIO, Eneid. lib. m,v. 18. ) par les témoi» 

appartient sans donte à cette cité gnages réunis d'Homère, de Calli- 

( vid. apud Havercamp. in SaUust. maque et dTEnpborion. An reste* 

tom. II , p. i34- ) » dont Enée fat le cette même erreur , occasionée 

fondateur , selon Axnmien Marcel* sans donte par la ressemblance 

lin* (lib. xxvii, c. 4.), et qu'il des noms, a été partagée par Co- 

n'abandonna que lorsque les dieux non {narrât, xlvi. ), Mêla (Kb. n, 

V envoyèrent en Italie ( id. ibid. ). c. a. ) , Ammien Marcellin ( L xxii , 

(a) Strabo, lib. vii, in excerpt. c. 8#), Anrélitt» Victor (Otigo (?..J?. 

p. 3 21, Dionys. Anàq. rem. lib.i, J. x.); mah le scholiaste de Ly- 

c. 49* cophron la répare lui-même en nn 

(3) Lycophron , t. ia36; schol. antre endroit (ad v. ia58. ). Voyez 

îbid. Le scnoliaste donne à cette Méâriac ( Comment, sur Ovide t 

ville le nom d'&nns ; mais il se tom.t II. ) et le monument publié 

trompe. ALntis existait dans une par Marini (Iscriz. Alban. p. x5o.). 

autre contrée de la Tb race, et à (4) Lib. xl, sub initium. • - 
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Il paraît qu'Enée fit un assez long séjour dans 
la Thrace, puisque quelques auteurs préten- 
daienMnême qu'il y était mort. Cependant, la 
narration la plus suivie faisait encore voyager 
ce prince dans d'autres régions; à Dèl6s,ovi 
l'on montra long-tetnps des traces du passage 
cTEnée et de ses Troyens; à tythère, ou on lui 
attribuait la fondation du ; temple de Ténus: 
D autres auteurs citent encore des monumens 
de ce dernier établissement, et Paùsariias tap- 
porte(i) la tradition nationale qui révérait dans 
le héros troyen le fondateur d'une ailler â % jEtia 
en Ladonie. "•>■•. 

Denys d'Halicarnasàe poursuivant son récit; 
dit (a) qu'Enée s'arrêta parmi les Arcddiens i 
avec lesquels il renouvela l'ancienne alliance qui 
unissait les deux nations, depuis l'émigration 
de Dardanus. Il cite, à l'appui du séjour cKÉnée 
en Arcadie, une colonie fondée par ce^fcéros ; 
et c'est sans doute > de là tinême càtonïe que 
parlent Strabon (3) <et Etienne 'de Bysaiice (4) \ 
lorsqu'ils disent qù'Enée bâtit, piWdè Man- 
tinée en Àrcadie, une ville de Caphyœ\ a laquelle 
il donna le nom du Troyefi Capfs.- r • 

Denys d'Halicartïasdè cite encore (5) les. mo- 
numens de son séjour, ou piutÀt de son passage 



(i) Pansait, lib. xn , c. aa. (î) Stephan. Bysantra. v, K<t- 

(a) Diox&ys. Ualicarnaa. lib. i» $v«*. # 

C. 5o. (5) Dionya. Antiq. roin. lib. x , 

(3)Strabo,lib.xitt,p.6oi\ c. 5ô. 

il. a3 
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^ Lfpç&de, à Ambvqcfâ, et sur toute 1* Q$te 
<¥£/*&., 4** teippW de <yènw Jgnéwfe^ Aoà 
chape f fa cogsacpéeft à ç<rh^ros , desn'taf M dcft 
spcrificQs anciens jo$titu&> par lui. Do l'Spire^ 

et.it 4^rqw dan* &e|tp { partie où 1» Etymèi 
ç\ Jqç^^tef étai^ftt; établi* depuis im siècles 
Ç^f iPfup^ ëteiept > fcojpï&e .nous Taivonei ru t 
9f igi^^fjlj 4e J'ÇpiffcfcQt çqtpbw ç'etf de arette 
r4gm^4teijt p9rtir£n^ Jb^quilabotrda)SUD 
Jeu?? ; (pâfapM m pfeujt Supposer i qtuef le i $«rvBf 
ftk\4ç&,mV*tttTO9 en$$* J^ittéttop^fo et lataôle* 
nie, avait dirigé de ce côté la route. *IeR fe&ini* 
t^çy&i?, r JEq^.v fidçft le>r&i4 dé ! Dfcnys /d'-Hâli- 
çs^nassç, fit t^tiy f^ <# pajg , parj^con^aiwricé 

ç^ù,; jl l^gfq. j tpaâ pj^rti^dë #>*> artaaée fatiguée 
4$. tant^ coalises. Jtfafr je crjeisqtt^siotrtiau-» 
teur^ej^rômpç $a ;attwA>Wtf £. ^tiée et au* 
Troye^^^.jtond^ip»: 4rt; q** Ville*** qui doit 
remqptfiç f&ns dçmtelm j%e^p9 dte/i'étabiiasef 
ipeirt ^ç^^m^^ïiftiaSfpiJft;^, aa effet; 

les villes d'i^vt:^ #«$!#epfa Xta peu* voûrdans 
J^tty&tf^li^aw^s^ I^s4y»*m5J*felMin^fW qu'il 
allègv^ ft &ppt»* 4*kf *j©u*idf£ Xrojrstedan* la 
Sipile. Je me hâte d'arriver en Italie sur les 

pas de notre historien. 

— ; .v .fil-, r/r ■•-* •? ç: t *• - • .v .«-!.-' <■' ^ 

(t) Dionys. Halicar. Xntiq. 'rômX Tit.-Lîv. ïib. i , c'.*ï: Virgil. Eruid~ 



• LefidwiQmiftatipps. tropeiufes Tépaattuessu^ 
h >côte\ fynhàmêJwe da l'Italie; dojitlaitradit 
ùàn ^î^tiQuale. 'attribuait ^^lgi«e A iànavigat 
itoa^*^* 11 * 1 ^' tiagent fe f»wttp ténue: pas 
cfltte coigoie^ i>. ;i»êm^ tesbf* quelles servenj 
à 6n côn&ro&er Ja. réalité. Le& poms des eap§ 
Pahuurz $& Misèod, des. tiû&iLeucofîa ep Bro* 
C^a(i),ktedamll3 deGaptepide œUede2*zufe 
satire , arçaieub étié i»pceté^ par :dts compagnons 

teste (2) que l'endroit où les Trojens' campèrent, 
à quatre ^tw^ de la mfjr^pûi^i depuis; la 210m 
dei Tnqïaj ffkçlÂve qssure (3) également que. lé 
pvçimef .étot^iwdtïijéntd^Eûëedatts le territoire 
dé LaureiàiumiBAppehk Tmîq; *t Catœi, tdâttè 
&8f Origine^ enifaisait aussi niçntion (4). Çnfin ^ 
Pline (5) place f (te&'/^a«c/?i^ dans Je voisinage 
de Layiniumyef. leur nom et Jejar position té* 
moigneiit ég&lemen* ique leur ^rtigiâe était 4u* 
aux Tro^easiameDéf par Ence. Je de parlerai 

c "*l ' m ■ ' ■ i kù f ■ ' » , -i ■ ■ ! " ■ ' . il ' J .' ■ . .1 i- i) <, ' i 1 } f mi t ij > + 

; toSjliji. <%p,ffi'Jh . tfy Ç^na?. pw, En£e h ^t £n roi fe* 4£or* 

(a) Dionys. Halic. lib. i, c. 53; gènes qui prirent alors le nom corn- 

J3*»»r et SeîppocWRa, bpÇfiAntt \< mm&M&ii Dw ie.yofsintg* 

"Victor. Orig. Ç. R. 6. x. $Ardée t était un célèbre temple de 

<(3) 1 1k.-J.it; H^.'i, c. i. ' ^«z« f 6ùWréonisia^nt,àâ^W- 

(4)jCato 7 m Qri/nu, auua 1 §erv. taines époques, ions les peuples 

«r Virgil. Eneiâ. 1îd: v i , ▼. 9. ° ^u~noin A fatjn-. Une pareille* ans tr- 

(«)Hm. #.fl, ç ? )5. Sejpn Stra- tnùpn n'a ,4 W<W>le .<W df n* 1} 

non (lib. v ," p. 249*, A. ; , Enee Grèce et les colonîes'isàues 4e son 

ayant abordé sur la côte du La- sein. Strabon dit quelques pages 

4ttMn, y fond a nne ville éloignée de plus bas (lib-. y , p. *Zay~&~)-, -que 

vingt-quatre stades du rivage de les rites sacrés institués par Enée en 

la m#P> il ft alignes type Lotir ce Iwa paient .tw»ntsp±is par une 

pus, rpides^bor^ne^, et l'aida £ftcç£s*ttà non interrompu* juir 

à vaincre les /lùtitles; puis jl )>âlit qu'au temps où il écrivait. .^ 

Leitiaiuqh Apràs-la ntorfeda Z«ri- t . ^ ........ . 
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point des obstacles qui s'opposèrent à cet éta- 
blissement, et des guerres qu'Ettée eut à soute* 
nir dans le Latium, avant d'en obtenir la pleine 
et paisible possession. Ces événement, que la 
poésie a rendus vulgaires 9 , sont d'ailleurs étran- 
gers à mon sujet; et je dois me borner à indi- 
quer quelques colonies fondées par lesTroyens, 
sans doute à une époque où leur nombre réparé 
et accru par un long intervalle de repos, leur 
permit de s'étendre hors dû territoire qu'ils 
avaient conquis. 

Parmi ces colonies, je dois ranger Corn, déjà 
fondée par une colonie argienne , mais qui fut 
sans doute renouvelée par des Troyeas /puisque 
Solin lui donne pour fondateurs des Darda- 
niens, et Pline, le troyen Dardanus, ce qui 
revient au même (i); Subnon, ville bâtie au 
retour de la guerre de Troie par une colonie 
troyenne, dont le chef se nommait Solymus, et 
(Jui depuis , .renouvelée par une colonie ro- 
maine, prit, au moyen d'une légère altération % 
le nom de Sulmo (a); Laurentum, qui dut être 
un des premiers établissemens d'Enée (3) ; enfin 
Capoue, ville successivement occupée par des 
Trqyens , des Tyrrhéniens et des Samnites, avant 
de passer irrévocablement sous la domination 



(i) Solin. c. n , p. i3 ; Min. lib. et sqq. ; Ovid. Fastor. lib. ir. 

in, c. 5; Martian.Cap«ll»lib. vi, } 3) s « Lâ«f«u tibf Sig«o .«k.u 

I*. ao6. colooo. 

(a) SUitu Italie, lib. a , y. 7a t Sut» fotu* lib. n, y. aoî, . 
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romaine (i). C'était aux Samnites, dont le chef 
s'appelait Capys, que Tïte-Live attribuait l'ori- 
gine du nom de Capoue. Mais la tradition la 
plus . universellement suivie rapportait aux 
Trcyrens l'origine de ce nom, quoique l'époque 
assignée par les auteurs à la fondation de Car 
poue, varie .selon les dif£érens systèmes adoptés 
par chacun de ces écrivains. Suivant Hécatée (a), 
Eustathe (3), Salluste (4), Silius Xtalicus (5) et 
Servius (6), Capoue fut fondée par le Troyen 
Capys > immédiatement après rétablissement 
<TEnée. en Italie ; et, selon Denys dUalicarnasse 
et les auteurs dont le Syncelle a recueilli les 
témoignages (7), cette colonie n'eut lieu que dans 
la génération suivante. Quelque tradition que 
l'on adopte, et nous nous garderons bien de pro- 
noncer, il en résultera toujours que cette ville 
dut son origine et son nom à un0 celonie 
troyenne ; et s'il était besoin d'en alléguer de 
^nouvelles preuves, après les graves et nom- 
breux témoignages que nous avons cités , nous 



(1) Tiu-lAr. lib. i , c. 37; Dio- lonies faites a cette tpoq.no par les 

ays. Halic. lib. i , c. 49* Troyens (ad Eneid. ]. i , v. a.). Les 

(a) Hecatièns, apnd Stepban. **. inscriptions laissée* A Delphes par 

Xejrv& ; Magn. Etymol i>. K«nr un . Titns Flaminins , après la première 

(3) •Enstatb. ad Dionjrs. ▼. 357. ' guerre macédoniquc, nomment les 

(4) Sallost. apud Serriom , ad Romains descendons ttEnée ( Pln- 
gnctd. lib. 1 , ▼. a4a. tsrch. in Ftamtm), et cette" généa- 

(5) Silins Italie, lib. xi, v. 3o, logic fat agréée par les prétresses 
176 , 397. ( Idem , de Pjrtk. Oràcuf. tora. II , 

(6) Sertins , ad Virgil. Eneid. p. 3gg. ). Cependant M. Micali 
Kb. x , ▼. a et 24a. croit devoir être pins difficile. 

(7) Syncell. ChronogrOph. p. 19a , ( Ital An/ka , part. î* c iv, p. 4$. , 
C. Serrias ajoute pafitoriwn , fon- note. ) 

été par le Troyen Polies , aux co- 
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lëà trouverions dans lé fait «rarièus* qui' ittftf* 
* rtë •c&nMtvé par Sùëtdue (i). : Lorsque, peu 
de téirips avaht la mort du Dictateur une nou- 
velle ^bldtile fut envtctyéfe à Gnpmwt de* maté- 
riel* drtdchéà d'dttcieime» sépultures furent 

- eiàpldyés à la cortitéutîtioh des ifl*i*otis desti- 
tiiiëes âtl* côldrW: Ëri fcuillâht >d#ifr fcefS dfï- 
ct>rtti>tà» , oh découvrit à i plûàtetl& Wjtfiitës des 
vase} d % Uh travail âniiqitè \ et eiitré dilt^èS' tmte 
Mbteltàiràin tfDtiVéfc dans urt fabntiÛéM, qtie 
là ttâdïtion du p*y& ffrëtëiidàit &i<é celui dh 
Trôy\*h Capys y fondateur dé Cëpiéèé\ laquélte 
tdble ëtâit cbUvettë d'aneiéns calflïctèrés çrec§, 
et tl*8flte itiscriptiott dans cette larigfcè* dttiit la 
trSdtibtion fest dbhnéé pâi-SUetbtiè. 

JJek Trbyéns fcfe confondirent fàfeitén&ent avec 
les sujet* dé'LatitttiVpâi'Uttiter tU' riffiftûeè 
cbhttàctée eritrô té* $m*véîfeiii&; et «ntfUir atdrts 
àëjà dit qu'après ik ffib*t'''feJï*tthtAt il* -t)e 
Ibriflètent Çlllfe (ju'«m? Mébfë 'mtiÇn , ; ! k»«S la 
dénoiûitiâtiôn <kailttiUfcfc xte £*tâte*'(i).. Mbtls 
avons indiqué -, k différentes époque s^ 4es eolo- 
; nies -qu'avait reçues le Ikztiiirn > et qui cfom- 
posèrent, par leur réunion, le Peuple latin. 
Mais comme cest de ce mélange que sortirent 
les .Romains , je crois dëVôifr ; à Tèxetaple de 

, Dèri^tfTlâlicàtiiasse^S), rëprettdrfe ëri peu de 



• (ti) ShétoA. in ii*>. CàUtut. èxfr. - liB. i, c.^Btt. 
xxxxi. v • • (3) 7«f. tôitfc cap. fa. 

(a) Dionys. Halic. Antiq, rom, ' 



tootséeiqyej'eîi ai dit aiHeiurs. i* Les plupart* 
ciéhs idénœ^ peuples ^taïént les AbotigèHèè^ 
nation originaire de l'Arcadie, d'où ils avaïefet 
passé ieu ftalieatecEtiôbiis, et s' étaient) établis 
dans Iç Lutium, âj>rc» l'expukton desSicUlêk; 
â°« teq Pèlasgês Thesïàliens , cha&î&ê âq là Thes- 
-salte jw les ^u<|tfcétfcs d, e DeucaUôh$ v &°. tes 
PéiaSgesL4teadie s ns vertus avec Evâftdra j 4 6 - dés 
<jkrçcs v 2^rée/fc? et Phénéœtesy conduits par fter- 
culè> le raçmé qu« le Recaranûs dont ttous avons 
-parlé; 5°i eiifin, les ÎVojKe/to atn^ftés tkr feaé«. 
Tous ceë peuples avaient trne origine tbmmun^, 
ce qui rendit lèup téunion plus facile 'et plus 
entière. D'autres écîiyaiàs ajoutent uti nouveau 
-peupkk cé>niélai*gfc; ieioii Aristotie^ ettin autée 
auteur r que je crois ; être ftellankus (i) y dos 
Grecs y échappés de Fembtftaeinent de Troie, 
furènb assaillis dund violente tempête à k haii- 
- teufr du top Malée; et' après avoir long-temps 
* erré strr lés îflots y ils abordèrent enfin sur la 
cote &*\ iMtium > bit ild passèrent l'hiver. Àk re- 
tour dii pr^utempï^ les Captives trpyennes mi- 
rentle feuà leuis vaisfe«kux 7 pour les empècfeèr 
» f i ; ;» >, : ■ ; ! , ' [£ , ^' ' )^: , i — j ' \ t v !l , ' t'i ■ 

(i) Aristot. et Hellaoicu*, apuçl . .Je croia v qu'il faut lire : ô tT-t «r*; 
'fctyndeil. <&MtàgHi$h» p. 'iga', Ai ^ A /^f/uçVi/ir^ie^ ÎJi'f */>«/<?/ tfén- 
„ Heliankus ^st pa* nommé dans /tendre Hellanjcus, , 4out le traité 

îe texte cfu^yncelle; mais voici sûr lès prêtresses ctitrgos é*t conii a 
^ttnpmegjÇ^l le, désigne^ ô «fè t«ç . 4e tous îqs sarafos. Cat^uteat* *vpit 

e-uvijyttç Tvystyetyotv Upti&ç, Ces fait d'ailleurs une étude approfon- 
.jnots n'oiftent ancnn sens raison?^ die jdes. Antiquités, italiennes. _et 

nable, et on a essayé de les réta- troyennes, ainsi qne nous lappre- 

blir. u"uqm fyèéù. jilas ou n)oins t nonsifleti*«ysd;HaHcaTtla8*é,qui 
. '.heureme^ ' niai; saiia pouvoir dé- .. 1 le.èxpr.çMMwàl suHam aBatiènt*. 

couvrir l'auteur qu'ils désignaient. ,û , . » 
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de se rembarquer ; ils s'établirent alors dans le 
Latium, et ce fut. deux que sortirent les Ro- 
mains, i 
Quoi qu'il en soit , il paraît du moins con- 
stant que les peuples que j'ai nommés partici- 
pèrent, plus'ou moins, à la formation du peuple 
romain. Il paraît aussi que l'opinion qui attri- 
buait à un fils ou petit-fils d'Ertée la fondation 
de Rome elle-même , ne manquait pas de par- 
tisans, puisque Diodore prend la peine de la 
pombattre (j). Le Syncelle cite plusieurs écri- 
vains qui rapportaient la naissance de Rome à la 
seconde génération après la prise de Troie, tels 
que Céphalion, Agathymç, Damaste, Callias, 
Xénagoras, Denys de Chalcis, et d'autres en- 
core (a). Un grand nombre d'historiens latins, 
dont aucun, il est vrai, ne se recommandait 
"par son antiquité, avaient adopté, avec de très- 
légères modifications , la même tradition. Quel- 
ques-uns même, et de ce nombre était Antiochus 
de Syracuse (3), dont lé suffrage doit donner 
un grand poids à cette dernière opinion, pré- 
tendaient que Rome fut fondée sous le règne 
de MorgèSy qui succéda à Italus; ainsi la pre- 
mière origine de cette ville remonterait au 
temps où les aborigènes Enotriens construisi- 
rent tant de villes dans le Latium. On peut 



*• (i) Diodor. fragment, lib. m, (*) Syncell. ibid. p. iga,.B« - 
mpud Syacell» CÀrenegrapà. p. (3) Antioch, ajtmé Syncell. i&itL 
194 »B. pi93,D. 
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encore ,voir dans Plutarque (i) de nouvelles 
autorités, à laide desquelles il serait facile dé 
prouver que la tradition qui à prévalu n'est 
peut-être pas celle qui a réuni le plus de suffrages 
chez les Anciens. Toutefois , le récit de Denys 
d'Halicarnasse , puisé dans des sources authen- 
tiques , présente un tel accord dans toutes ses 
parties et un tel enchaînement dans les faits; 
la Succession dçs rois latins est si bien établie 
par les usages, les monumens et les événement 
dont il emprunte le témoignage, que dans l'ine 
certitude où nous laissent les autres traditions, 
nous devons adopter celle qui offre le plus de 
probabilités. Quant à la date de rétablissement 
d'Enée , les opi n ions ne sont pas moins partagées 
que sur les autres points. Selon Dipdore (a)» il 
ne s écoula que trois ans d'intervalle entre la 
prise de Troie et l'arrivée d'Enée. Cosconius (3) 
en mjet quatre ; Hémina , autre écrivain latin, 
réduit cet espace à deux années (4); et cette 
époque a été adoptée et confirmée par Denys 
d'Halicarnasse (5). Nous pouvons donc, d'après 
cette autorité , rapporter cet événement vers 
l'an i -268 avant notre ère. 



(x) Vid. apud Ptafarch. in vit. cette tradition , et Fabius Pietor 
Romul. Qioclès, de Péparèthe, fut lavait copiée presque partout. 
le premier qui recueillit en corps (a) Fragment, lib. tu, apud Sym- 
d'histoire toutes les particularités cell. p. 194, 
relatives à la succession des rots , (3) ^/WSolin. cap. iï, p. i3. 

"uma. '" 



ttAlbe et à la fondation de Rome. M) Heraina, apud Eumd. ibuL 
Les Romains, qui n'eurent des his- (5) îttonys. Halictrnas. lib. i 9 
toriens que fort tard, adoptèrent c. 5g. 
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CHAPITRE VïII. 

EtabliÈ&ernenS formés pdt ArttéWt et Êës fitè*. 

* 

Les liaison* dlriMphàlité qfle h fàfttille d'Àfti- 
*éhor atait àVêc celle di* Ménéiafr, U ffréserrètètil 
fies taâlfieuh, qui g'éfehdiretit sitttô èfcdeptiôii^ù* 
lés Troyens ; et-; quoique là fuite d'Àhténô* soit 
racontée foi* diversement pa* lès autéiits (r)>, 
ils conviennent néanmoins qiie lés moyens de 
fuir lui furent accordés par ta biënVeillattce dèfc 
Vainqueurs. Selon le poète Sophocle 5 dotit Stïà- 
bon nous à conservé le téfooighàgfe , Atiténôr *è 
«aviva d'abotfd dâtiS la Thracë, d'au i\ paitïtft 
<dafls le fond du golfe Adriatique. Il àVàit iv- 
icueilli et entraîné sut 1 ses pas le* VétàtèS P&t- 
«phlâgoiiieiiS} qui, âyatat perdu dahà te &>nrfe 
Hè la guerre tèu* chef Pyhtfnètté; 8e toUtfiirê^t 
^Vec joie à ses ordres, et s'attachèteht à te ftrf- 
•tutië. Tous les auteurs de l'antiquité (2) fotft 
^mentioiv dfc éëtté' émigration , et Btrabon as- 
suré (3) que l'opinion qui assignait aux Vvkètès 
-une-origine- troyenne était la plus probable. 
«Gatoa les reconnaissait également (4) pour des 

-r-"" — .'.''..■ •»•" • ■* '"•'— • i ' ' 

(i)Hoflaer. Iliad hh.in t r. 20 J; tatb. ad Dionys. y. 378; Justin. 

Strabo,'lib. xjii, ç, 667.; Tit.-I.iv. Ub. xx ,"c x; éf a/iï» " * 

lit». 1, ç. 1; Servioa, ad JSricid. (3) Strabo, lib. v, p. 21a, B. 
*lib. 1, v. 242. * (4) CiitOf o/>«^Pnn. lib.. m, 

(2) Solin. «ap. h, p, i3"; Eus- c. 19.* ' ~ K ' ' 



* »es coteirii» griecquis, - : 3B5 

ÏÏToyeni ^ et son autorité paraît àvbir entraîné 
l'assentiment dé tous les écrivains latins (i). 

Le témoignage dés monumens et des faits èe 
joint éfacôrfe à celui des traditions historique?. 
'Tité-Live assure que les Vènètes et les Troyem> y 
après avoifr chassé les Eugânéens du pays situe 
<3ntce la nier et î^ Alpes, donnèrent 'au iiêti 
toù ils avaient abordé le nom de Trbja> d'ôu 
vint celui à* Pagus Trojanus qu'il porta dans 
Ja suite. Polybe (i), doht le témoignage doit 
titre ici d'un grand poids , réconriaît dans les 
Fénètes Une nation très-ancienne; il ajoute (Jufe 
leut langue ne ressemblait à aucune de celte 
-des peuplés gaulois» dont ils étaient ^hVihontié*; 
•et Pïihe Wpète et fconfirme (3) , piu^eu^s siècle 
aptes, toutes eès assertions de Polybe. Stï&baii 
àttefetè (4) cjtie les f*éhète$, quoique entourée de 
toutes parts de peuplés ennemis de Rome* tèfe 
que les Cumi /tes Mêdoâci, les tyrtSti, avMébt 
toujours combattu dans le parti des Romains , 
^mêrne avant les guerres puniques. S'ils avaient 
en une origine tel ticjtife , comme le ptétehdaiehjfc 
quelques autemfc (5^ , aiiraient-ils cottstâmtoferit 
embrassé la quenelle des Romains contre des 
peuples, tels que les Boyens, les Symbriçns^ 

(i) Lirius , foc. cit ; Corriel. Nep. Panegyric. Anthem. v. 189. 

. apud Plin. Lib. vi, c. a; Messaïa, (a) Polyb. lib. ti , c. 17. 

de Augiist. Prog. §. ix ; A tire 1. Vict. r 3) Plin. lib. xacvi , c. 7. 

Origo G. R. $. 1 ; Siiios Ital. 1. vin , (4) Strabo , Kb. v , p. *i 6 , A. * 

t. 6ox, 602; idem, lib. xii ; Martial. (5) Apud Strabon. Geogrcqh. 

lib. iv, epigramm. a4; Cacsar, de lib. v, p. aia, A. 

hcll. Gaïïic. lib. y, sub init. ; Sidon.. / 
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avec lesquels ils auraient eu une extraction com- 
mune ; et ce fait singulier , joint à la diversité 
du langage attestée par Polybe et par Pline , ne 
peut-il former un préjugé favorable à la doctrine 
des auteurs ? Devons-nous d'ailleurs , lorsqu'une 
tradition- a pour elle le suffrage de l'antiquité, 
et ne blesse en rien les règles de la vraisem- 
blance, la rejeter sans alléguer de preuves, et 
sur cette seule présomption, que la ressemblance 
du nom des Yénètes Paphlagoniens et des Vé- 
nètes de l'Adriatique , a pu faire imaginer la 
fable de l'établissement d'An ténor (i)? Au reste, 
nous connaissons peu les détails de cet établis- 
sement. Servius dit qu'Anténor était accompa- 
gné de Théqno^ son épouse, et de ses hhPoljr da- 
mas et Hélicaon,et qu'il bâtit Patavium; Solin, 
Virgile, Pline, Justin, et plusieurs autres (a), lui 
attribuent également cette fondation. Mais les 
étymologies que les grammairiens donnent à 

(i) Datta sùmUtudine del nome , vtit ( le quinzième siècle de notre 

tracotesti Enesti ricordati da Orne- ère), on avait trouvé dans cette* 

ro, ed i Peneti-Itatici.... ebbe *veri- ville un tombeau antique et une 

êimUmcnte principio lafavofosa et inscription qui déclaraient que le 

volgare opinione délia venuta di premier fondateur de Padoue y 

\Jnùtnorè ( Micali, part. I , c. ix, avait été déposé. Les descendant 

p. aa.). Un ancien auteur italien , de ces Troyens conduisirent plu- 

qai, parmi beaucoup de notions sieurs siècles après une colonie 

.erronées et fabuleuses, a recueilli dans les régions voisines de la 

quelques traditions historiques , Hongrie; mais cet établissement , 

décrit ' rétablissement d'Antenor, sur lequel nous n'avons aucune 

qu'il prétend avoir été accompa- autre lumière, mériterait confir- 

gné Je douze mille personnes , et mation (// Pecorone, giornat. xv, 

auquel il attribue, comme toute novella a.). 

l'antiquité, la fondation de. Pa- (a) Senec. ad Hek* cap vni; 

doue. Il ajoute, et ce fait mérite *vid. apud Servinm, ad Eneid» 

mielque considération, que , jpen lib. i , v. a4a ; et rursuh v« a5u 
d'années avant 1 époque où il ecri- . 
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ce nom né peuvent soutenir l'examen de la 
critique. 

Outre ceux que nous Venons de nommer, 
d'après Serviùs confirmé par Silius (i), les au* 
teurs donnent encore d'autres enfans à Ânté<< 
nor, et leur attribuent des établissemens sé- 
parés. Selon l'historien Lysimaque (a), qui avait 
écrit sur les Retours, les Anténorides ayant fait 
voile avec Ménélas , et ne voulant point s'éta- 
blir parmi les destructeurs de leur patrie , pro- 
fitèrent du séjour que ce prince était forcé de 
faire en Egypte , et allèrent demeurer auprès 
d'Amnacès, roi de Libye. Ils bâtirent une ville 
sur une colline, appelée de leur nom la colline 
des Anténorides ; et les Cyrénéens leur rendirent 
dans la suite les honneurs divins (3). Le scho-» 
liaste de Lycophron , sur la foi cte Symma- 
que (4) , qui avait aussi composé une histoire des 
Retours y et qui est indubitablement le même 
que cite le scholiaste de Pindare, quoiqu'il 
nous soit impossible de décider quelle est la vé- 
ritable leçon, répète, dans les mêmes termes, la 
même tradition , et nomme ces princes , Glau- 
eus y Acamas et Hippolochus. Selon une autre 
tradition recueillie par ce comifaentateur (5), 



(i) P©ïyda«uuit«U jurenU Pedianu» » . .(4) Symmach. apud ScaoL Ly« 

•rmis.... ' copar. adCassand. T. 873i 

Siliv» lTAiiM.,lib.xu,y. 54». fa Scholiaat* Lycophr. ibidem. 

(a) Lysimach. apud Schol. Pin- Etienne de Byaance parle d'an» 

dar. ad Pythie» v , y. 108. tle de Libye appelée Laodamantie; 

(3) la\ ibid. ; et rursits, t. k3. (Stepkan. v. A*o«T*/u«vtm*. ) , et 



i^aifii^qm^l ^ i^o^ fait poiftt gQnpaîtrp J ati% 
teur,cés mêmes Anténorides, jetés avçc fljlé?. 
duç^ ,^r lep C9ft?$ 4? Hle de Çrâ£., refjisèpent 
dfî,,s£ rep)b^qner, et Rétablirent ^ec lejir& 

nom- 1 Nu w»f ?ppete ici <?fe«(w «* flyi 



•tic!, CHAPITRE IX; 

k. > Colonies QreèqUee dans leç Éiqs voisines . 

*■".•.•..; 'd* ritahe. 

J^O«»..«T4M > 44ii.TS9- (tesTrpye»» Rétablir m 
Swilç ffliwi kg Btymi* À se§Tf9yemïfle jpigRJh 
j^.&ifPlft d^ Çh^en* q V i ? g W re|pur,&| 

T«9w«*lvt«^:pcwmâi p&r te:fffmpta sur 1*$ 
Mte*..d£ k libye, .«.de lit p^r^it &rs & 
&çifc. ,ke té»fligMg§.d^ Tb^cy&d§ ($&t &Rt 
pftyjâde**tai 4kB&Ufn»ifl» (3) qyi, feis»Rt l'émir 
fllfratam dea Bâtions grecque ^ &u${ur0$gç) 
«patent èjdwœipçs époque* habité k ^ei^e, p)§$ 
b& Phacéem au ttûmitftf dçs , pwmj&ges. Qj? , 
pûiTpmr je Hue &che pas quVucwitf mirç pplo&î* 
phocéenne , que celle dont parle Thucydide ^ 
se $ojt établie en Sicile , je pense qu'on doit 



é' Abord La<^nedof(té_e f du nom dan celle qui concerna les Anténoridêt, 
Troyen qoi s'y serait établi. Cette (i) Thaeydid, lib. vi, c. 9- < 
traction a sans doute rapport 9 (a) Patuax&iac ,-lifc. w > c. $5. ■ 



îegar<Jer |oikt^Wpign?fe de Pay$ania$; ; corain^ 
ÇQ.nfirnjattf de peju» de cet hiitariea, Cependant 
envier ne cjpjnt p3s(i) 4e révoque» en doutq 
lexfetencç de ççtte «colonie A »|t ;B*3&lep4 qu$ 
yfrûçydide ». confondu, les I%çé£n« avec les 
jr ojjens d«?nj: BPue avqn$ p*rl£ £r,ê$ej rçne senjj 
j?jabje. erreur & un, écrivain au^j^ujtqufj 
T^Ï^Wftf $*' «e.padre Êpj-wêp^poupabls 
f »^ e ; ! g^.^;WIîW^'îee (»),.,.. :, . , A1V! _ ^ 

envoyée j»r Pb^opjjèjte, sojp 8 JJpfcPçftf e^du tjroyeji 
^ge^ffi,ei q^ifeftdft,la.yiÙe <&&,13£Pfc#n Sicile. 

ejlç jie, w'en partit paya ; plu? ni^b^a,; $ar, la fou, 
^^4'^e^ta ^î^te.çer,!^!!^!!^^»^ épfe 
3« e :f?f^ ancienne que .^^^pjtfjig^ jjçi Straj 

îjiwij 4>*Ueu^, l f3T^je.n ^gfi^^t^jraitài 

pVwpire pour ^n j^ten/jp.laipçpiwgsnn^d'alkr 
fpader , une . cQtoàj* ? .Comment à : yqnft é^pqufï 
#i voisin* de.la prise de % T^e 8 <^ Grm#m>eu%T 
ils yabvujonflej', >,}« çqudujte,d.\w» ^frafe», tf 
dwner son #09» ^qp ^tabU^^gRll^wé p»f 
eu* P'pettp nju-rajtipn ne naw^qfcbJtwtefid porter 
/ ' ; ■ , . h ' ■ „. N . .. . ^a j,iji)MMi;a'ii ii : ■ ■..it 

(i) A'ciV. ^nlj'y. p. 35. Efymes étaient an peuple différent 

_ (i) La con séquenc e que f»j .an- fin f-yr—" 

t"enr tire d'un passage de Scylax (3) Strabo; lib. vi, p. a54; «f 

n'est pas ny>UuinçonqiribfptJMe, rurws ,^'<A- JM 9tn- 

V* ce passage prooye • sealerneat, (4)Anpty>&qp^.SU»b»n.l. ti, 

Îl'appni de l'opinion <jp« nous p. 37a. 

vont déVeloppia ailletJra, gnf Uf '" ._-,...,. i ..?.,. ( 



•' 
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aucun des caractères de la vraisemblance, et 
nous croyons qu'dh peut Ta rejeter sans trop de 
témérité. Il est encore fait mention d'une qua- 
trième colonie fondée en Sicile à cette époque. 
Selon Diodore (i), Mérione, poussé par la tem- 
pête sur les côtes de cette île avec les Cretois 
qu'il commandait, fut accueilli par ceux de 
cette nation qui s'étaient précédemment établis 
à Engyum ; et à cause de l'origine commune qui 
les unissait , ces nouveaux venus s'incorpore* 
tent sans pehie avec les anciens habitans. 
• Les îles Baléares reçurent aussi des colonies 
grecques au retour du siège de Troie. En effet f 
selon une étymologie à la vérité très-peu vrai- 
semblable , le ftom de Gjrmnésiennes que les 
Grecs donnaient à ces îles, vint (a) du naufrage 
qu'y firent des Béotiens , et de la détresse où 
ccpeuple s'y trouva réduit. Un témoignage plus 
respectable, celui de l'historien Timée (3) , con- 
firme , sinon cette étymolbgie , au moins* la 
tradition d'une colonie béotienne. L'obscur Ly- 
cophron y fait allusion, et désigne ces Grecs par 
le nom de Kkftivtt , qui ne nous paraît pas très- 
propre à désigner des Béotiens. Maïs il s'exprime 
"plus clairement quelques vers plu? bas (4) , 
lorsqu'il les appelle habitans deT antique Arné, 
— — — — — — — — ~— — — — — — ^— ..j- ,, . m 

1 ri)Dioclor. Sic.Ub. iv,ci^0. (3) Timseii*, apud Scholiast. Ly- 

. (a) Diodor. Sic. lib. v, c. 17; côph. ad Castand. v. 633. 

Eusttth. ad Dionjrs. ▼. 457, ap*d (4) Lytophrô, y. 649 i *t SçhoL 

Haiboaytoni.lv, p. 84. adhuntloc. 
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W chefs des Temtyrces. Au reste, on doit conclure 
des nombreux témoignages allégués parle scho- 
liaste à l'appui de cette tradition de Timée, 
qu'elle n'était pas sans fondement, ou du moins 
sans partisans. 

Les Khodiens formèrent aussi un établisse- 
ment dans ces îles. Car, suivant la relation du 
même scholiaste (i) , après avoir abordé en 
Crète, lesRhodiens, compagnons de Tlépoième, 
allèrent demeurer dans les îles Baléares. Strabon 
atteste également (a) que cette tradition était 
généralement répandue. Silius Italicus y fait 
allusion, lorsqu'il dit (3) que les habitons de 
ces îles reconnaissaient Lindus pour leur métro-, 
pôle; et la dispersion qui se fit des Rhodiens, 
au retour du siège de Troie , rend cet établis- 
sement probable. Cependant Diodore, qui parle 
avec beaucoup de détails (4) de Y origine, de la 
vie et des mœurs des habitans des îles Baléares , 
se tait sur ces colonies,; et l'historien Pindare 
prétend (S) que les Rhodiens retournèrent dans 
leur patrie. 

Je me borne à indiquer Tétablissementiormé 
au retour de Troie ^ dans l'île Mélitè. Lyco- 
phron ne désigne que d'une manière vague (6) 
les Grecs dont il était composé, et le scho- 



SAd Lycopbron. v. 911. ' (5) Pindar. apud Scbol. Lyco- 

Strabo, lib. xiv, p. 654. p"hron. ad ¥. 911. • ^ , 

S 3) Silius Italie lib. ni, v. 364. (fi) *Ax\oi MiM"7if? irx&yx<rbï 

A) Dk>dor« Sicol* lib. r , c. 17. . **V*>f^i/^,Lycoj>bron. y, 1037, 

11. a4 
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liaste (1) ne supplée point au silence de son 
auteur ; seulement je conjecture de ce qu'il 
ajoute plus bas (2) , que c'étaient une division 
des Abantes , qui de là allèrent s'établir dans 
rillyrie. 

• Quelques-uns des Troyens qui avaient échappé 
au glaive ennemi ou à l'esclavage, formèrent 
une colonie en Sardaigue (3) , et les Grecs qui 
l'habitaient ne témoignèrent sans doute au- 
cune répugnance à partager leurs terres avec 
un peuple dont les armes pouvaient I aider à 
repousser les barbares fixés de l'autre côté du 
fleuve Thorsus; aussi dès l'abord ia plus parfaite 
union s'établit entre les deux nations. Le nom 
à'HieAs (4) servit toujours à faire reconnaître 
tes 'Çroyens , et plusieurs auteurs latins (5) ont 
Êiit mention de ces lUens. L'historien Sallust* , 
dans un fragment cité par Servius (<5), atteste 
aussi rétablissement des Troyens en Sardaigne; 
Silius y fait allusion (7) , lorsqu'il parle d'un 
Hampsagoras issu de ces Troyens; et ailleurs , il 
s'exprime plus clairement sur ce sujet. Ces peu- 
ples se maintinrent dans une possession paisi- 
ble des terres qu'ils avaient»occupées , jusqu'à 
l'arrivée des Carthaginois, qui , par la supério+ 



(1) Scîioi. Lycophr. eufy. 16*7. cap. it, p. 18 j Tit.-Liv. lib. m, «t 

ÎqS Schpl. Lyçophi on. ad v. 1034. ui. 

3) Pausan. fit. x , cap. 17 , p. (6) Sallaat. apudStiv. adEneii. 

$&n . • * Ub.i, v. 24a. 

(4J Pausân- ibid. p. 83*. . « , (7) Siliua Italie. \ih. xu, v. 344, 

*(5JPlià. lifc. ux 9 'c.~7; Solih. 36*. 
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tité de leur nombre , n'eurent pas de peine à 
triompher de cette petite colonie (i). Tous 
ceux qui tentèrent de se défendre furent im- 
pitoyablement massacrés. Les faibles restes qui 
échappèrent au carnage, se réfugièrent dans 
les montagnes, où l'assiette forte et inaccessible 
des lieux , non moins que les retranchement 
dont ils s'étaient entourés , les mirent à l'abri 
de la vengeance de leurs ennemis. Ils y conser- 
vèrent le notn d'Iliens, ainsi que Patteste Pau* 
sanias. Mais les descendans des Thespiens, pré*» 
férant l'exil aux guerres pétfibles et continuel- 
les qu'ils étaient obligés dé repousser pour se 
maintenir dans leur indépendance , passèrent 
dans l'Italie et s'établirent aux environs de 
Cumes (2) , où nous ignorons ce qu'ils devinrent 
par la suite (3). • 



(1) Pëusan. lib. x , c. 17 ; Diodor. 
Jib. v, c. i5. . ' 

(a) Diodor. hc. suprà l*ud. 

(3) Je soupçonne qu'une partie 
de ces Thespiens alla s'établir 
alors à Crotane; et c'est ainsi que 
j'interprète l'expression de Thes- 
piatlum Nepotes quéëiliua emploie 
(Bell. Punie, lib. xi, v. 18, 19.) 
pour désigner les Crotom'ates. Ceux 
des Grecs qui demeurèrent dans 
l'île , voués è l'esclavage sont la 
domination carthaginoise, et lut- 



tant contre la misère dans les mon- 
tagnes , on la crainte de leurs enne- 
mis les tenait relègues , perdirent 
peu à peu les mœurs grecques par 
le défaut de relations avec leur 
métropole , on même se mélan- 
gèrent avec les vainqueurs, dont 
ils adoptèrent lés armes, les vête* 
mens et les mœurs. Ainsi fut dé- 
truite cette ancienne colonie deê 
Grecs, qui depuis ne fut point re- 
nouvelée. 
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CHAPITRE X. 

Colonies fondées en Epire, en Iltyrie, et dans 
les contrées voisines. 

JLe oheï des guerriersde Symè> le plus beau, mais 
non le plus brave des Grecs, après Achille (i) , 
JVirée, réuni à Thoas, chef des Etoliens, fut 
poussé par la tempête sur les sables de Libye » 
et ensuite sur les cotes de llllyrie où ils s'éta- 
blirent. Le texte de Lycophron porte (a) qu'ils 
demeurèrent parmi les Argjrrines, dans le voi- 
siùage des monts Acrocèrauniens^ Etienne de 
Bysatrce fait mention de ces Argy fines (3), qu'il 
appelle un peuple de FEpire, sur la foi de Timée 
et de Théon. Il ne peut donc y avoir aucun 
doute sur la position de ces peuples; et elle 
nous semble encore mieux déterminée par ce 
que le poète ajoute , qu'ils habitaient les bords 
de VjEos, fleuve qui baignait les murs d'Apol- 
lonie.On ne conçoit donc pas comment le scho- 
liaste a pu s'abuser au point de confondre les 
Argyrines avec les habitans d'Agyrium, ville de 
Sicile, patrie de l'historien Diodore. Au reste, ce 
canton était alors occupé par une colonie étran- 
gère (4), qui y avait fondé la ville de Pola. C'étaient 



(i) Homer. lliad. lib. n, Cataîog. et Schol. ibid. 
▼.198; Schol. Lycophron. v. 1009. (3} Stephan. Bys. *. 'Afyitftiu. 
(a) lycophron. Cassandr. y. 1017 \ (4) Lycophron. t. ioaa* 
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des Colchidiens qui, selon les mythologues (i), 
avaient été envoyés à la recherche de Médée > 
et qui, désespérant de l'atteindre, ^arrêtèrent 
dans rillyrie. Callimaque (2) , cité par Strabon 
et le schdliaste de Lycophron , rapporte égale- 
ment la même tradition, et Lycophron ajoute 
que les Grecs de Nirée et de Thoas fixèrent leur 
habitation au milieu de ces barbares. 

Des Péhzsges Myrmidons, de la suite de Néop- 
tolème, s'établissent en Illyrie, et y fondent 
une ville de Byllis (3). C'était sans doute un 
détachement de la colonie que Pyrrhus con- 
duisit en Epire. Au reste, nous ne connaissons* 
cet établissement que par le témoignage d'E- 
tienne de Bysânce , quoique d'autres auteurs 
fassent mention (4) d'un peuple de \Buliniens 
ou Butinés, aux environs d'Àpollonie, dont cette 
ville de Byllis paraît avoir été la capitale. 

Maïs la plus considérable des colonies que 
rillyrie reçut à cette époque , fut composée des 
Àbantes qui , ayant perdu devant Troie leur 
chef Eléphénor, et poussés par la tempête sur 
les côtes de cette province, se trouvèrent forcés 
d'y demeurer (5). Ils avaient fait voile, en partant 
de Ttoie, avec Ménesthée et Philoctète, jusqu'à 



(i) Schol. Lycophr. ad v. ioaa; (4) Scylax, Peiipl p. 8, Hadson, 

Strabo , lib. v, p. ai5. tom. I ; Artemidbr. apud Stephan. 

(a) Callimacn. fragment, civ , ,*». Baxnro/ j Strabo , lib. vii , p. 3atf; 

<tpud Bentlei , edit. Ernest, tom. I, Dionys. Perieg. v. 387 ; et Eu* Ut lu 

p. 476. ad hune locum. 

(3) Stephan. Bys. v. Bu*xic (5) Sehol. Lycophron. ad v. gtu 
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la hauteur de Mimas , où un coup de vent les 
sépara. Le scholiaste de Lycophron > de qui 
j'ai tiré ces détails, parle encore ailleurs (i) de 
pet établissement. Avant d'aborder en Illyrie, 
ils avaient été jetés dans l'île d'Othronus, dans 
laquelle ils ne firent pas un long séjour; et ce 
fut aux environs d'Apollonie, et à Apollonie 
même, selon le scholiaste, qu'ils formèrent leur 
colonie. Ils y quittèrent le nom d 9 Abantes pour 
prendre celui X Amantes , et ce 'nom devint 
bientôt celui d'une région maritime de l'IUyrie, 
dont la capitale fut aussi appelée Amantie. Apol- 
lonius la nomme Macridia (a) ,< épithète que 
son, scholiaste explique par Y ancienne colonie 
eubèenne qui s'y établit , l'ancien nom de XEu- 
bée étant Maoris. Au reste , cette émigration est 
encore attestée' par d'autres auteurs. Strabon 
parle (3) du naufrage des Abantes sur les côtes 
de l'Illyrie, au retour de l'expédition contre 
Troie. L'auteur du Grand Etymologique, qui rap- 
pelle ce naufrage (4) , dit que les Abantes fon- 
dèrent aux environs des monts Acrocérauniens 
une ville dEubœa; et Etienne de Bysance fait 
mention d'une contrée d'Illyrie nommée Aman- 
tia, et peuplée par les Abantes de l'Eubée , au 
retour du siège de Troie (5). 



(1) Lycophr. apud Scbol. ad v. (4} Magn. Etymol v.'A/x&rltc. 

io34; id. ad Lycophr. y. io43. (SS Confer. Stephan. Bysant. w. 

(a) Apollon.lib.lv, y. 1170; et 'AC«r<ric et ' A/a**'?/* ^ Hesychiu*, 

Scaotiast. adeum loc. hk. in>. 

(3) Strabo , tib. x , p. 449 , C 
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fa ville d'Oricum, que Scylax met (i) an 
nombre des yilles grecques de cette cote , était 
située, selon cet ancien géographe, et selon Pto? 
lémée (a), sur le territoire même de l'Amantie; 
et l'épithète que lui donne Callimaque (3)> 
jointe à sa position et à son origine grecque , 
doit nous la faire regarder comme une des viUeç 
fondées par ces Abantes. Pausanias (4) ajouta 
de .nonvesw* détails sur cette colonie. Il assurç 
que des Abantes de l'Eubée, auxquels s'étaient 
joints des Locriens? furent poussés , au retour 
du siège de Troie r sur les rivages de llllyrie \ 
qu'ils y fondèrent une ville 1 de Thmnium, en 
mémoire d'une ville desLocriens, et donnèrent 
à Ja contre^ entière le noya iïAbantide. Vzxx- 
manias n'e$tp$s le seul qui parle de ces Locriens» 
LyçophfWj,, quoiqu'il ne s'exprime pas claire-» 
ment, fait aUnsion (5) à* cet établissement, et 
ajoute encore dès Phocéens; du moins je le con* 
jecfure. d'après ,ce qu'il dit, que ces exilés regret- 
taient hiUe % leur patrie y et les plaines d'Anémo- 
rèe^ etAmphissa, et T illustre Abcs* Ces villes en 
éffejt étaient, sur le territoire des Phocéens et de& 
Jjocrienp Ozoles. Au reste , le nom $ Abantes ne 
$omba pas entièrement en désuétude, quoique 
moins souvent employé que celui iï Amantes. 



(i) Scylac. Peripl. \>~ $ t apud Bysantin. o»/ACaîtk- 

Hadson. tom. I. (4) Paasan. lib. v, c. aa , p. 43$. 

.(a) Ptolem. lib. m r c. M , p. 85. ' (5) Lycopbr. Cassand* ▼. i©?$* 

(3) Callimach. apud Stepbau. ) 
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Nous Venons de voir qne Pausanias appelait 
cette région Abantide; et l'historié* Proxène (i)> 
dans une énumérationdes peuples de l'HIyrie,. 
conserve à celui-ci son ancien nom d'Abantes-. 
Outre le territoire assez considérable qu'ils occu- 
paient, il paraît qu'ils envoyèrent plus loin des 
colonies. En effet, Strabon dit (a) qu'après leur 
naufrage, une partie de ce peuple s'avança jus- 
qu'auprès d'Edesse, dans la Macédoine, et y 
fonda une ville appelée Eubée, du nom de leur 
commune patrie. Le même auteuf parle en* 
core (3) d'une ville de même nom dans File de 
Corcyre, qui, vu le voisinage où cette île était 
de la contrée habitée par les Âbàrites Eubéens > 
dut sans 'doute son origine à là tnéme émi- 
gration. Cette conjecture est côiifitatiée par ce 
que rapporte Plutàrque d'une cbloniè 'des Ere- 
triens de tEubèe établie anciennement dans 
l'île de Corcyre (4). ' ' 

Phidippus et Antiphus, fils 'cTHerCUÏé, qui 
commandaient les troupes de l'île de Cos , aiï 
siège de Troie, étaierit du nombre de ceux qui 
firent voile jusqu'à Mimas (5), afvec ] lès peuples 
que nous avons déjà nommés. ÏI paraît 1 que dé 
là, ayant été écartés les uns des autres, Phidippus 
fut porté dans la mer Adriatique: Le scholiaste 



(1) Proxen. apud Stephan. Bya. * (4) Plntarch. Qiiœst. grâce, t. U, 

(a) Strafeo, lib. x , p. 4%, D. (à) Scholiast. Lycopbrem. ad 

(%) ld. ibid. T. 911. 
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». 

ajoute qu'il alla ensuite demeurer en Chypre- 
Mais il y a là certainement une erreur ; car la 
mer Adriatique ne pouvait le conduire à l'île de 
Chypre ; et d'ailleurs , la postérité de ce prince 
était établie en Epire, ainsi que l'atteste Stra- 
bon (*). Je crois donc qu'il faut lire ici x«7or, 
Chjrtum, contrée de PEpire, où, par la suite des 
temps, selon Ephore (2), les Clazomérfiens en* 
iroyèrent une colonie, au lieu de KuVfov, qui ne 
peut avoir été mis que par l'ignorance des co- 
pistes ; et cette correction me paraît absolument 
nécessaire. ' 

' : Cette colonie , d'abord peu considérable f 
s'accrût sans douté avec le témpé; et je supposé 
diaprés ce que dit Strabon (3), que les descendant 
d'Àntiphus et dë'PbidippuîS partirent à'Èphyte*, 
en Tfcesprofie^ pour faire* la conquête de là 
Thessalië, que cette ville et Son territoire étaient 
compris dans k domination de ces pfincesr. 
Justin (4) et Plutarque (S) parlent d'une La* 
ytassa y petite -fille d'Hercule, que Pyrrhus, 
long-temps après son établissement eu Epire, 
enleva de Dodone. Si je ne me trompe, cette 
princesse était fille^de Phidippus, et son ma- 
riage avec le fils d'Achilfe 1 fut sans douté le 
nœud qui ùtait les deux états nouvellement 

,' • '' ,' H— « ' ' ■ ' > : : ■-*-: •• 

(1} Stçabo , lib. ix, p. 444« reste, Velléius Pàtercnlus confirme 

(a) Ephor. npud Stepban. Bys. entièrement l'induction qne j'ai 

v. Xcrôv. tirée du passage de Strabon, et 

(3) Strabo , foc. cit. il dit positivement ( lib. i , c. i. ) 

(4) Justin, lib. xrii, c. 3. qne Phidippus occupa Eph/re dans 
(5; Plutarch, m W. PjnrhL An la Thesjprotic. 
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fondés dans l'Epire. Il est vrai que Plutarque 
Ëiit cette Lanassa fille de Clèodceus,fils dHjllus, 
Mais, outre que Ton ne conçoit guère que la 
fille de Cléodœxis , qui vivait chez les Doriens- 
du Parnasse, ait pu être transportée ainsi au 
milieu des Dodonéens de l'Epire,. la généalogie 
que lui donne Plutarque ne peut cadrer avec 
\ âge de Pyrrhus ; et le silence de Justin sur 
cette généalogie, et les prohabilités qui se trou- 
vent du côté de notre conjecture,. par l'établis- 
sement de Phidippus en Epire, doivent au 
moins balancer l'autorité de l'historien grec. 

AntiphuSy frère du précédent, alla s'établir 
en Thessalie, dans le pays des Pélajges (1), à 
qui il donna le nom de Thessalus, son père. 
Cette étymologie est confirmée par le témoi- 
gnage du scholiaste d'Apollonius {2), et semble 
plus probable que celles qu'ont alléguées dati^ 
très auteurs, et notamment Rhianus,, cité parce 
scholiaste. Du reste, nous ignorons en entier 
l'histoire çt les progrès ultérieurs ;de cet éta- 
blissement, qui, selon l'ingénieuse conjecture 
de M. Clavier (3) , s'effectua sans doute de con- 
cert -avec les Pwiens. En effet, ce peuple était 
*lors invariablement uni à' la fortune des Hé- 
raclides; et ses forces qui s'étaient accrues pen- 
dant l'absence des autres nations de la Grèce, lui 



(i)Scho1.Lycophroi\. #*/%. 911. Eumd. ibid. 
, (a) Scholiast. Apollon. Khod. (3) Histoire des premiers temps 
ad Un. in , v, 1089 ; Rhianus , apud de la Grèce , ton». If , p. z u 
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permettaient de servir utilement les entreprise* 
d'Antiphus. 

Pyrrhus, à son retour de Troie, trouva se» 
états héréditaires envahis par A ntiphus et les Do» 
siens, p'est du moins Fopinion la plus vraisemr 
blable (i) de toutes celles que les Anciens nous 
ont transmises sur l'émigration de ce prince. Il 
est certain que Pelée, dépouillé de son royaume, 
termina misérablement ses jours dans l'île dfe 
Cas ,(a) ; et Ton ne peut croire que cette expa- 
triation eût été volontaire, puisqu'il était plus 
naturel qu'il cherchât un asile en Epire, o» 
son petit-fils fonda immédiatement un puissant 
état* Il est donc probable qu'Antiphus, souverain 
de l'41e de Cos , lavait fait conduire dans cette 
île , en s'emparantde ses états de Theissalie, que 
le scholiaste de Lycophron désigne clairement 
par l'expression de Pays des Pelas ges. Quoi 
qu'il en soit, repoussé du royaume de ses pères 
par des forces supérieures, Pyrrhus chercha 
bientôt' à former ailleurs (3) un état- indépen- 
dant. Mais il paraît qu'avant de tourner ses 
pas vers l'Epire, il voulut faire valoir les droits 
que lui avait transmis sa mère sur l'île de Scyros, 
et que* les rebelles <|ui l'occupaient ne lui per- 
mirent pas de s'y. établir. Pausanias ne parle 
point (4) directement de cette tentative inter- 

■ , I . I I I I I ! I i l 11 ■» 

(i) Clavier, /oc. suprà îaudat. Piadar, Non. vu , v. 55; et Scho- 

(a) Callimach. apttd Scholiast. liait, ad eutn loo. 
Pindar. ad pythie, ni , v. 1G7. (4) Pauaaii. lib. 1 , c. 1 1 ; lib. u t 

(3) Velleius Paterc. lib. x, c. 1; c. a3. 
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imédiaire, que j'ai indiquée sur la foi de Pin- 
dare et de son scholiaste ; mais il y fait allusion 
dans le passage (i), où il dit que le Scjrras de 
'Laconie reçut son nom, lorsque Pyrrhus , reve- 
nant de File de Scjrros , le remonta avec sç flotte 
pour venir épouser Hermione t 

L'état que Pyrrhus forma en Epire (a), devin* 
bientôt puissant, et les habi tans prirent de son 
fils le nom de Molosses (3). Voilà pourquoi Stra- 
bon appelle (4) ces Molosses le peuple le plus 
illustre de l'Epire, et dit qu'ils étaient du sang > 
des JEacides. Cependant eette étymologie ne me 
paraît pas très-sûre , et si j'osais hasarder une 
conjecture, il me semblerait plus naturel de 



s 



(x) Pausan. lib. m, c. a5, p. 274. 
Cependant ce passage ne me paraît 
pas suffisant pour autoriser les fré- 

Sue'ns voyages que le docte Bachet 
e Méziriac (sur Ovide, tom. II, 
>. 364.) fait entreprendre à Pyr- 
hus de Phehiè à Scyros , et de 
Scyros à Phthie. 

(2) Une fonle d'auteurs, outre 
ceux que j'ai cités, parlent de réta- 
blissement de Pyrrhus en Epire , 
quoique les. détails le* plus inté- 
ressans ne nous soient pas parve- 
nus. La ville dé Buthrotum paraît 
avoir été la* capitale de cet état 
naissant, et le surnom de Phœ- 
nicé qu'elle porta -dès les plus an- 
ciens temps, selon Strahon ( 1. vîi, 
p. 3a4. ) , lui fut sans doute donné 
à cause de Phœnïx qui mourut en 
chemin, et avant que Pyrrhus eût 
■gagné l'Epire. Cependant Ptolé- 
mee fait de Pkœnïcé une ville dif- 
férente de Buthrotum, , qu'il place 
dans la région Méditerranée de la 
Thesprotiè ( Geograph. lib. ux , 
«. 14.). Servius prétend (ad Eneid. 



lib. ni, v. 319.) que Pyrrhus se 
rendit par terre en Epire, d'aprèa 
l'avis du devin Helenus, et Âpol>> 
lodore (apud Scholiast. Lycophr. 
▼• 904* ) est è peu prés du même 
sentiment. Il ajoute que ce prince 
mît sept jours à faire ce trajet. Eus- 
tathe suit (ad Odyss. lib. m,, y, 
389. ) une tradition contraire , et 
qui n'est guère plus vraisembla- 
ble; il dit que Pyrrhus se rendit 
d'abord en.Thessaiie, où le 'devin 
Helenus lui conseilla de s'expa- 
trier»; et qu'arrivé en Epire sur les 
bords d'un laç appelé Pambotis 9 
il trouva l'accomplissement '4e 
lYwafde, s'arrêta danÀ Je^navs et 
s'en rendit le' ma'itre. Mais de tous 
ces récits, le plus probable, sehpa 
nous, est celui que fait Pindârè 
et que nous avons rapporté plu* 
haut. . * 

ÇS) Pausan. lib. 1 , c. 1 1; Sc|u>l. 
Piridar. ad Ném. vu , v. 55. 

(4) Strabo, lib. vn, p. 3a3, 3a4 » ' 
A } et rursùs , hb. xni , p. 5«4» ( 
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tshercher^'origine du nom de Molosses dans la 
Thessalie, contrée d'où étaient sortis Pyrrhus et 
ses sujets. Or, Athénée fait mention (î) d'un 
petit canton de Thessalie, appelé Molossia; lolcos 
y était située; et, ce qui achève de fixer sa posU 
tion, et en même temps l'antiquité de ce nom, 
c'est qu'Athénée ajoute que Pélias y fit vèlébren 
des jeux. Ne se pourrait-il point que la colonie 
établie par Pyrrhus fût partie de ce territoire, et 
eût conservé, en l'appliquant à une étendue plus 
considérable de pays, un nom qui lui rappelait 
sa patrie (a)? Quoi qu'il en soit , il paraît du. 
moins constant que Pyrrhus jouit d'une domi- 
nation assez vaste, quoiqu'il soit difficile d'ad- 
mettre l'extension que Pindarç, sans doute, en^ 
style poétique, et le scholiaste, entraîné par son, 
autorité, attribuent à cet état (3). 

. Les Troyens qui avaient suivi Hélénus, s'étant 
associés quelques Epi^otes, s'établirent, après la 
mort de Pyrrhus, dans la région située au- 
dessus du fleuve Thyamis, et qui, du nom de 
Cestrinus 9 chef dé cette colonie, reçut le nom 
de Cestrine (4). C'est sans doute à cet établisse- 
ment des Troyens, compagnons d'Hélénus, que 

fait allusion la tradition rapportée par Sal- 

. * * 

Îi) Àthen. lib. an , c, 5. s'éu&Ur en Epire. 

a) Pindare [Ncm. vu, v. 94.)' (3) Pindar.. 2V«ii. iv, v. 8a ; et f 

donne aux Epirotes le nom & y A- Schol. ibid. 

Mens t parce que, selon Tinter- (4) Pansan. lib. 1, c. 11; lib. ix, 

prétation du scholiaste (ibid.), c. a3; Thucyd. lib. 1, c. 46; flin. 

Us Achetas , mjets de Néoptolème, lib. ir, c. 1 ; Hesychiiw, v. K«<r<r/>»- 

étoignés d* h Thcttoii*, «lièrent vi«w. ' ... 
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luste (i), d'une colonie conduite en Macédoine 
par Hélénus. Une ville à'ilium, dans cette région, 
mentionnée par Tite-Live (a) et par Etienne de 
Bysance (3) , semble confirmer cette tradition ; et 
Virgile, si profondément versé dans l'histoire de 
cette époque, a voulu désigner cet établisse- 
ment , lorsqu'il parle d'une petite Troie con- 
struite en Epire (4). Serviusdit qu'on regardait 
généralement l'existence de cette ville comme 
une fiction, poétique, née du séjour d'Enée en 
Epire ; mais il ajoute que Vairon (5), qui avait été 
en Epire , avait vu de ses yeux la ville indiquée 
par le poète , qui conservait encore son ancienne 
dénomination (6). Vairon assurait encore que la 
colline où avaient campé les soldats , en atten- 
dant le retour de leur chef, retenait le nom de 
Trqyenne; et le commentateur, qui nous a trans- 
mis ces témoignages précieux , en conclut, avec 
beaucoup de raison , que ce divin poète sait tou- 
jours la vérité historique , même lorsqu'il parait 
se livrer aux jeux de son imagination ; undè 
apparet divinum poëtam aliud agèntem verum 
semper attingere. 

Je ne dois pas passer sous silence une colonie 
qui, à la même époque, alla se fixer dans la 

(i) Sallust. apud Servium ad (5) Varro.opefcJSerViumV ad éum 

• Èneid. lib. x , v. a4a. lac. 

(a) Tit.-Li v. lib. xxxi. (6) Etienne de Bysance confirme 

(3) Stephau. Bysl y, "îxioy. ce témoignage, Iprsqn'ii place onc 

(4).... Et paryam Trojam, iimuUu^o» xille de Troie dans la Cestrih*) ré- 

magni. gion de la Chaonie. ( Stephan. Bys. 

*•'«•■*' *. .* w *, •• *roi«.) 

Vuwt. Eruid. hb. m, y. 349- ' 
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Pallène. Elle était composée des compagnons 
de Protésilas, qui , selon la narration mytholo* 
gique de Conon (i), forcés de s'établir en ce lied 
par l'incendie de leurs vaisseaux, y bâtirent là 
ville de Scione (a). Ces Grecs venaient des villeâ 
voisines de Phflacé, et étaient mêlés de Pé- 
lasges, puisque Ovide désigne (3) spécialement 
Protésilas par l'épithète de Pelasgus* Etienne 
de Bysance , qui rapporte (4), de la même ma- 
nière que les auteurs que j'ai cités, la fondation 
de Scione, se contente de nommer des Grecs f 
sans spécifier la nation à laquelle ils apparte- 
naient ; et Polyen (5) , qui raconte aussi l'em- 
brasement des vaisseaux par des captives troyen- 
nes, prétend que les Grecs , fondateurs dé 
Scione, étaient des Pelléniens d!Achciïe> qui 
donnèrent le nom de leur patrie à la contrée 
où ils s'établirent. Quoique cette dernière ré- 

' ■ ■ . ^-^ — - ~ ; — . 

(ï) Conon. narrât. ±111, cum liaste de Lycophron (adCassandr. 

not. Kanne, p. 90.^ ▼. 537), qui assure que ce héroi 

(a) J'ai dit les compagnons de fut enterré dans la Chersonèse, dont 

Protésilas, quoique Conon se serve les habitans rendaient à sa mé- 

du ternie de TlfùêTta-ihetoç $ mais moire les honneurs divins ( Via\ 

on a observé avant moi que le Lycophron. Scholiast. ad v. 911; 

texte était altéré, et qu'il fallait Philos t rat. de Heroïb. grafc. etlro- 

substituer à ce mot ceux de : oî jan.% Mêla, 1. ri, c. 3.). D'ailleurs, 

ir*ft ITp»Ti(n'x*ov , qu'exige la cor- tous les auteurs qui ont parlé de 

rection de la phrase. Cette resti- cet établissement dans la Pailène 

tntion rend d'ailleurs le récit de ne nomment que les compagnons 

Conon conforme à la tradition gé- de Protésilas, et ne disent pas que 

nérale(Homer.//MIib.xx,y.699 protésilas lui-même fiât à la tête 

et sqq. ; Pansan. lin. rv, c. a ; Quint» de cette colonie. 

Smyrn. lib. 1, v. 814.), selon la- (3) Ovid. Trist. lib. 11, eleg. 1, 

quelle Protésilas fut le premier des v. 4q3. 

Grecs qui teignit de son sang la Û) Stephan. Bys. v. 2*i«v»* 

campagne de Troie; et cette tra- (5) Polyaen. Stratagem. lib. vu, 

dation est confirmée par le scho- c 4?. 



384 HISTOIRE DE l'ÉTABLISSEMEN* 

lation , contraire à celle que nous avons précé* 
demment indiquée , paraisse uniquement fon- 
dée sur un rapport de nom , il faut bien, se 
garder de la révoquer en doute , puisqu'elle est 
confirmée par Thucydide (i). Ce grave histo- 
rien , qui , ayant fait un long * séjour dans la 
Thrace, avait été à portée de bien connaître 
les traditions des villes grecques de cette con- 
trée, assure que les Scioniens se prétendaient 
descendans des Pellènes du Péloponèse, qui , au 
retour de Troie, poussés sur la côte de Thrace par 
la tempête qui tourmenta les Gréés, y formèrent 
un établissement. Il paraît donc certain que des 
Pelléniens se joignirent aux Grecs de Protésilas, 
et qu'unis ensemble sous un gouvernement 
commun , ils fondèrent la ville de Sçione , et 
étendirent leur nom à toute la contrée qu'ils 
occupaient. 
' Je pourrais parler encore d\m établissement 
formé par les fils de Thésée sur Jes botfds du 
Strymon; mais la tradition n'en est pas assez 
constatée, et je me bornerai à l'indiquer, lors- 
que je traiterai de la fondation <¥4mphipolis, 
dont les Athéniens ne revendiquèrent avec tant 
d'acharnement la possession exclusive, qu'en 
vertu des droits que ces. princes leur avaient 
légués sur le territoire ftAmphipolis. 

* - ' p " i 

(i) Thucydid. lib. it, c. zao. 
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CHAPITRE XL 

Colonies Grecques dans les iles de Crète , 
et de Chypre. ' % 

SS ous avons déjà indiqué plusieurs colonies 
-qui se dirigèrent à cette époque vers l'île de 
./Crète; tnais, soit que les fléaux dont cette île 
était la proie aient forcé ces colonies daller 
s'établir ailleurs , soit toute autre cause qui 
nous est inconnue , aucune n'y fit un long sé- 
jour. Cependant, nous ne devons pas penser de 
même de celle qu'Aga-memnon, bu plutôt Tal- 
thybius, y conduisit après la chute de Troie. 
Velléius Paterculus rapporte (i) qu'au retour 
de ce fameux siège, le chef des Grées fut poussé 
par une tempête sur les côtes de l'île de Crète, 
et qu'il y fonda trois villes , deux en mémoire 
de sa patrie, Tégée et Mycènes, et la troisième, 
Pergame, comme un monument de sa" victoire. 
Zénobius fait aussi mention (2) de ce nau- 
frage d'Agamemnon , et Etienne de Bysarice 
nomme (3) une ville de Lampe fondée en Crète 
par ce monarque; tradition d'autant plus vrai- 
semblable, que, selon le géographe Pliiïon, cite 
par le m.êm^auteur, il y avait en Argolide une 

■ ■ ■■!.. ■ I .,»■■■«■ , „ , . f | ». . . .1,- 

( 1 ) Velïeius Paterc. lib. 1, c. 1. (3) $*ephan. Byt. i>. A ^u«r». 

(a) Zepobias , Proverb. y. $0. 

11. ■ a5 
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ville également appelée Lampe. Il est donc dif- 
ficile de douter du séjour d'Agamemnon en 
Crète ; mais je crois que nous ne devons lui 
attribuer que la fondation de Lampe , et que 
les villes liommées par Velléius durent leur 
Naissance à une seconde colonie partie de Mé- 
cènes immédiatement après la mort d'Agamem- 
non. En effet, le commentateur d'Homère as- 
sure (i) que Talthybius établit en Crète une 
colonie Achèenne partie de Mycènes au retour 
du siège de Troie ; et la tradition rapportée pat 
Dictys ($), que Talthybius conduisit en Crète 
îe jeune Oreste ,' après le meurtre dé son père, 
confirme entièrement le témoignage du scho 
liaste,et justifie notre conjecture. Il est proba- 
ble que ce fut cette colonie qui bâtit en Crète 
la ville de Mycènes; et Etienne de Bysance attri- 
bue (3) à ce même Talthybius là fondation de 
Tégée, ville dont l'origine est encore attestée 
par ses médailles (4). Quant à Pergame, dont 
Virgile fait aussi mention (5) sous le nom de 
Pergamea,' il paraît qu'elle dut sa naissance 
à des ïroyens captifs, qui, ayant échoué avec 
la flotte d'Agamemnon sur les côtes de la Crète, 
y fondèrent cette ville en mémoire de leur pa- 
trie. La tiarration de Servius (6) est extrême- 
ment confuse et pleine de circonstances peu 



(i) Didyœ. ad Homer. Odyts. (4) Jpud PeUerin. Num. Urb. et 
. xix, v. 179. Populor. tom. IU, p. 73. 

a) Dictjs Cret. lit. Vï, c. a. '(5) Virgil. Eneid. lib. m , v. i33. 



lib. xix, v. 179. Populor. tom. IU, p. 73, 

(a) 'Dictys Cret. lit. Vï, c. a. -(5^ Virgil. Eneid. lib. 

(3; Stephan. Bvs. v. Tfyt^. (6; Servius, ad %nnc locum, 
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vraisemblables, ou même contradictoires. C'est 
cependant la seule induction qu'on puisse tirer 
du passage entier de cet auteur. On y trouve 
encore une indication précieuse ; c est celle de 
la situation de cette ville dans le voisinage de 
Cydonie. 

Nous avons déjà parlé des Magnètes établis 
en Crète (i), lorsque nous avons exposé les 
causes de l'émigration dldoménée. Les détails 
de cette colonie nous ont été conservés par Co- 
non (a) ; mais soit que cet auteur ait suivi une 
tradition mensongère, soit que Photius ne nous 
ait transmis de son récit qu'une analyse infi- 
dèle, il est difficile de le concilier avec le témoi- 
gnage de Varron. Selon lui, Prvthoiis, chef des 
Magnètes, consacra au service du dieu de Del- 
phes, en accomplissement d'un vœu qu'il avait 
formé, la dixième partie de ses sujets; et dans 
la suite des temps, ces Magnètes , ayant quitté 
l'asile sacré, s'embarquèrent et vinrent demeu- 
rer en Crète. Mais comme ils y étaient déjà éta- 
blis à l'époque où Idoménée en fut chassé, il 
est impossible que leur séjour aux environs de 
Delphes ait été d'aussi longue durée que le sup- * 
pose l'expression deConon, ou même que ce 
séjour ait eu lieu* D ailleurs, Lycophron pré- 
tend (3) que Prothoiis , chef des Magnètes , ainsi 



(1) Varro, apud Probam , ad Photiam. ' 

Virgil. Echg. yi* r. 45. (3) Lycophroa. Casamd t. 899, 

£*} Comoa. narrai. *Xa, mpud . 
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que Gounéus, roi des Perrhaebes, et Eurypilus* 
roi des Thessaliens d'Orménium , échouèrent 
sur les côtes de Libye. Il est vrai que cette tra- 
dition n'était pas la plus généralement suivie, 
et que, selon Apollodore (i) dont l'opinion avait 
le plus de partisans, Prothoùs avait péri dans 
un naufrage aux environs du cap Capharée ; 
c'est aussi ce que porte lepitaphe de ce prince , 
qu'on pent voir dans le recueil des Ânatectes 
de Brunck (a). Mais quelque tradition que l'on 
adopte, il sera difficile d'y faire coïncider celle 
de Conon, qui parle d'une colonie établie en 
•vertu d'un vœu; surtout, lorsque le scholiaste 
-de Lycophron dit* positivement qu'après la mort 
tragique de leur chef Prothoùs j les Magnètes 
se sauvèrent en Crète; ce qui réfute encore la 
narration de cet auteur. 

Un passage de Stra^bon pourra, peut-être ser- 
vir à expliquer ces contradictions. Ce grand 
géographe prétend. (3) que les Magnésiens du 
Méandre y qui, comme nous le verrons plus 
bas, étaient une colonie de ceux de Crète, des- 
cendaient des Delphiens qui avaient habité les 
•monts Bifljrmes en ThessaUe; et la position de 
ces monts Didymes * indiquée par des vers d'Hé- 
siode (4) au-dessus de lia plaine de Dotiwn, est 
entièrement conforme à la situation dé la Ma- 



(t) Apollodor. apud, SQho&a?t.V../o& tpni. I, pwjtffc., . .\.; 
. Ly c©plu»iw«4jr, 9<>|* * * - s « (3) Strabp , IU>. xi v , p. 64 7 , C. 

(a) Aristot. apud Bruiick. *Ana-\ * . {tyMewàvi^ S#tiim?iïid~ 
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gnésie* Il paraît donc qu'une colonie de Del- 
phiens 3e serait établie , 3 une époque et pour 
des causes que nous ne connaissons pas , dans 
le territoire de la Magnésie, et qu'elle s'y serait 
confondue avec lespeuple&qui l'habitaient. Telle 
est saiiS doute l'origine de l'erreur de Conon ; 
elle pr<)yieùt de la fausse interprétation qu'il 
aura d<mnée à cette dernière tradition, oupeutr 
étre, ainsi que j'aimerais mieux à le croire, de 
la négligence de Photius dans l'analyse de ce 
znorceau;, dppt le te*te;nest pas d'ailleurs par- 
faitement clair (1). 

L'île-de Chypre reçut à l'époque dont pous 
parlo/19 ;un, grand nombre de colonies. Nous 
avons déjà indiqué, que le motif de la 'longue 
absence de Ménélas (a) , après la chute de: Troie, 
avait été de châtier les peuples alliés de cette 
ville , et que ce desseip l'avait conduit, partie u- 



(1) II y avaif^encore sw Téta- se former ailleurs, un établissa- 

bHssement des Magnètes en Crète ment. 

une antre tradition, mais qu'au- Au reste, le séjour «de ces 3fa\- 

cnpe supposition ne peut /aire ça-, gnètes en Crète est encore attesté 

drer avec celles que nous venons par_ le scholiâste d'Apollouias 

d'indiquer, et qui eststiivie par Par- [ad Argonautic. lib. r t y, 534**5 » 

thénius {Narrât, erotic. c. v. ). Cet et bien plus encore par le nom 

auteur prétend q,ue Lçucippus , un d'une ville de Màgnfsia dans cette 

des descendais de Bcllérophoh éta- île, dont Platon fait mention à 

blis en Lycie, ayant été foroé, par .plusieurs reprises (Plato, de Ler 

nu meurtre involontaire , de s'étei- gib. lib. vin, p. 65 o , f; ix , p. 654 » 

gner de sa patrie, se mit à la«< H; etSchol. Ms. apud Knnkeu. ad 

d'une colonie thessalienne qu'il con* Velleium t p. x3.) ; aussi le scholiâste 

dnisit en Crète. Ces.Thessaliens, manuscrit de cet auteur, cité par 

comme.il l'explique lui-même Runkenius , observe-l-il que Ma- 

quelques lignes plus bas, étaient gnésie , vidJc de. Crète , était <cofanie 

.4es babitans de.Phères décimés des Magnètes Thessaliens,. 

par Admcte t et qui, chassés de (a) Strabo, Gepgraph, lib. x> y % 

leur patrie pétaient obligés d'aller 40, A. 
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lièrement en Chypre. Cette tradition est confia 
mée par ce que dit Théo pompe (1), qu'au re- 
tour du siège de Trpie, Agamemnon aborda dans 
l'île de Chypre et en chassa Ctnyras. Pour eip* 
pêcher les 'barbares d'y nuire au commerce et 
à la navigation des Grecs, il e*t probable que 
ces princes, conformément aux règles de la po* 
litique qui commençait dès lors à être en usage, 
résolurent d'y former des établisatetaens, et que 
ce fut à l'instigation et sous les auspices de Mé- 
nélas que plusieurs chefs y conduisirent des 
colonies. 

Nous devons à Lycophron et à son scho- 
liaste (a) la connaissance exacte et précise de ces 
établissemens. Le premier fut celui de Teueer± 
qui, chassé de Salamine par Télamon son père, 
pour n'avoir pas secouru son frère Âjax, où du 
moins pour n'avoir pas vengé sa mort (3), alla 
demeurer en Chypre* on il fonda une ville -du 
même nom que sa patrie. Un monument d'une 
grande autorité, la Chronique de Paras, parle (4) 
de cette émigration, qu'elle place sous le règne de 
Ûémophon à Athènes. Athénée dit (5) que cette 
colony» fut composée en partie de Téucriens 
eaptifs que Teucei* avait forcés de s'expatrier 
avec lui ; et les historien^, les poètes > les ora* 



(1) Theopomp. Excerpt lib. xii^ f3) Strabo, lib. ±it. p. 684. 

ajfud Phot. p. 390 , cod. clxxvi. (4) Marmor. Oxon. epoch. 47 ; et 

(a) Lycophron. v. 45a, et rurs. Lydiat. Annotât, p. 264. 

t. Sgi ; et Schol. ad hos loc. (5) Axhcn, lib. tx , 0. 6. 
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teurs oat à l'envi consacré la mémoire d'un éyé-. 
nefiaent ai importa»! (i). Xous sout d'accord sur 
les causes de l'émigration de Teucer, et sur la fon- 
dation de Salamine i mai$ il paraît par quelques 
relations que nous aurons occasion de rapporter 
ailleurs, que ce prince avait déjà tenté quelques, 
autres établissement avant de se fixer en ^byprei 
et le séjour que Virgile lui fait faire à Sidon 
n'est point contraire ;à* la vraisemblance. Au 
reste » la postérité de Teuceç réga* toMJourt à 
Salamine ïc'çsK ce qvf&ttë&Xevtt , outre Eausanias 
et Isocrate, Antofi^nus Liberalis (a) e% Eusta- 
the<3). Le premier de ces auteurs fait mention 
de Nicocréon, tyran de Salamine, qui se pré** 
tendait issu de Tevcçr > et il pous apprend aussi 
que la population de cette viUe était purement 
grecque % k TesceptioB. <ï* quelques Phénicien^ 
qui form^iefit la classe du peuple la plus pauvre 
et là plus méprisée. . • ,..,<> 

La seconde colonie grecque que reçi*t à cette 

époque l'île de Chypre (4) fut celle d 9 ^gapénçr $ 

qui commandait les Jtvadiens au siège de Troie. 

\ — ^-r-n ^ — ' '■ ■ — *- 

(i)*Velîeius.Parterc..lilh i,c. x; en Chypre. Eschyle fuit allusion 

J5chol. PnuUr» adNeîn. n, r. 76; (in Pers* ▼. 896.) k la tradition 

Pausau. lib. 11, q. 39; Isocrat. in. gui Assigne pour métropole à 1* 

£wgor.^.vu,y. ygj; Virgil. i&œ/rf. Salamine de Chypre U Sajamine 

)ib. 1, v.J&tf ; et Serviu* a4 h. foc. ; athéuieane (vid. et Schol. «*f eum 

Ovid. ïrt ^wf. 2?/>tff. m, ▼. 80; Ho- /oc. ) ; et teueer lui-même -dit',, 

rat. Flacc. Od* Ub. 1, od. 7 , v. ai ; dans Euripide (m Heien. v. 148. ), 

yrSchot. ibid: anU-a tatpesé à la ville bâtie par 

(a) Antonio. Libéral* Metamor- fui le nom de Salamine , en Chon* 

ph. c. ixxix, p. 474.' 1 neur de sa patrie, 

(3) EuMatfc. *<? /#«</. Uh. 11 , v. .' (4) Schpliast. Lycophron* ad ▼» 

,$6a. Hérodote: Hib. vu, c. go.) ±5i , et rurstv , <vt Y. Sçi* 
parle des colons 4e Salamine établi* 
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On ignore la cause de cette émigration; mais, 
outre Lycophron et son scholiaste , elle est en- 
core attestée par Pausanias (i), qui dît de plus 
cfu'Àgapénor fonda la ville de Paphos et y éta- 
blit le culte de Vénus + qui auparavant n'avait 
d'autels que dans ta ville de Golgi (a). L'épitaphe 
d'Agapénor, parmi celles que Ton attribue à 
Àristote (3)*, donne à ce prince l'épi thète de roi 
des Paphiehs , ce qui confirme la tradition de 
Pausanias; et l'on ne peut douter que la colonie 
arcadienne en Chypre, dont parle-Hétodote (4), 
ne soit la même que celle d'Agapénor. 

Bientôt après, Acamas 9 à la tête d'une colo- 
nie athénienne , vint aussi se fixer dans l'île de 
Chypre ' (5). L'histoire et les aventures de ce 
prince dont sujettes à de grandes difficultés; et 
d'abord on prétend , d'après le silence qu'Ho- 
mère garde sur lui dans le Catalogue, qu'il ne 
prit aucune part à l'expédition contre Troie. Si 
le silehte &a poète ne pouvait être, en ce cas-ci , 
attribué qu'à sa négligence, je me contenterais 
de lui opposer -le témoignage formel du scho- 
liaste de Lycophron , qui parle (6) de l'ambas- 
sade d'ÀcamaS à Troie, et celui de Pausanias (7), 
qui, décrivant un tableau de Pqlygnote , où 
étaient représentés les principaux chefs dû siège 

— ■■■ ^ " ' — — 1 ■ » ■ ■ ' ' ■ 1 ■■■■ h ■ ■ 1 m 

SPausan. lib. vin, c. 5. (O Herodot. Ub. yn, c, 90. 

Strab? , lib. xiv , p. 683 , C (5) Scholiast. LycQpbc ad v. 5gu 

(3) Akafact, Branck. toto. I, p. (6) Scbol. Lycophr. ad v. £5*,. 

180. (7) Paumu. lib. *» e, *§ t p. 8ôa« 
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de Troie ,- dont les noms s y lisaient écrits de 
la propre main du peintre, cite entre 1 autres 
Jtcamas , fils de Thésée ; mais c'est plutôt aux 
altérations subies à travers tant de siècles par le 
texte d'Homère, que nous devons imputer cet 
oubli; et la preuve, c'est que Démosthène (i), 
dans son Oraison funèbre, fait précisément men- 
tion des vers d'Homère dans lesquels ce poète 
parlait du départ d Acamas pour Troie. Un pas- 
sage de Plutarque (a) n©us explique d'ailleurs 
pourquoi Homère ne fait point mention des fils 
de Thésée dans le Catalogue. Au moment de se 
bannir d'Attfènes, Thésée avait envoyé sag enfans 
chez Elpénor (il faut lire Eléphénor), roi des 
Abantes de VEubée. Ménesthée s étant ensuite 
affermi sur le trône d'Athènes, ils suivirent Elé- 
phénor au siégé de Troie , mais sans aucun com- 
mandement, et comme simples volontaires. 
- Il me semble maintenant prouvé qu'Acamas 
assista au siégé de Troie. Je passe sqùs silence 
les. aventures mythologiques que lui attribua le 
scholiaste de Lycophron, et dont je dirai ail- 
leurs quelques mots. Il paraît qu'ayant reçu 
des troupes de son frère Démophon pour for- 
mer un établissement , il alla d'abord fonder 
une ville en Phrygie. Etienne de Bysancé, dont 
le témoignage confirme ainsi te que je viens de 



(i) Deraosth. Orat* - Funeb. p. Q»<rh ' kzmpuLtvtL tîf Tpo/at? otm- 
a45,C.edit.Wolf/Eftt/»Tirf«;Aitdt- x*i. 
ft«VTi^«< 1»i mt»f f 9 oîV 'Optifit (a) Plutarch. in vit* TheseL 



3g4 fildTOIRE DB L'itABUflftSMBNT 

dire, assure en effet (i) qu Acamas «e sachant 
où se fixer au retour du siège de Troie f et ayant 
trouvé un roi de Phrygie assiégé par ses enne- 
mis, il lui prêta ses forces pour le délivrer, et 
reçut, en récompense de ce service t un«terraia 
pour y i bâtir une ville- Etienne de Bysance né 
nous apprend pas quel nom porta cette ville 
dans son origine; mais elle est la même qui 
prit par la suite le nom de Synnada; et si nous 
rapprochons cette tradition d'une autre que 
rapporte ailleurs (à) le même auteur, nons 
pourrons conjecturer av.ec assez de certitude 
que cette ville s'appelait primitivement Jcar- 
mantiuniy du nom de son fondateur. En effet, "" 
il parle d'une ville àJcamàtntium située dans, 
la grande Phrygie, dont l'origine était attri- 
buée à Acamas, fils de Thésée, pour prix d'iiri 
service important rendu par ce prince à un roi 

(i\ Stepfcan, Bys. 1>. 1ûu<tJ\<t. toi /rwror <f i <fox.t. 

Ja) Stepham Bysant. v. 'Axa- Plutarque fait mention (in vità 
ft«vr^ov. Le texte d'Etienne est Thesei) d'une colonie conduite en 
misérablement altéré , et je snis Carie par Jfoxtts, petit-fils de Thè- 
se rpri s qu'Holstein n'ait point re- sée , et par Omytus. Ces deux-peiv 
marqué l'erreur. L'interprétation sonnages, aussi bien que la ville 
latine me parait entièrement vide où ils s'établirent, nous sont in~ 
de sens. Thésée était -il roi de connus. Plutarque ajoute que les 
Phrygie , pour accorder à son fils descendons de cet Ioxus ont*conw 
la permission d'y bâtir une ville? serré le nom JUloxides, et subsis- 
Berkley propose de lire : iùfitLX*- taient encore de son temps pAr tme 
«■ctvTi , au lieu de : <rv/uLjxeLX»<r&VTi > sucpeasiou don interrompue. Pan- 
mais cette correction ne remédie sarrias nomme un Ornytûs Arca- 
à rien. En comparant ce passage» dien qui vivait au temps du siège 
avec un autre du même auteur (v. de Troie flib. vni, p.*5oa.) , et qui 
2uïv*</l*. ) » je crois qu'on 'pour.- pourrait bien être celui^lont parle 
liait suppléer le texte de cette ma- Plutarque. Mais je n'ai pu recueillir 
nière: A x «ft *v to ç XTiV/UÀ loi/ 0»- d'antres 'renséigaemens sur cette 
W»«, S o-uutAtLXnTetvri fl-poc 1o«c émigration, qni peut-être se lie. 
Soxupovf o t»{ ^»p*f C*$i$,tvç .avec celle d'Aoamaa. 
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du pays dans une guerre contre les Solymes. 
On voit que dans les deux récits la situation de 
la ville fondée, le nom du fondateur* Yépoque, 
les causes et les .circonstances de la fondation 
sont les mêmes ; d'où nous pouvons inférer 
1 Ficlentité des deux villes de Synnada et <¥Aca* 
mantium, ou plutôt conclure qjie ce dernier 
nom fut la dénomination ancienne, et le pre- 
mier X appellation moderne , qui servirent, en 
des temps différons, à désigner la même ville» 
' Nous ignorons quels motifs déterminèrent 
Àcamas à quitter cet établissement pour aller 
demeurer en Chypre. Son séjour dans cette île 
est attesté par le scholiaste deLycophron (i), 
qui place cette colonie immédiatement après 
celles de Teucer et d'Agapénor. Ailleurs , il dit 
encore (a) qp'une montagne de File de Chypre 
reçut son nom dAcamas, qui y conduisit une 
colonie au retour du siège de Troie'; et quel- 
ques auteurs (3) assuraient aussi, mais sans 
vraisemblance , que Démophon avait pris part 
à cet établissement. C est sans doute de la même 
colonie que parle Strabon (4) , lorsqu'il dit que 
des Athéniens conduits par Phalérus et Acamas, 
fondèrent la ville de Soli* Elle ne porta pas 
d'abord ce nom, et Remplacement de l'ancienne 
ville n'était pas celui où fut bâtie la moderne; 

r ' ' . ' ' • ■' 

Îi) Schol. Lycophron. adv.tf*. Sohnis. 
a) Idem , ad v. 5oo. (4) Strabo, lib. xit, p. 684- 
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c'est ce que nous .apprend Plutarque (f). Selon 
cet auteur, Philocyprus, qui vivait au temps 
de Solon , était roi d'un petit état arrosé par 
le Clarius , dont Ja capitale , située sur un lieu 
escarpé et de difficile accès , en avait reçu le 
nom à'AEpea; et c'était cette ville qui avait été 
fondée par la colonie d'Acamas. Nous join- 
drons encore aux établissemens émanés de cette 
colonie , une ville d'Acarnas , située entre 
Paphos et Arsinoé ; et Chytri, ville de Chypre , 
dont le géographe Xénagore (a) attribuait la 
fondation à un petit-fils d'Acamas, Les A thé- 
niens* dont parle Hérodote (3) , sont «ans doute 
les mêmes qu'avait ameués le fils de Thésée , et 
le témoignage de ce grave historien confirme 
tous ceux que j'ai allégués précédemment. 

A ces colonies succédèrent deu$ autres éta- 
blissemens; formés par Céphas et Praxandre. 
Lycophron les nomme (4) , sans employer d'ex- 
pressions allégoriques , parce qu'étant peu 
connus d'ailleurs , et ne- se trouyantt point dans 
le Catalogue d'Homère , ainsi que l'observe le 
scholiaste , ils n auraient pu être désignés d'une 
manière assez daine. Ges deux . chefs , ayant 
réuni leurs troupes, s établirent donc en Chy- 
pre , au témoignage de Lycophron , auquel le 
scholiaste ajoute celui de Philostephanus (5); 

■ 1 1 ■■ iii 11 ■■ . h . a 

(1) Plutarch. in vit. Solonis. (4) Lycophron. v. 45a et 5oj; 

(2) Xenagor. apud Stephan. Bjr *vid. Sétiol. ibid. * 

cantin. v. X*"Tfoi. (5) Phildstephan. apud Schol. 

(3) Herodot, lib. vn , c. 90. Lycophron* ioç.' ctV, 
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Géphas était d'Olénum en Achaïe , et sa colonie 
était composée des habitans à'Olénum et de 
Dymé , cités achaïques, dont il commandait 
les guerriers au siège de Troie (i). Praxandre 
était à la tête d'une colonie lacédémonienne 
partie de Thérapné , ville de Laconie (sa). Les 
auteurs, qui nous ont transmis «ces détails^ ne 
nous apprennent pas en quel lieu s'établirent 
les deux colonies. Seulement Lycophron , dans 
son langage énigmatique , dit (3) qu'elles peu- 
plèrent le territoire de la déesse tutélairede Golgi; 
et quoique cette expression pût à la rigueur 
désigner Vile entière , considérée comme con- 
sacrée à la déesse , il me semble plus naturel 
de l'entendre de la ville de Golgi. Elle avait été 
originairement fondée par une colonie de Si- 
cyone (4) , dont le chef appelé Golgus , selon 
Etieane de Bysance (5), lui imposa son nom (6). 
Strabon, qui nomme (7) également Praxandre le 

(1) Lycophron. v. 5g5 ; et Schol. avant le siège de Troie , puisque, 

ibid. * lorsqu'Agapéhor vint en Chypre , 

(a) Idem, v^%4» 5; Schol. ibid. il tvouva le culte de Vénus établi 

(3) . . . . 7«îav *çûvf*i Ôs*ç •• dans cette ville (Pausan. lib. vm, 
Tohym &ya.r<rnç. .... c. 5 A . 

Lycophr. v. 593, 4* (y Strabô, lib. xiv, p. 68a. Le 

(4) Theocrit. Idylf. açv, ,v. 100. texte ,4« Stfajbon porte Nfapi*, 

(5) Stephan. Bys. t>. Tox^oi. que le traducteur. latin traduit par 

(6) Je conjecture que ces Sieyo- le h0m idomfhhn Havale; mais Ca- 
niens n'étaient autres que les Tel- saubon lit Ht parla d'après Diodore 
chines. Nous savons en efljt (Ste- et Ptolcraée. J'ajoute à ces auto- 
phan. a. liguai) Schol. Hesiod. rites celle de Scylax , qui fait men- 

" €td Theogon. v\ 536 ; ' Strabo ; lib. '• tion d'une" Ville de Cèronea en 
vin et xiv , p. 653. ) que ce peuple Chypre [Pèripl. p. 41 , tom. I.) , et 
passa de l'île de "Crète dans celle d'Etienne de Bysance (•v. ÏUf »- 

. .de Chypre, et qu'il avait priginai- f u«..}. Voyez Menrsius (in Cypro, 
rement demeuré à Sicjone. Il est lib. i , c. 9.), et Porphyre {de 
du moins certain que Golgi existait Abstinent, Ub. 11 , c. 56. ). . , 
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chef d'une colonie lacédémonienne en Chypre, 
attribue à cette colonie la fondation de Lapa- 
thus et de Céronia ; et le nom de 'AiM 'A^awSr, 
donné à une partie du rivage voisin de ces 
deux villes, vint sans doute du séjour que cette 
colonie achéenne fit sur leur territoire. Une 
ville de Satraehos ou Setrechos, qui, selon le 
même Lycophron , fut aussi habitée par ces 
colonies , dut probablement son origine à Pra- 
•xandre ; et je ne. crois pas m 'éloigner de la vérité, 
en rapportant à la même émigration la fonda- 
tion de deux villes méditerranées, dont l'exis- 
tence ne nous est guère connue que par les 
témoignages d'Etienne de Bysance (1) et de 
Ptolémée Héphastion (a) ; je veux parler des 
villes à'Jrgos et de Lacédémone , dont les àoms 
indiquent visiblement l'origine. 

Quoique nous soyons privés de connaissances 
'précises sur les progrès ultérieurs de ces colo- 
nies, il est probable que la plus grande partie 
'de l'Ile fut peuplée par elles' avant 'd'être sou- 
l mise aux Phéniciens, et ensuite aux Perses; et 
l'origine de plusieurs villes , qui nous sont 
données pour grecques, paraît remonter à l'é- 
.poque ancienne dont nous nous occupons. Telle 
est celle de Citium, qui r grecque £ origine, selon 
Diogène Laè'rce (3) , fut dans la fuite occupée 

(1) StcpbsA. 1». A**fVJ*//u«». (3) Diogen. Uért £» &*on. liL. 

(a> Ptolem. Hephaest. lib. vu, vu , c. x, $. x; 
apud Phot. p. 49a , edit. HoescheL 
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par les Phéniciens, aussi bien qveLapathus (i); 
celle de Curium, fondée par une colonie .ar- 
gienne , au témoignage de Strabon (a) «t d'Hé- 
rodote (3), Enfin, une ville de Wtàrium, dont Scy- 
lax atteste Yorigine grecque (4) , et dont Pline (5), 
Etienne de Bysance (6) etDiodore (7) font égale* 
ment mention. 



CHAPITRE XII. 

Colonies Grecques dans l'Asie mineure. 

Après la prise de Troie, quatre chefs , au nom- 
bre desquels étaient Machaon et Podalire, lais- 
sèrent leurs vaisseaux dans la Troade, et s avan- 
cèrent à travers les terres jusqu'à Cçlophon. 
Podalire en repartit bientôt , et revit Argos sa 
patrie; puis il alla consulter l'oracle de Delphes, 
pour savoir en quel pays il irait fonder une 
colonie. D'après la réponse qu'il en reçut , il 
se détermina à bâtir une ville dans la Cher- 
sonèse de Carie. Tel eat, en abrégé., le récit 
que fait le scholiaste de LycophfQn (8). Cepen- « 
dant cette tradition était démentie par celle 

(x) Scylax , PeripL p. '4i j Ste- (7) DFodor. lib. xix , c. 5c, , 6a. 

phan..Bysaiit. i>. À***»doc. ($) Le scholiaste commence son 

(a) Strabo,«lib. xiv, p. 683, A. récit an vers 43a, le reprend au 

(i) Hcrodot. lib. ▼ , c. ix3. vers 980, et l'achève an vers 1047 

14} In Peripl. tom. I, p. 4t. {Ad Cassandr. Lycophrou. ). J'ai 

(5) Plin. lib. v, c. 3i. . comparé ces. trois passages, et j'en 

(6) K M*/>i<i», et rurs. i>. 'Ap- ai tiré ce qui était relatii à l'emi- 
rnin. gration de Podalire. 
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qu avait suivie Lycophron lui-même , et selon 
laquelle Podalire serait mort en Italie (i); tra- 
dition qui semblait être aussi celle de Strabon, 
puisqu'il parle*(a) des monumens du séjour de 
Galchas et de Podalire dans la contrée occupée 
en Italie par Diomede. Mais l'opinion la* plus 
générale plaçant dans l'Asie mineure la mort de 
•Calchas et rétablissement de Podalire ,- nous 
croyons devoir adopter le récit du scholiaste(3). 
Il est d'ailleurs confirmé par Pausanias (4) , qui 
prétend que Podalire fut jeté , au retour de 
Troie , sur les cotes de Carie , où il fonda 5yr- 
nus; et par Etienne de Bysance , qui rapporte 
la même tradition (5) , avec cette seule dif- 
férence qu'il appelle Syrna , la ville nommée 
Syrnus par Pausanias. Théopompe , dans l'ana- 
lyse , malheureusement trop courte , que Pho- 
tius nous a donnée de son xu c Livre, parlait 
également (6) de l'étabKssement de Podalire à 
Syrna; et c'est sans doute dans cet ancien auteur 
que Pausanias et Etienne en avaient puisé la 
connaissance. L'orateur Aristide (7) s'étend avec 
complaisance sur cette colonie, dans une de ses 
harangues adressée aux AscUpiades ; et comme 
son récit nous offre quelques circonstances pré- 

(1) *0 (T§ TTo^«X«if ioç , Jt*T* ad v. 1048. ) 

ftf y <rov AcKOtyor* , i y *I<rctx/ * ti- (4) Paa$an. lib. ni , c. a6. 

ytvrtt. (Schol. Lycophron. ad v. (5) Stephan. Bys. r v. Zvpy«. 

xo48.) (G) Tbeopotop. apud Phot. cod. 

.(3) Strafao , lib. tt , p. 284 . clxxvi , p. 391. 

•* (3) K*t t/ui /i 1»? KapixiÎT X#p- (jy Ariatid.- in Aseicpiad. p. 71, 

fomco» »x»«rf. (Scboi^fycopUr. edi t. Florent. 1617. 
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cieuses , nous en extrairons ce qui est relatif 
à notre sujet. 

Après la prise dllion, prévoyant que les 
Grecs enverraient bientôt en Asie de nom- 
breuses colonies 9 et voulant répandre dans 
cette contrée la connaissance et les bienfaits de 
leur art, ils s'établirent d abord daus la Teur 
thranie ; et c est là sans doute l'origine du culte 
d'Esculape qui florissait à Pergame. De là ils 
allèrent se fixer dans l'île de Cos ou Méropide; et 
comme le défaut de salubrité de cette île écar- 
tait de ses rivages les navigateurs grecs et étran- 
gers, ils là choisirent pouf l'objet particulier de 
leurs soins, et y renouyelèrent en peu dé temps 
la population presque éteinte. Ils ne bornèrent 
pas leurs établissements à cette île. La . race 
d'Hercule s'étant anéantie à Rhodes (i), ils y 
furent appelés par les vœux du peuple , et ils 
s'étendirent jusqu'à Crude > et dans là Gctri&. 
Théopompe confirme (2) la relation de l'orateur* 
relativement à Cos et à Cnide; et quant à l'éta- 
blissement de Carie , il est évident qu'Aristide 
a voulu parler de la même colonie qui est dé- 
crite par le scholiaste de Lycophron (3). 



(î) Le même orateur parle en- payèrent jusqu'à Cyrnus ; «UfriAav- 

core ailleurs (de Concord. ad Ahod. v% <Tè 1t x«< Kupioç «v?»y. JeJHe 

p. 75.) de cet établissement des sais si ,. dans ce passage , l'orateur 

sisclépiades dans l'île de Rhodes. a entendu parler de l'ile de Corse , 

' (2) ïlieopomp. ' loco suprà cit. que les Grecs nommaient eflecti- 

(Vid. Procli Chrestomath. in Bi- veraent K^voc La tournure em^. 

plioch. litterar. part. II , p. 20. ). pratique de sa phrase semble l'in*. 

(3) Enfin, leurs bienfaits se pro* diquer. Mais il est certain qu'il es^ 

11. a6 
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- Nous devons encore ajouter Bjrbassus, en Ca* 
rie , aux villes fondées par cette colonie de Po- 
dalire. En effet, selon Etienne de Bysance (i), 
Bybassus reçut son nom d'tin berger , qui sauva 
du naufrage Podalire jeté par la tempête sur 
les côtes de la Carie. Il n'est pas ordinaire de 
voir des bergers fonder des villes ; et il est pro- 
bable qu'Etienne a voulu dire que Podalire 
ayant bâti Bjbassus , lui avait donné , par recon- 
naissance , le nom d'un homme qui lui avait 
6auvé la vie. 

Rien n'est plus cOrtfuS et plus contradic- 
toire , que les traditions relatives aux établisse- 
mens formés par Calchcis , et à la mort de ce 
devin célèbre. Nous venons de voir que , selon 
des monumens allégués par Strabon (2) , il au* 
rait ,"- au retour de Troie , dirigé ses pas vers 
l'Italie- Mais le scholiaste dé Ljrôophron (3), qui 
fait également mention du tombeau de Cale bas 
dans la Siritide , prétend , avec assez de vraisem- 



iç% dan* Terreur, et 1 analogie de nier nom est inconnu, et le coin- 
ce nom de Kvpvoç avec celai de raentateur, en corrigeant a»ç Kvf- 
2vfvoç, que Pausanias donne à la y»c , n'a point entièrement dissipé 
ville fondée par Podalire en Carie, l'obscurité du texte. Je crois à 
a pu seule causer sa méprise. Au mon tour qu'il faut lire : Tluprcç 
reste, cette ville me parait être la j? lu pfoç, Pj-rnus vel Syrnus . et 
même que celle de Pyrnus , située cette correction , également con- 
dans la même position , et que ses forme à l'analogie , me semble con- 
médaiiles ( apud Eckhel, Doctrina cilier assez ïieureusement les diffi- 
IÇum. tom. II , p. 5qo. ) nous font cultes qui résultent de Y existence 
reconnaîtra comme une ville fon- simultanée de deux villes de P/r- 
dée par les Rhodiens. Pline (y, a8.J nus et de Sjrnus dans «la même 
«t Etienne de Bysance {y. Tlupyoç.) région. 

«n font mention; mais le passage (i) Stephan. Bys. i>. BuCclp-o-ox. 

An second me parait corrompu ; il (2) Strabo, lib. vi, p. 2184. 

;porte Lllvpmi it OÎ^yoç. Ce der- ' (3) Schôl. Lycophron. ad v. 978. 
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blancé , que ce tombeau n'était pas celui de 
Calchas , fils de Tkestor, mais d'un autre devin 
du même nom, qui avait été tué en cette contrée 
par Hercule. Quoi qu'il en soit, l'opinion la 
plus raisonnable et la plus suivie (i) fait voyager 
Calchas , au départ de Troie , avec Léontée , 
Pofypœte et Podalire, Nous venons de voir ce 
que devint le dernier. Les deux» autres , selon 
le mêitoe scholiaste (a) > retournèrent dans la 
Grèce , et le reste de leur histoire ne nous est 
pas connu. Mais, selon leur épitaphe (3) , ils 
pénétrèrent dans la Médie; et la connaissance 
des établissemeiis qu'ils y formèrent nous a été 
pareillement ravie. PourCalchas, il paraît qu'il 
conduisit une colonie dans la Pisidie, où la 
ville de Selgé le reconnaissait pour son fonda- 
teur (4). Pendant son séjour à Colôphon , Am- 
philochus y fut également poussé; et ces deux 
chefs ayant uni leurs guerriers, associèrent leurs 
projets d'établissemens (5). Mopsus, fils de Manto 
et du fondateur crétols de Colôphon, obligé, 
par quelque révolution qui nous est inconnue , 
de quitter ses états héréditaires, joignit sans 
doute ses troupes aux leurs; car nous voyons 
toujours Mopsus v et Amphilochus fonde* en 
commun des villes; et les différens qui s'éle- 

Îi) Schol. Lycophr. ad v. 43a. (4) Strabo , lib. xu, p. 570; Eus- 

a) Idem, ad Eumd. v. 980. tath. ad Dionys. v. 858. 

(3) Aristot. aptal Branek , Ana* (5) Strabo , 1. xi v, p. 64a ; Schol.. 

lèct. tom. I, p. 182. Lycophron. ad v. 980. 
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vèrent par la suite entre eux, et qui naquirent 
probablement de la jalousie du pouvoir, sont 
postérieurs à toutes ces colonies. 

Quoi qu'il en soit, l'association de Calchas 
avec ces princes ne fut pas de longue durée ; 
sa mort, ou forcée ou volontaire (i), car les 
opinions ne s'accordent pas à ce sujet, en rom- 
pit bientôt les nœuds. Hérodote prétend (a) que 
la nation des Pamphjliens prit sa naissance, au 
retour du siège de Troie , des soldats qui erraient 
sous la conduite de Calchas et d'Amphilochus. 
Pausanias (3) et Eustathe (4) confirment* cette 
tradition par leur témoignage ; et Théopompe 
avait traité en détail des guerres qui accom- 
pagnèrent rétablissement de cette colonie (5). 
Elle trouva un appui dans les Lyciens, peu- 
ple grec d'origine aussi bien qu'elle, qui, sous 
la conduite de leur roi Périclès, firent la guerre 
aux TelmisséenSy et ne leur accordèrent la paix 
que lorsqu'ils les eurent réduits à n'être plus 
dangereux. Après la mort de Calchas, Mopsus 
et Amphilochus , demeurés seuls maîtres de la 
nation, fondèrent plusieurs colonies dans la 
Pamphylie et la Cilicie. Phasélis , dans la pre- 
mière de ces contrées, attribuait en effet son 



(ï) Sur les circonstances de la (3) Pau&an. lib. vu , c. 4. 

mort de Calchas , voyez Strabon (4) Eustath. ad Dionys. v. 854 , 

(lib. xiv, p. 643.) et Conon (««•- tom. IV, p. i5i. 

rat. vi ; add. Scbol. Lycophr. ad (5) Theopouap. apud Photinm , 

V. 43a, 980.). BibliQth. cod. *xxxvi. 

(?) He-rodot. lib. vu, c. 91. 
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origine à Mopsus (i), aussi bien que Ljrrnesse, 
dont Eûstathe nomme (2) Mopsus et Amphi- 
lochus comme les fondateurs. Rhodia, ville de 
Lycie ', devait également son existence à Mopsus, 
et son nom à l'une de ses filles (3), de même 
que la Pamphylie entière rapportait le sien à la 
seconde de ses filles (4) ; quoiqu'une tradition 
non moins probable (5) fasse 'venir ce nom de 
celui de Pamphylie, fille de Rhacius et de Manto, 
et par conséquent sœur de Mopsus. 

Mais c'était surtout dans la Cilicie, que se 
retrouvaient le plus grand nombre des monu- 
mens laissés par cette colonie. La ville de Mallus, 
près de l'embouchure du Pyrame, reconnaissait 
pour ses fondateurs Mopsus et Amphilochus; 
et tjuand les témoignages les plus graves et 
les plus nombreux certifient cette tradition , 
. nous ne nous arrêterons pas au récit d'Etienne 
de Bysance (6), qui créé un personnage imagi- 
naire pour trouver uneétymologie. Lë^ types 
des médailles de Mallus (7) indiquent manifes- 
tement sa fondation par. le devin Amphilochus, 
aussi bien quç celles de Mopsuestia. L'oracle 
d' Amphilochus, à Mallus, fut un de ceux qui 



s 



1) Pompon. Mêla, lib. i, c. 14, (5) Strabo , lib. xiv , p. 675 ; 

(a) Eustath. ut/ Dionys. v. 87 5. ffasfdth. ad Dionys. v.' 8^5; Lu- 

(3) Theopomp. loc. sup. cit. cian. Pkilopseud. c. xxxvm ; Cle- 

(4) Id. ibid.; Stephan. o>. Udjût- utèat. Alexandr. Stromat. lib. 1, 
Qvxiâi; Enstatb. ad Dionys. le- p. 400; Philostrat. deHeroib, c. 11» 
rieg. v. 854 » «WL Sebôliast. Lyeo- - (6) Stephan. Bysant. <v. Max^o* . 
pbroo. ad y. 44a; et Pansan. iu, * - (7) Eckhel, tom. AI, p. 59, 60» . 
c. 28. •• ■• l 
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jouirent le phis long -temps de leur renom- 
mée, de l'aveu même de Plutarque (i) et de 
Lucien (.a); et Pausanias assure (3) qu'il était 
encore fort en crédit de son temps. Cette tra- 
dition d'une origine argienne, si bien justifiée 
par les témoignages de l'histoire et par les mo- 
numens, était tellement établie, qu'Alexandre, 
•issu de princes argiens, offrit aux mânes d'Am- 
philochus un sacrifice solennel, à raison des 
liens qui l'unissaient aux Argiens; et l'historien 
d'Alexandre, etStrabon lui-même, qui avait fait 
une vie de ce prince, ont soin de rappeler en 
cet endroit l'origine argienne de Mallus (4). 
Mopsuestia , comme son nom l'indique (5) , et 
comme le confirment les médailles que j'ai ci- 
tées plus haut, fut fondée par la même émi- 
gration , aussi bien que Mopsicrène; et Eusèbe, 
•dans sa Chronique (6) , marque la fondation de • 
ces deux villes immédiatement après la prise de 
Troie. Je ne connais qu'Ammien Marcellin qui 
s'éloigne (7) de celte tradition, pour attribuer 
l'origine de Mopsuestia à l'Arganautei/opstf*. 
Mais il est probable que l'analogie du nom et 
de la profession aura induit cet historien en 
erreur i et d'ailleurs, selon la tradition la plus 



(1) Plntarch. de Oracul defeet. . (5) Stephan. *v. M*|* MU ; 

toro. II, p. 4^4. Theoporap. ioe. ciL; Eusfatfe. ad 

(a) LuciaiL. Vhilopseud. xxivjjj. Dionya. y. #7$.- 

(3) Pansa*, lib. 1 , c. 34 ,.p. «4- , - (6)"Ebs eb. Gtanfe. lib. u, p. 93 ; 

(4). Strabo, lib.. xav, p. 676; ,W.Scalig. AtKim&b* p, 53. 

Aman, de Atexand. reku$ % lib. 11, ,. (7) Lib, xrv , ta, cdw not. Va* 

p. 33. les. et Grcmov. 
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suivie (i), le Mopsus Argonaute mourut en 
Libye, où ses compagnons lui élevèrent un 
tombeau. 

Plusieurs autres villes durent sans doute 
encore leur origine à cette même émigration, 
dont les progrès s'étendirent jusque dans la 
Syrie; car Hérodote attribue (a) à Amphilo-* 
chus la «fondation de Posidium, Cicéron. at* 
teste (3) qu'Amphilochus et Mopsus y qu'il qua- 
lifie à tort de rois dïArgos , bâtirent sur la cote 
maritime de la Cilicie plusieurs villes grecques. 
Eusèbe va même jusqu'à dire (4) que Mopsus, 
qui fonda Mopsicrène et Mopsuestia, régna sur 
toute la Cilicip. Mais nous n'avons aucune ltf-> 
mière certaine sur ces établissemens. , 



CHAPITRE XIIL 

Etablissemens formés en Egypte , en Libye > 
en Espagne > et dans les régions voisines. 

jMotrs avons indiqué la cause des voyages de 
Mènèlas , et du long séjour qu'il fit surtout en 
Egypte.' Il avait, avant de sarrêter dans cette 
dernière région , parcouru la Phénicie , au té- 
moignage d'Homère £5) et de l'historien Mé- 

Cî) Hcrodot.Jîb. ui,,c. 91.. . . ,(5) Honowr. Odyss. lifc. $v, y. fo 



J 
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nandre (i); et c'était de cette contrée qu'un 
fils de Ménélas et d'Hélène, nommé Morrha- 
pius par le scholiaste d'Homère (2) , avait con- 
duit chez les Perses , sans doute avec Léontée 
et Potypœte, une coloûie qui donna le nom 
de son chef à une tribu de la nation. Si Ton en 
croit Homère (3) , Ménélas passa jusque dans 
V Ethiopie \ et Strabon a rapporté les systèmes 
des différens géographes, qui , pour justifier le 
texte d'Homère , ou plutôt pour le défigurer, 
faisaient naviguer Ménélas dans l'Océan atlan- 
tique , jusqu'aux rivages de l'Inde , ou dans le 
golfe arabique, par un canal creusé dans l'isthme 
de Suez. Quelque fabuleuses que soient juste* 
ment réputées ces narrations ,'par l'évidente im- 
possibilité où étaient les Grecs de cette épo- 
que , de tenter et même de concevoir de pa- 
reilles navigations , on ne saiîrait au moins 
douter du séjour que Ménélas fit en Egypte , et 
les monuméns qu'il y laissa oiit été connus et 
attestés par toute l'antiquité. Une foule d'au- 
teurs (4) ont parlé de la fondàtioft de Canope y à 
l'une des embouchures du Nil , et qui , bâtie par 



(1) Menand. apud Clément. Al$- rieg. v. i3 ; Eustath. ad h. I. ; add. 
xand. Stromat. i , p. 387 , 389 , 390. Paraphrast. ad Eumd. apud HncU. 

.(2) SchoL Homer. ad lliad. 1. 111 , " t. IV, p. 1 ; et IT«/> 1 jtygtXAJ, op. Eumd. 
t. '195. " k * j*. 34; Dictys Cret. lib. 11, c. 60; 

(3) Homer. ibid; Straho, lih..i^_Stralio,iib.!x«tt,^^tt t A;Siliu*, 
p. 38 et sqq. lib. xi, v+43i: Scylac. PeripL p. 




Stephan. v, jU?»*r© ç j Dionys. Pe~ ci Sert, ad hune locturt 
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Ménélas , prit le nom de son pilote qui y était 
enseveli. Ce prince y établit pour habitans quel- 
ques naturels du pays , et cei^x de ses compa- 
gnons que lage rendait incapables de le, suivre 
plus loin. Aussi Tacite appelle- 1 -il Cftnope 
colonie de Sparte; et Silius lui donne, en style 
poétique, l'épithète iïAmycUenne. Cette ville, 
renommée par la licence des fêtes qui se célé- 
braient dans ses murs, et par l'avantage de sa 
situation sur une des bouches du Nil, suppléa 
souvent aux ports d'Alexandrie, et jouit long- 
temps d'une fortune prospère. 

Des soldats phthiotes , poussés par la tempête 
vers l'embouchure la plus orientale de ce fleuve, 
y bâtirent la ville de Pélusium. Il est vrai que 
cette tradition, rapportée par Scylax(ï)etDenys 
le Périégète (a), sur la foi peut-être d'une étymo- 
logie fort douteuse, a été rejetée par le- commen- 
tateur de ce dernier, sur ce que , selon Homère, 
les habitans de Pélusium , fameux dans l'état de 
la navigation , étaient Phéniciens d'origine. Mais 
une raison si faible ne doit pas nous porter 
seule à adopter l'opinion d'Eustathe. N'est-il pas 
possible que les deux peuples se soient établis 
dans la même ville, à des époques différentes ? 
D'ailleurs, le nom de Pkthie, qui se conserva 
si long -temps dans la Libye, où Ptolémée le 
donne (3) à une position maritime du nome de 



\ 



ï) Scylac. Peripl. p. 104. tath. apudllnds. tom. IV; p. 46. 

a) B'iQuyn. Perieg. v. aÇi ; Eus- . (3) Ptolçm, iib. iv, c. 5, p. xo** 
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la Marmarique ; et celui des Dolopes, peuple 
allié des Phthiotes , qui se retrouve aussi dans 
la même région , au témoignage du même au- 
teur (i), confirment encore cette tradition par 
leurs rapports de situation et à! homonymie. 

Strabon parle fort au long (a) du séjour que 
Ménélas fit en Egypte , et de l'hospitalité qui} 
y reçut du roi Thônis % le même qui est nommé 
par Homère (3), On trouvait jusque dans l'inté- 
rieur de l'Egypte des monumens de ce séjour. 
Au-dessus de Momemphis, à peu de distance des 
carrières de nitre, qui avaient fait donner à ce 
noijie le nom de nitriotique, Strabon place (4) 
une ville de Ménélas, entre Memphis et Acan- 
thus. Non loin des carrières d où se tirèrent les 
pierres employées à la construction des Pyra- 
mides, était un mont pierreux appelé I>«ïxoV> 
dont le pied était taillé en cavernes; et dans le 
voisinage de ces cavernes et du Nil, était un 
bourg appelé Troja, ancienne habitation, ajoute 
le grand géographe dont j'ai tiré ces détail^, 
des Troyens qui avaient suivi Ménélas et s'étaient 
établis en ce lieu(5). Diodore de Sicile rapporte (6), 
sur l'existence et l'origine de cette ville, la même 
tradition; et Etienne de Bysance fait mention (7) 
■ ■■■■■ 1 . 1 ■ t ■ 1 ■. ■■ ' . ■ ■ ■ ■ 1 . . . , 

(1) Ptolem. lib. xv, c. 3 ? p. 98, Ils (3) Horoer. Odyss. 1. iv, v. aaS.. 

sont marqués dans les cartes de cet (4) Strabo , loc. cit. p. 8o3 > C. 

auteur, au pied du mont Thizibi, (5) Jj?udStrahon. lib. atvu > g. 

sur les bords du fleuve Cynipk, qui 809 , A. 

se jette dans la mer au-dessus de (§) Diodor. Sic. lib. x , c. 56. - 

Lepns la Grande. (7) Stephan. Bys. v, Tf ai*. 

• (2) Strabo, Ub. xvu , p. Soo , D. . 



DBS COLONIES GRECQUM. 4* * 

d'une ville du nom de Troie en Egypte. Ptolémée 
place (i) au nombre des cités méditerranées de 
la Maçmarique une ville qui portait le nom de 
Ménêlas , et une filtre celui des Diàscures. Le 
même auteur fait mention (a) des rochers Tyn- 
darides au nombre de trois- Strabon parle égale- 
ment (3) des petites îles Tyndariennes > situées en 
face de la cote qui s'étendait entre CatabaihmuseX 
Parcetonium ; et ce géographe cite (4) aussi deux 
ports du nom de Ménélas, l'un creusé au-dessus 
de Earœtonîum, l'autre sur la côte Cyrénéenne, 
à peu de distance d'Héraclium, en mémoire j 
ajoute*t-il, de cette ancienne expédition. Il serait 
difficile, je crois, d'alléguer à l'appui d'une tra* 
dition , autorisée d'ailleurs par tant de témoi- 
gnages, un plus grand nombre de iiionumens; 
et je ne doute pas que l'on ne regarde la plu-* 
part des villes et positions que je viens d'indu 
quer, comme ayant reçu leur nom et leurs 
premiers habitahs par suite de l'expédition de 
Ménélas. 

Nous avons déjà fait connaître , dans le cours 
de cette période , quelques colonies fondées en 
Libye. Il est probable que l'expédition dont 
nous venons de parler, eut jkmr but de recon- 
naître les parages de cette vaste région, afin 
de protéger les ^tablissemens que les Grecs y 

(i) Ptdlem. lib. iv, c. 5, p. 104. (4) Idem, lib. i, p. 4o, A; L jkyu,- 
(a) Id. ibid. p: 108. p. 838, Ç. 

(3) Strobo, Ub. xTHi p. 799. 



^ \ 
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avaient formés ou se proposaient d'y former 
dans l'avenir. Le scholiaste de Lycophron (i) 
rapporte que Gounéus., roi des Perrhaebes, Pro- 
thoùs , roi des Magnètes, et £urypilus, roi des 
Thessal iens d'Or méniu m, échouèrent, au retour 
de Troie, sur les côtes de Libye, et y fixèrent leur 
demeure. Mais cette tradition était contraire à 
celle qu'avaient suivie Apollodore (a) et la plupart 
des mythographes , selon le même scholiaste. 
Cet auteur prétendait que le seul Gounéus , 
jeté par une tempête £ur les côtes de Libye , 
s'établit avec ses compagnons sur les bords du 
fleuve Cinophas , le même sans doute que Pto- 
lémée (3) , dans le passage que nous avons cité 
plus haut, appelle Cyniph. Cette relation, vaine- 
ment contredite par. Xépitaphe (4) de Gounéus, 
qui le fait périr dans une tempête , se concilie 
mieux avec celles que nous avons rapportées 
sur la mort de Prothoùs, chef des Magnètes, et 
avec Témigration que Pausanias attribue (5) en 
Achaïe àEurypilus. Etienne de Bysance fait men- 
tion (6) de ce Gounéus, et d' JEnus son frère, qui 
fonda la ville de ce nom. Mais il ne nous indique 
pas en quelle contrée cette ville était située; et 
Suidas, qui se contente de citer les propres paroles 
d'Etienne , n'y ajoute aucun éclaircissement (7). 

(1) Scholiast. Ljcopliron. ad (4) Àristot. apud Branck. Ana^ 

▼7892. *~ *" lect. tom. I, p. 182. 

(a) Apollod. apud Eumd. ad y. (5) Pansaji. lib. ▼«, c. 19.- 
90a. (6)Stephan. Bys. v-^Aivûc. 

(3) Ptolenu lib. iv , c. 3 , p. 98. (7) Suida* , hfa tâd* -vqc*. 
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Les côtes de Xlbèrie participèrent aussi aux 
émigrations causées par le siège et la prise de 
Troie; mais l'éloignement où cette contrée était 
de la Grèce et de son système accoutumé de 
navigation; le peu de relations qu'elles entre- 
tinrent ensemble, même dans les siècles les plus 
éclairés, sont autant.de causes qui ont nui à la 
certitude et à l'étendue de nos connaissances 
sur cette importante partie de notre sujet. D'ail- 
leurs, le penchant reconnu, et peut-être trop 
exagéré , des Grecs pour le merveilleux , nous 
oblige à nous défier des traditions qui semblent 
moins reposer sur des faits que sur de simples 
analogies de noms. Aussi nous garderons-nous 
bien de garantir l'authenticité de ces traditions, 
que nous nous bornerons à exposer brièvement. 

C'est Strabon qui nous servira presque à cha- 
que pas de guide et d'autorité. Selon ce judicieux 
ej savant écrivain Ci), plusieurs capitaines qui 
s'étaient trouvés au siège de Troie, furent pous- 
sés, au retour de ce fameux siège, sur les rivages 
de Vlbérie^et quelques-uns même parvinrent 
jusqu'aux extrémités de cette région (3). L'expres- 
sion dont il se sert prouve qu'à ses jeux , du 
moins, ces traditions étaient historiques. Peut- 
être, si nous pouvions bannir certaines préven- 
tions, en porterions-nous aussi le même juge- 
ment, surtout en considérant l'époque où s'effec- 

■I m ■ 1 1 < t i. ...I. *. ■ ■ ■ 11 r ■ ■ , ... 

* (ï)Strabo, îib. m, p. 149. ^ raç tfpetrtàç t<w# 7* i^«t* f»« 
(a) Id. ibid. p. i5o. Ta; tc<t#j/- 'I&if/*? îri-ofix»;. f 
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tuèrent ces expéditions , époque si fécondé en 
émigrations, où le souvenir des voyages des Phé- 
niciens en Ibérie était encore récent, et où la 
renommée des trésors qu'ils y avaient trouvés 
devait appeler si vivement de ce côté l'ardente 
Cupidité des Grecs. Strabon est convaincu (i) 
que l'expédition d'Ulysse s'avança jusqu'au dé- 
troit et pénétra dans la Turdétanie, et que la 
connaissance de ces voyages a pu seule inspirer 
à Homère l'idée de les transporter dans son 
poème et d'en faire la matière de ses fictions 
mythologiques. IÏ cite, à l'appui du séjour 
d'Ulysse en Espagtie, uïie ville d'Odj-sséa, un 
temple de Minerve , et mille? autres monumens 
qu'il se contente d'indiquer. Eustathe (2) atteste 
également l'existence de dette ville d'Odysséa, 
et les traces qu'tflysse avait laissées de son pas* 
sage en Ibérie. Etienne dé Bysance l'appelle 
Odyssèus (3), et Solin (4) Olisipone; mot qui, 
malgré son altération , conserve encore des 
marques de son origine. Strabon, qui parle en 
un autre endroit (5) de cette même ville avec 
plus de détails, la place à quelque distance de 
Malaca, dans l'intérieur des terres; et dans la 
même région était le te n? pie de Minerve. Ces 
traditions étaient appuyées du témoignage de 



(1) Strabo, lib. ni, p. i5o. (4) Solin, ««p. xxiii ; Salma*. 

(a)"Xustatb. ad Uionys. Perieg. Excrcit. P/inian. p. a«6 ; Nonnio», 

v. afti, tom. IV, p. 49 « Hudson. in H h pan. cap. xxxv. 

(3) Steplian. B\s. v. f Ofuff<nus. (5) Strabo, lib. tu , p. i5f. 
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Posidonius , d'Àrtémidore et d'Àsclépiade de 
Myrîée. Le dernier,' qui avait fait un long séjour 
dans la Turdétanie, où il avait enseigné la gram- 
maire, assurait avoir vu de ses propres yeux 
les monumens du séjour d'Ulysse qui se conser- 
vaient dans le temple de Minerve. 

Quelques traditions faisaient encore voyager 
plus loin ce héros (i). On prétendait qu'il avait 
abordé dans le golfe de Caledonie, et on en rap- 
portait polir preuve un autel chargé (^inscrip- 
tions grecques. Enfin, s'il en faut croire une opi- 
nion recueillie par le grave Tacite (a) , Ulysse , 
dans le cours de ses longs voyages , aurait pé- 
nétré jusque dans la Germanie, et fondé, sur les 
bords du Rhin, une ville nommée Ascipurgium. 
Les témoignages allégués par l'historien parais- 
sent authentiques et dignes de foi, et l'on ne 
saurait du moins révoquer l'autorité des tom- 
beaux et atïtrea tnônumens couverts cP inscriptions 
grecques, trouvés sur les confins de la Khétiè et 
de la Germant^ (3). De semblables preuves assi- 
gnent à cette contrée une colonie grecque, dont 
TexistenceV quôiqù'inconnue du teste, a sans 
doute donné Naissance aux traditions relatives 
à Ulysse, de même que des Grecs établis sur la 
côte occidentale de l'Ibérie, et accoutumés à tra- 
fiquer dans le golfe de Calëdonie, fréquenté des 



(i) Solin. cap. xxn , p. 4a. tumulos quosdam Utteris Crœcis 

(3) Tacit. in Germait, c. m. ïtiscripfos. 

(3) Id. ibid. ; monumtniaqut et 
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navigateurs phéniciens, y auront porté la con- 
naissance du nom et des aventures de ce héros. 
_ Nous avons indiqué ailleurs la colonie que 
Diomède envoya en Ibérie, et celle qui y fit con- 
naître le nom de Ménesthée (i). Cette dernière 
tradition semble confirmée par l'existence d'un 
port et d'un oracle consacrés à la mémoire de 
«ce héros (a) dans la région voisine de Gadira, 
au témoignage de Strabon. Selon Asclépiade de 
Myrlée (3), un des compagnons d'An ténor, se 
séparant de son chef, s'établit dans la région 
des Cantabres et y fonda une ville d'Opsicella. 
Les peuples de la Gallœcie s'attribuaient aussi 
une origine grecque (4), et révéraient comme 
leur fondateur Teucer, fils de Télamon. L'his- 
toire de cette émigration est racontée en détail 
par labréviateur de Trogue-Pompée. Selon cet 
auteur (5), Teucer, qui, au retour de Troie, 
avait été former un établissement en Chypre , 
ayant appris la mort de son père, voulut re- 
tourner dans ses états ; mais ayant été repoussé 
par Eurysacès, fils d'Ajax, qui s'était déjà mis 
en possession du trône, il se rembarqua, et la 
tempête le porta sur les rivages àe Y Ibérie, où 
il s'établit sur le terrain qu'occupa depuis Car- 
thagène. Silius Italicus confirme (6) cette narra- 



(i) Scholiast. Thncydid. ad 1. 1, (4) Asclepiad. apud Eumd. ifrid. 

c. ia. (5) Justin. Hb.xt.iv, c. 3. 

(a)Strabo, lib. in, p. 140. ( 6 ) Dâl , arthag0 viro , Teucro foB . 

(3) Asclepiad. apud Eumd. 1. m, data vetusto. 

p. 157. Siliui Itaucus, lib. m , t. 368. 
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tlon en ce qui concerne la fondation de Cartha- 
gène. Justin ajoute (i) que>Teucer passa depuis 
dans le pays des Gallceques, et fonda une colo- 
nie dans la contrée qui prit le nom ftAmphi* 
lochi; et Ton voit qu'en cela, son témoignage est 
conforme à celui de Strabon. Enfin , selon une 
précieuse tradition de Philostrate (a), il y avait 
des Grecs établis à Cadix dès- la plus haute an- 
tiquité , qui rapportaient leur origine à Teucer, 
fils de Téfôqcion, et qui montraient comme une 
preuve, à la vérité très-faible, de cette origine , 
le baudrier d'or de ce héros. Mais ils ignoraient, 
ou l'auteur ignorait lui - même , comment et 
pour quelle cause il était venu se fixer dans 
une contrée si éloignée de sa patrie. Àmmien 
Marcellin nous parle (3) d'une colonie de Do» 
riens dans les. lieux voisins de l'Océan , et je ne 
sais s'il a voulu parler de la même émigration. 

Une ville d'Heraclià, près du détroit , paraît 
avoir rapporté $a naissance à cette colonie (4). 
Mais peut-être serait-il plus probable de l'attri- 
buer à l'émigration' des Spartiates sur les rives 
du DuriuSy dont parle Strabon (5), et qui, dans 
leurs mœurs, leurs rites sacrés, et même dan? 
les usages ordinaires de la vie civile, avaient 
conservé, au témoignage du même auteur, des 



(i) Jtutiç. lib iLiv, c. 3. (4) Timosthen. apud Stcabon. 

(a) Philostràt. apud Photium, lib. ni, p. 140. 

p. 1009 , edit. Hœschell. (5) Strabo , lib. ni , p. i54 , C. 
(3) Amm. Marcdl. lib. *v, c. 9. 

II. 27 
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traces frappantes de leur origine lacédémo- 
nienne. Quelques homonymies conservées par 
Ptolémée (i) et par Pline (a), telles que le nom 
de Laconimurgum , et l'épithète de Laconicum 
donnée à Ôssigi, viendraient à l'appui de ce té- 
moignage, mais sans répandre plus de lumières 
sur les causes et la date de cette émigration, 
qui dut cependant être postérieure à l'époque 
dont nous nous* occupons. 

Enfin, il paraît que quelques colonies péné- 
trèrent jusque dans la Gaule, où neuë avons 
déjà vu un détachement de la colonie d'/dbmé* 
née fonder la ville de fàeïme. Efts peuples de 
X Auvergne se prétendaient issus d'une Colonie 
de Trqyens, et, comme tels, ils 'réclamaient l'al- 
liance fraternelle des Romains. Si cette tradi- 
tion, dont nous devons la connaîssarice à l'éru- 
dition patriotique de Sidonius Àpollinaris (3), 
est fondée en vérité , il faut croire que quel- 
ques-uns des compagnons Troyens d'Anténor 
établis chez les Cantabres, auraient pénétré à 
travers les Pyrénées parmi les Gaulois A /verni; 
et cette émigration, quoiqu'elle ne soit indi- 



% 

(i) Ptolera. lib. n , c. 5. p. 5*3. ) 

(a)Plin.lib. ni, c. i. Cette ville (3) Sidou. Apollinar. Epistol 
de Laconimurgum est appelée La- lib. va , epist. 7 , |om* I, p- 799 J 
cobrige par Platarque \m Sertor. Gibbon, Histoire de la décadence 
1. 1 , p. 1049), q ai l a plac« « pe«* de de l'Empire romain^ ç&ajK xxxvm, 
distance dn Durius. Elle soutint un c * T ~" "" " 

aiége contre MéteUo 
de la guerre C 



Durius. Elle soutint un not. 101. ). Ammien Marcel lin ( lib. 

MéteU os, dans le temps xv, c. 9.) dit aussi an après la 

i de Sertorins. ( Idem , ruine de leur ville , j>Ju&ieùrs des 

ibidem, voyezYHistuire romaine de Troyens et même des Grecs péné» 

Salloste , restituée par le président trèrent dans la Gaule (Vid. Ai mon. 

de Broyées, lib. u, 0.^9, tom. I, Butor. Franc, lib. 1.). 
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quée nulle part, ne paraît pas au moins dénuée 
de vraisemblance. 

Avant de terminer l'exposition dés colonies 
de cette importante période, nous devons dire, 
un mot d'un établissement formé au fond du 
Pont-Euxin, contrée que son éloigneraient ren- 
dait nécessairement étrangère aux émigrations 
dont nous avons parlé jusqu'ici. Les Achéens 
Phtkwtes de l'expédition de Jason s'étaient déjà 
établis dans cette région (i.)j et des Achéens dOr* 
chomènes y furent poussés par des yehts con- 
traires, au retour de Troie (a), Denys le Péiiégète 
les désigne (3) par l'expression de compagnons 
du roi fils de Mars, et cette épithète a- été diver- 
sement interprétée; mais. selon l'opinion la plus 
générale et la plus adoptée, c'étaient des Or- 
choméniens sujets èiAscalaphe et à'Ialmène; 
tel est le sentiment d'Eustathe (4), de Strabon (5) 
etde Priscien (6). Cependant Homère fait mou- 
rir (j)**Asoalaphe des mains de Déipbobe dans 
les plaines de Troie ; et une autre tradition fai- 
sait voyager ce même prince dans la Judée, où 
la ville de Sâmarie recevait de lui son origine 
et son nom. Le scholiaste d'Homère pousse 

(i) Voy. ci-dessas , tom. U, Jp. (6) Et q«' Troj»n«e po$t prœliai gentil, 

2ÏO, ail Àch»i 



(a) Appian. Mitkrîdatic. p. a4i.' 'i^^ "»»™«M« /*»*«"»"» 

\Z{ rè' ' n • ■•■ r ats DwpuUi ventu itUs venérfe sub ora*. 

(3) Dionys. Peneges. v. 68a j r p b18C un. in ferieges. 

jtat. ad eum hc. tom. IV, p. ,\ „ „. , ... 

4) Enstatli. /oc. cit. * T * ff ttd ^^ ev » *»*"•*•• « 

\S) Strabo , lib. a, p. 4x6. . * wh ' P' ^ 
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l'exactitude jusqu'à rapporter son épitaphe, qui> 
commençait par ces mots : 2£/x *Ap«*r, et prétend 
que c'est de ces deux mots que se forma par la 
suite le nom de Samarie. Jusqu'où n'égare point 
la manie de l'étymologie, et avec quelle discré- 
tion ne doit-on pas user de ce moyen , si propre 
à l'imposture et à l'erreur ! 

Quoi qu'il en soit, l'existence de cebAchéens 
est du moins constatée par les témoignages irré- 
cusables que nous avons allégués; et une île, 
•voisine de Pharnacia, qu'Àrrien appelle (i) Ar- 
rhentiade , Inv 9 ApfnvriÂA*, 9 dut sans doute son 
nom et ses premiers habitans à cette émigra- 
tion (a). Au reste, l'abandon où demeurèrent cep 
colons éloignés éteignit peu à peu j usqu'au souve- 
nir de leur extraction (3), et nous avons marqué 
ailleurs (4) les effets que produisit l'injurieuse 
indifférence que leur métropole témoigna sur 
leur sort. Dans une telle ignorance des liens qui 
les- unissaient les uns aux autres, il n'es^pa» 
singulier que les traditions des auteurs aient 

varié sur le compte de-ce&^chéens, et que la plu- . 

— ' ' ' )" ■ »■ i ' ' * . ' ' ' " , i ■ ■ 

(i) Arrian Yt>eiipL Pont. Èuxin. et Etienne de Bysaiice l'appelle 

p, io, edit. St^ocku. *A/»i*c.vj»>oc, Vfo de Mars, nom, 

(a) Je soupçonne en effet que sous lequel elle fut connue des 

ce nom -de 'AflUfT**^* est mis, Latins (Hy gin. fabui. xxx; Mêla, 

par une légère augmentation, pour lit. n, c. 7.). Le même ^.rrien 

celui de 'A/>mti*^* , dont se sert place aux environs de Dioscurias^ 

Denysle Périégète pour désigner le une rivière, dont lui seul fait men- 

chef des Achéem. La seule ana- tïon* et qu'il appelle Astéléphus , 

logie des noms, quoiqu'elle soit nom qu'on pourrait peut-être aussi 

forte y ne m a pas. déterminé à pro- changer en celui à'Ascalaphus, 

poser cettfe « correction. / Apollo- (Peripl. Pont. Euxin. p. 6.) 

nins ,rpa«lai»t de .cette même ile r /3) Fid. Appian. Mtihrid. p. 24*. 

la nomme simplement Aréliade , (4) Fojç* ci-dessus, t JI,p. axa. 
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part aient confondu en une seule ces deux colo- 
nies d'un même peuple , qui , à des époques peu 
éloignées , étaient venues s'établir sur la , même 
côte, et y avaient adopté les mêmes mœurs. 



CHAPITRE XIV. 

Colonies Grecques dans F Asie mineure. 
(An 1243 ayant J. C.) • 

JLes colonies , que je vais faire connaître , furent 
encore * quoique moins directement , et à des 
dates postérieures , occasionées par les révolu- 
tions qui naquirent du siège et de la prise de 
Troie. Telle est celle que Pergamus, fils d'Andro- 
maque et de Néoptolème, conduisit dans l'Asie 
mineure, après la mort de Pyrrhus. Il 'paraît 
que la fin prématurée de ce prince laissa les 
enfans qu'il avait , eus d'Andromaque sous la 
tutelle diHèlénus (x), qui bientôt après épousa 
sa veuve (2). Molossus, l'aîné de ses fils, reçut 
des mains d'Hélénus mourant le sceptre qu'a- 
vait conquis son père; et ce fut alors, selon 
Pausanias (3) , que Cestrinus conduisit en la 
région qui reçut son nom une colonie des 

jichéens de l'Epire ; et que Pergamus > accom- 

» 

Si) Earipid. Andromach. v. xa3o, (3) Pausan. lib. i , c. 1 1 5 lib. m, 
2) VirgU. Eneid. lib. 111 , y. 333 c. 23. - 

et sqq. 



4^ HISTOIRE DE l'ÉTABLISSEMEOT 

pagné de sa mère Andromaque , alla s'établir 
dans la Teuthranie , peuplée originairement 
par mie colonie arcadienne (i). Arius était roi 
de cette contrée, dont la domination passa dans 
les mains de Pergamus , après que ce prince 
eut ôté à son adversaire la couronne et la vie, 
dans un combat singulier. Il bâtit une ville 
à laquelle il donna son nom , et qui conserva 
long-temps dans ses murs le monument d'An- 
dromaque et de Pergamus. Telle est la narra- 
tion de Pausanias. Mais celle qu'a suivie Set- 
vius (2), quoiqu'elle soit conforme à celle-» 
ci pour le fond , en diffère néanmoins dans ses 
principales circonstances. Elle porte que Gry- 
, nus , roi de Teuthranie , fils d'Eurypile et petit- 
fils de Télèpbe , se voyant pressé par des enne- 
mis voisins, et dans l'impossibilité de résister 
plus long-temps à leurs attaques , sollicita Per- 
gamus de venir à son secours , sans doute avec 
la promesse de lui céder une partie de ses états 
pour y former un établissement. Tergamùs se 
rendit à cette invitation , et le vainqueur fonda 
deux villes , à l'une desquelles il donna le nom 
de son allié , et à l'autre, son propre nom. Au 
reste, aucun de ces écrivains ne marque l'époque 
précise de cette colonie. Mais un fait rapporté 
par Eusèbe (3) et par le Syncelle (4) peut nous 

(i)Strabo, lib. xii, p. 571,57a; ' (3) Euseb. in Chrome, lib. n, 

Pausan. lib. i, c. n, p. a6. p. g5. 

(a) Servius , ad Virgil. Echg. n, (4) Syncell. Chronograph. p. 171. 
t. 7a. 
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aider à la fixer. Ces auteurs prétendent que les ' 
fils d'Hector y appuyés des secours à'Hélénus , 
relevèrent les murs de Troie , dans la vingt- 
septième année dq règne de Dêmophon à Athè- 
nes ,. et par conséquent vingt-sept ans après la 
prise de Troie. D'autres auteurs (i) parlent en- 
core de cet établissement des^fils d'Hector; et 
la circonstance à! un secours envoyé d'Epire > 
jointe à l'arrivée d'Andromaqire et à la proxi- 
mité où était de Troie la colonie conduite par 
Pergamus , peut nous faire conjecturer que ce 
secours indiqué par Eusèbe et son copiste , 
n'est autre chose que la colonie attestée par 
Pausaniaset parServius, et que par conséquent 
la date assignée au rétablissement d<Ilion con- 
vient également à cette colonie. 

Je rapporte sous la même date plusieurs co- 
lonies argiennes , dont la fondation, antérieure 
v à l'époque où les colonies doriennes s'établirent 
en Asie, fut, selon toute apparence, l'ouvrage 
des Argiens ameués par Amphilochus, aux-, 
quels se joignirent de nouveaux colons partis 
de la métropole. L'intervalle que nous suppo- 
sons ici fut sans doute suffisant pour que les 
colonies, formées par Calchas et le prince nom- 
mé plus haut, affermies sur des bases solides, 
aient pu fonder à leur tour de nouveaux établis- 
semens ; et les révolutions qui durent agiter à 
■* ■ . - 

(i) HcUanic, apud Dionp, Halicar. lflj. i, c. 47. 
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cette époque la Grèce, et surtout le Péloponèse, 
où la famille d'Àgamemnon et de Ménélas avait 
considérablement déchu de sa puissance , ren- 
dent vraisemblables les émigrations dont nous 
parlons. Or, nous trouvons en Lydie, Traites , 
fondée originairement par des Pélasges, et de- 
puis reriouvelée, au témoignage de Strabon (i), 
par une colonie argienne. La ville de Nysa, un 
peu plus enfoncée dans les terres, reconnaissait 
pour ses fondateurs trois Lacèdémoniens, A thym- 
brus, Athymbradus et Hydrelus, qui d'abord 
bâtirent trois villes,, à chacune desquelles ils 
donnèrent leur nom (s). Ces villes ayant en- v 
suite perdu une partie de leurs habitans , elles 
furent toutes réunies en une seule qui prit 
alors le nom de Nyssa. Etienne de Bysance 
nomme (3) également Athymbrus le fondateur de 
Nyssa, qui s appelait primitivement Athymbra. 
Le même Etienne de Bysance (4).place en Carie 
une ville à'Hydréla., et Tite-Live la met (5) sur 
les coniins de la Carie et de la Pluygie. Enfin 
il en existe un.e médaille (6), qui, constatant 
son existence , confirme encore la tradition re- 
cueillie par Strahon sur son origine. Cependant, 
le Grand Etymologiste rapporte (7) une. opinion 

(1) Strabo, lib. xit, p^ô49. (7) Magn. Etymolog. v. "Azttptt. 

(a) Id. ibid. p. 65o. . Strabon ( lib. xit , p. 649 ) fait 

(3) Stephan. i>. "A&v/mCpa,. mention «Ton bourg appelé Acha- 

(4) Eratosthen. apud Eumd. v. raca , et qui, situé sur la route de 
*T^Îpi»Xflt. * Trottes à fy*(t , appartenait â cette 

(5)Tit.-Liv. lib. xxxvn,c 46. dernière vijie. Voilà sans doute 
(6) Apud Eckhel. t. U /p. $$X VAcara. du Grand Etymologwfce. 
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différente. Il fait mention d'une ville d 'Asie ? 
qu'il nomme Acara, et qui depuis prit le nom 
de, Nyssa , dont le fondateur fut un certain 
Athymbrus , crètois issu de Rhadamanthe. Ce 
héros imaginaire , après avoir long-temps habité 
parmi les Cariens, conduisit une colonie aux 
lieux où il fonda Acara 9 et donna au fleuve 
qui Farrose le nom d! Athymbrus ou Thymbrus. 
Il y a , je crois , bien des erreurs dans ce court 
passage du compilateur; et la principale, qui 
assigne à cet Athymbrus une origine Cretoise , 
est venue sans doute de la ressemblance de 
son nom avec celui d'Athymnus , héros qui 
était partictrlièrement honoré chez les Gorty- 
niens de Crète (i), et à l'amour duquel Apol- 
lodore attribue (a) l'émigration de Sarpédon. 
. Quant à ce nom d 9 Acara , personne , que je 
sache, ne Fa donné à Nysa, et je soupçonne 
encore qu'une ville d'Acarassus, qu'Etienne de 
Bysance place en Lycie (3), et qui sa»s doute fut 
peuplée par la même colonie que Nysa, a causé 
la double méprise du Grand Etymologiste. 

(i) Vid. Solin. cap. xi, p. ag. impériales (apud Carol. à S. Paulo, 

(a) Apollod. lib. m, cap. 1, §. 2. in Geograph. ecclesiastic. p. 29.); 

(3) Stephan. Bys. v. ' AKctpa<r<roç. Acrasus par Hiéroclès ( in Sjnecr 

Cette ville paraît être la même que dem. Histor. Bjrsantm. tom. XXIII, 

celle qu'Etienne de Bysance , dans p. 3g. ), Leunclavius (ibidem, p. 

nn antre endroit (1;. Nfltf**o-oc), 94*)' et dans le Pseudo-synode de 

appelle Narcasus , et qu'il met en Photin* [Collée h ConciL Hardain. 

Carie. Je suppose donc qne son tom. VI, p. 2i5.); c'est aossi le* 

texte est altère ici, et qu'il faut nom qne lai donnent ses monté» 

lire Au flaç au lieu de Auxietç. Elle mens, ( Vid. apud Noris, Sjrroma- 

est nommée Nacrasa par Ptolé- ce don. Dissertât, v , c. 3;Holsten. 

mée {Geograph. lib. y, c. a.), Not. ad Stephan. p. 19 j Vaillant, 

Ocrasus dans la Notice des villes Catalog. Num. imper.) 
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Quoi qu ? il en soit, les médailles de Nysa (i) 
confirment la tradition de Strabon , et offrent 
un héros nu , que l'épigraphe nous fait recon- 
naître pour Athymbrus, fondateur de Nysa. Le ■ 
docte Eckhei trouve (a) la. preuve de l'origine 
lacédémonienne de cette ville dans le surnom 
de Ploutologe donné au Jupiter que représen- 
tent ses médailles, sur ce que Pausanias place (3) 
en Laconie un temple consacré à Jupiter 
llk<>vffi<j/> , qui lui paraît être le même que le Plou- 
tologe des Nyséens, et dont le culte leur avait 
été sans doute apporté par la colonie lacédémo- 
nienne. Mais je crains que cette conjecture ne 
paraisse un peu hasardée , et que ce Ploutologe 
que portent les médailles, ne soit autre que le 
Pluton , principale divinité des Nyséens , selon 
Strabon (4) , et auquel ils avaient élevé un tem- 
ple que cet auteur appelle : % Iïkovt»viov. La 
divinité qui partageait avec celle-là les hom- 
mages des Nyséens, était Junon; et ce qui achève 
de confirmer la dévotion .de ce peuple pour les 
dieux infernaux, c'est qu'ils révéraient un antre 
appelé V antre de Charon, auquel ils attribuaient 
toutes sortes de guérisons merveilleuses , et 
dont on peut voir dans Strabon une description 
pittoresque. 

En avançant dans la Carie , nous rencontrons 



(i) A0TMBPO2 NTSAEHN , (a) Eckhei, ihid. p. 588. 
apud Eckhei , Doctrin, Num. tom. (3l Pausan. lib. in, c. 19. 
II, p. 587. (4;§t*abo,lib.xiv,p.649>65p* 
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plusieurs colonies argiennes, telles qn'Agorésus, 
dont Etienne de Bysance nous indique (i) l'ori- 
gine sans nous en faire connaître la situation 
d'une manière plus précise ; et Tabcé , ville 
méditerranéen dont la fondation , au témoignage 
du même auteur (a) , fut aussi Pôuvrage d'un 
Argien , quoique nous ignorions les détails de 
cette colonie. La Pamphylie nous offre encore 
Aspende 9 'bâtie par une colonie argieïme* 
selon Strabon (3) et Eustathe (4), et qui reçut 
son nom A'Aspendus, suivant Hellanicus (5). Cet 
Aspendus , personnage inconnu d'ailleurs , "ftft 
sans doute le chef des Ârgiens. Il fot un temps 
où cette vi4ie devint peuplée et florissante; mais 
nous ignorons entièrement les circonstances 
de sa fondation. Dans la Pisidie , nous trou- 
vons Selgé /ville considérable , fondée d'abord 
*par les, compagnons de Calchàs , et bientôt 
après occupée par une seconde Colonie de Laeé~ 
démone. Cette tradition , recueillie par Stra- 
bon (6) et répétée par Eustathe (7), est confir- 
mée par le témoignage de Denys le Périégète , 
qui nomme* Arnfcléens , en style poétique, les 
fondateurs de Sélgé, et par ceux d'Etienne dé 
Bysance (8), de Festus Aviénus (9), de Polybe (10) 



T" 



(1) Stephan. Bysant. v. \vyof»- (6) StraW, lïb.in, p. 570. 

&%ç. Klio-fxet 'ApytlwwnrtizeH. (7) Enatath. ad Diônys. v. 860 , 

(a) Idem, v. TaCai. cuo-o T*C»f • tom. IV , p. i5a. 

'Apytix. Yg) Stephan. Bysant. a>. 2i\y». 

(3) Strabo, lib. xnr, p. 667. (9) Fcstus A vie nus, in Orb. Pc 

(4) Eastath. ad X)ionjs. v. 8$a. lièges, v. ioa5. 

(5) Hellanic. apud Stephan. By- Q10) Folyb. lib. v, c. 76. 
sant. v» *Aa-wiv^oç. - ■ 
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et de Constantin Porphyrogénète (i). Polybe né 
dit pas positivement que Selgè fût une colonie 
de Lacédémone; mais il l'indique certainement 
lorsqu'il fait Remarquer, à l'avantage de ses ha- 
bitons, qu'ils ne déshonorèrent poipt leur liberté, 
et la fraternité qui les unissait aux Lacédémo- 
niens. Enfin les types des médailles de cette 
ville , qui offrent fréquemment des lutteurs 
nus (a) , effigie allégorique des Dioscures 3 ser- 
viraient , au défaut de toute autre preuve , à 
montrer l'origine lacédémonienne de Selgé, 
et ajoutent ici un nouveau degré d'autorité aux 
témoignages historiques. 

On peut voir dans Strabon, et dans Eustathe 
qui le copie, l'éloge de cette ville, de sa popu- 
lation , de ses excellentes lois , d'où lui venait 
le nom honorable qu'elle portait ; cfuoique 
Cette flatteuse étymologie ait été contredite par 
l'envie et la malignité. Le seul point qui doive 
nous occuper ici , c'est que cette ville devint 
la métropole -de Sagalassus , place importante 
sur le Cestius. Aucun témoignagne direct ne 
nous instruit, il est vrai, de cettfe extraction ; 
mais les médailles (3) en font foi , et leur auto- 
rité supplée à toute autre. Ces médailles offrent 
constamment le nom de Lacédémone joint à 
celui de Sagalassus, et cette épigraphe atteste 



(i) Constant. Porphyrogen. Th§- c. 84. 
mat. imperii , lib. 1 , c. U- (3) Apud Eckhel, Doctrin. Nunu 

(2) Jol. Poilu , Onomastic. 1. zx f tom. III , p. ai. 
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aux yeux du savant Pellerin (i) son origine lacé- 
démonienne. Il est vrai que le docte Eckhel (a), ■ 
dont l'opinion e^t d'un si grand poids dans ces 
matières, rejette cette • interprétation , et ne 
voit dans l'épigraphe qu'une preuve de l'alliance 
entre la métropole et ses colonies; J'ose croire 
que ce sentiment est moins probable que le 
premier , et que. cette alliance de Lacédémone 
avec Sagalassus paraîtra, sinon chimérique, 
au moins trèfrproblématique. Dans le cas con- 
traire, il en résulterait toujours que Sagalassus 
doit être considérée comme une colonie issue 
directement de Lacédémone, ce qui ne s'éloigne 
pas beaucoup de l'opinion de Pellerin, selon 
laquelle il n'y aurait eu que Selgé d'intermé- 
diaire entre Lacédémone et Sagalassus. Il: est 
facile , de repdre raison , dans la supposition 
de qe dernier , du nom de Lacédémone ajtiuté 
au lieu de celui de Selgé , parce que .cette ville 
préféra sans; doute d'inscrire sur ses monumens 
le nom de sa plus illustre métropole. Je pour- 
rais .citer des preuves d'une semblable vanité , 
que je dois supposer connues. Mais une raison 
qui fera .sans doute pencher en faveur de l'opi- 
nion, du savant Français , et qu'il avait négligé 
de faire valoir , c'est que le nom de la rivière 



(i) Pellerin, Recueil, tom. UT, l'effigie des Dioscures, aussi bien 

p. ^9* qne celles ùZAspcnd/e; observation 

' (3) Eqkhel, Doctrin. Num. tom. qui confirme encore l'origine la- 

III , p. ai. Les médailles de Saga- cédémonienne de ces deux villes. 
îassus offrent pour type ordinaire 
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qui baignait Sagalassus est Cestrus, le même 
que celui du fleuve sur lequel était située Selgé; 
et que le nom primitif de Sagpias$u& était Sel- 
gessus, 2,i\yt)<?<rof, au témoignage d'Etienne de 
Bysance (i). Il est impossible de ne pas recon- 
naître dans cette homonymie un rapport frap- 
pant qui , joint à toutes les probabilités indi- 
quées plus haut , prouve en effet.que lune de 
ces villes était directement émanée de l'autre. 

Nous ignorons si les Lacédémoniens fondèrent 
en cette contrée d'autres colonies. Sagalassus et 
Selgé durent sans doute en envoyer plusieurs ; 
c'est ce que fait conjecturer la nombreuse popu- " 
lation que Strabon attribue (a) à la dernière. 
Etienne.de Bysance place (3) en Pisidie une 
petite ville qu'il nomme Sandalium , et nous 
connaissons, par le témoignage de Ptolémée 
Héphaestion (4) , une position de ce nom dans 
la Laconie. Mais, nous n'avons pu découvrir 
aucun éclaircissement ultérieur sur les rapports 
géographiques des deux contrées. 
N Ce fut sans* doute vers le mêipe temps , ou 
du moins à une époque peu éloignée de celle-là , 
<|ue les colonies grecques de Yîle de Chypre eu 
envoyèrent à leur tour sut }es côtes de WQilicie. 
Strabon parle (5) d'un fils de Teucer, nommé 



(1) Stepban. *». "ZnyailAmt. Je (2) Strabp, lib. su, p. 5jo.^ 

ne sais pourquoi Sati niaise a jugé (3) Stephan. Rys. v. Zaî^aXiov. 

ce 'mot corrompu (ad Stephan. p. (4) Apud Photium, p. 480. 

657. ) ; tout prouve le contraire. - (5) Strafco r lib. xiv, p. 67a. * 
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JljaX) comme sort oncle, qui passa de Chypre 
tsctv le continent opposé où il fonda Olba ; et , 
près de cette ville , un temple de Jupiter, dont 
les pontifes eurent long-temps la Souveraineté 
de toute la Cilicie Trachéotide. Les descendant 
de cet Ajfcntf, à k; fois princes et pontifes , poi< 
tâient alternativement, pour attester leur ori- 
gine, les noms iSAjaft et -de Wekcer , ainsi que 
l'assure Stïjabon '(*)> et q ûe te confirment les 
médailles (2) cfui nous en relent: Les trois prin* 
cipales cités tfç cet état • théécratique étaient 
Gt6b\ Cenna et Ltilassa ;jc ? est du moins celles 
que nous Voyons nommées sur les tnonumens.il 
est probable qu'à ces colons Athéniens s'étaient 
joints quelques Argiens de l'île de Chypre ; <&x 
le symbole à'Ârgos se retrouve dans les médailles 
de ces princçs "(5) , et en particulier sur celles 
des Lalasséens. Je serais donc disposé à adopter 
la conjecttrf^d^Eckhel, que ces^derniers doivent 
être aussi considérés comme une colonie ar- 
gienne. Quant aux Cennàtès , dont ne parle 
aucun auteur , et dont le nom se trouve seulé- 
ment cité sur les médailles à! Olba et ^ur celles 
de Qiocésàrée, il est impossible de déterminé): 
leur situation d'une manière précise. On voit 
seulement qu'ils étaient compris dans l'état de 
Teucer. , . - ,.;._,: 

ti)Strabo,ltb. m^, p. 67a. Belley {Académie des Bell. Lettr. 

a) 4pud Ecbhel, Doctrin. Nurn. tom. XXI; Mém. p. 4a 1.). 
tom. IÎI, p. 6a et sqq. Voyez sqr (3) Eckhel, Numi veter.jp.. 79; 

c«s prétrtt la Dissertation de l'abbe et Doctrin. Num. tom. III, p. 65. 

\ 
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Je soupçonne encore que la ville de Soles, 
située sur la même côte de la'Cîlicie , dut son 
origine à un détachement des colonies Ar- 
giennes que je viens de faire connaître. Cette 
ville , qui fut depuis renouvelée par des colo- 
nies rhodiennés et athéniennes, fut en effet 
fondée primitivement par des Argiens, ainsi que 
l'atteste clairement Polybe (i) copié par Tite- 
Live (a), et que le confirme le plus grand 
nombre de ses médailles (3); et soit que «ces 
Argiens. vinssent de l'île de Chypre, soit qu'ils 
fussent directement partis d r Jrgos> il est pro- 
bable que la fondation de Soles est liée au même 
ensemble d'émigrations. 



CHAPITRE XV. 

Colonies Athéniennes en.Evbée. 

— : * 

(An ia3o avant J. C.) 

1JES Atliëniens , dont le pays avait souffert moins 
que tout autre des fréquentes Révolutions qui 
agitèrent là Grèce à cette époque, envoyèrent 
peu de temps après lesiégè de Troie des colons 
en Eubée, sans doute pour rétablir dans les 
villes que l'émigration des Abantes avait lais- 



& 



1) Polyb. Excerpt. légat. xxV. ' (3) Eckhel, Doctrin. Num. tonu 
a) Tit.-Liv. lib. xxxvn, c. 56. % m, p. 68. ^ 
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séés désertes la population presque éteinte. 
Strabon ne uiarque point {1} l'époque précise 
de cette colonie; mais comme il la place entre 
la prise de Troie et le retour des Eoliens, j'ai 
cru pouvoir en fixer la date par conjecture 
vers le milieu de cet intervalle , c'est-à-dire , en- 
viron) vers Tan ia3o avant notre ère. Le même 
auteur nomme (2) JEclus et Cothus les chefs de 
cette colonie , qui peupla les deux villes de 
Chalcis et d'Erétrie. Scymnus. de Chio assure 
également (3) qu'^Eclus fonda Erétrie; et il ajoute 
que Cothus occupa, avec une partie des Athé- 
niens qu'il avait amenée la ville maritime de 
Cèrinthe. Cependant , Velléius Paterculus ne 
parle (4) que de Chalcis et d'Erétrie, comme ha-r 
bitées à cette époque par la colonie athénienne;, 
et son témoignage étant conforme à celui de 
de Strabon , il est permis de douter de la fidé- 
lité de celui, de Scymnus de Chio. Au reste , 
Plutarque confirme (5) encore la tradition dç 
ces auteurs , et atteste l'existence de cette co- 
lonie. Le seul point où il s'écarte de leur récit, . 
c'est qu'il nomme Ardus l'un de ses chefs. Mais 
il me paraît évident que cette fgiute est toute 
entière due à la négligence des cdpistes , et qu'il 
faut lire JEclus, conformément au texte de 



(1) Strabo , lib. x , p. 447 » ^- (4) Velleias Patercol. lib. i , a 4. 

(a) Id. ibid. , et lib. x , p 4 445 , C. (5) Plutwch. Quasc. gr<ec. t. Il , 

(3). Scymn. Ch. v. 574 , 67$, p. 396. 
apud Hadâon , tom. Ù , p. 33. 

II, 28 
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Strabon , où ce nom se trouve deux fois écrit 
ainsi , et à celui de Symnus de Chio. 

Il paraît aussi qu'avant • de s'établir dans 
YEubée, cette colonie fonda une ville dans la 
Béotie; car, selon Théopompe cité par Etienne 
de Bysance (i), la ville à'Eleutheris , voi- 
sine d'Oropus , était l'ouvrage de Cothus et 
d'jEclus. Je conjecture également que ce fut la 
même colonie qui porta dans l'Eubée le nom 
de Diacria, que le Grand Etymologiste donne (2) 
à un canton de cette île. Il est vrai que ce gram- 
mairien explique ce nom par une dispute qui 
f éleva entre Mercure éfcVulcain , *sro 7îr </l/**f #- 
***>*. Mais cette étymologie mythologique n'est 
point admissible, et nous en trouvons une plus 
probable dans rétablissement de la colonie athé- 
nienne. Nous savons en effet qu'une des tribus 
de l'A ttique portait le nom de Diacria (3), et 
l'on peut voir dans Hérodote (4) et dans Plutâr- 
que (5) l'origine de ce nom. 

Ces établissemens ne furent pas encore les 
seuls que forrtia cette colonie en Eu'bée. Nous 
apprenons de Strabon (6) que Caryste avait été 
peuplée par une colonie partie de la Tétrapole 



(1) Theopomp. apud Sttphan. (a) Magn. Etymohg. n>. Ateutpia^ 

Bys'ant. v. 'EKtu&tpiç. Le texte (3) Stephanus Bysantin. et He- 

<lÏ£tienne est très-altéré , et ^porte aych. hoc eâd. voce. 

Ko*?» xttt 'Eyxkiv ; mais il est évi- (4) Herodot. lib. i, c. 59. 

dent qu'il faut lire , selon la cor- (5) Platèidi. vie. Solon. ; et M 

rection de Berkélins : Ro$-« Ktti Amator. tpm. II , p. ?63. 
AUxou KÏia-fXA. Cette correction, (6) Strabo, }ib. x, p. 446, B. 
nie parait excellente. 
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Altique et de la ville voisine de Styra. Nous ne 
sommes pas surpris de voir Styra contribuer 
à cette fondation , puisqu'elle était elle-même 
'd'origine dryopienne (i), aussi bien que Ca- 
ryste. Cependant , il paraît que Styra fut pos- 
térieurement renouvelée, comme Caryste, par 
une colonie athénienne (2) ; car il existait dans 
l'Attique un dême de Styra , que nous avons 
déjà vu donner son nom à une colonie issue de 
son sein ; et Thucydide nomme (3) le$ Styréens, 
comme colons et tributaires- d'Athènes , ainsi 
que les Chalcidiens et les Erétriens. Au reste, 
Strabon (4) , et d'après lui Eustathe (5), nous ap- 
prennent que Styra fut détruite par Phaedrus , 
général athénien ,* dans la guerre maliaque; et 
Hérodote nous fait connaître (6) une de ses 
colonies, l'île d'JEgilia, située au voisinage de 
l'Eubée (7). ~ 



(x) Pausan. lib. iv, c. 34, p. 366 ; 1. x , p. 448 , B. ) à cette émigration 
Tbucydid. lib. vii , c. 67. l'usage fréquent que ses habitons 



(2) Herodot.hb. vui, c. 46. faisaient de fa lettre f dans leur 

(3) Tbacydid. ioc. suprà laud. dialecte. Eustathe assnre ( ad lliad. 
) Strabo , lib. x, p. 446 , D. Hb. n , ▼. 54a. ) également que cet- 

Eustatb. ad lliad, lib. u , te affectation , qu'ils partageaient 

4. avec les Eléens , les exposait à de 

(6) Hérodet. lib. vi , c. 107. fréquentes railleries.; mais nijStra- 

(7) Strabon prétend que la ville bon ni Eustatbe ne nous ont ap- 
à'Erétrie reçut nne colonie de pris V époque et les circonstances 
l'Elide , et il attribue (Geograph, de cette émigration. ' 



(4)St 
(5)E 
v. 544. 
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CHAPITRE. XVI. 

\ 

Retour des Béotiens ; établissement des Thés* 
saliens d'Epire ; tentative d'Aristomachus ; 
commencement de la migration Eolienne. 

(An 1210 ayant J. C. ) 

Il semble que la Grèce , épuisée par les nom- 
breuses émigrations sorties simultanément de 
son sein /ait voulu prendre quelques instanp 
de repos avant de songer à de nouveaux éta- 
blissemens. Du moins , je ne trouve dans l'in- 
tervalle qui s'est écoulé jusqu'à la soixantième , 
année après le siège de Troie, aucune trace de 
colonies, autres que celles que j'ai fait con- 
naître ; et ce silence de l'histoire est conforme 
à la vraisemblance/ Mais l'époque que je viens 
d'indiquer £it féconde en révolutions, qui pro- 
duisirent à leur tour des émigrations impor- 
tantes; et quoique je me propose de les exposer 
séparément, tous les événemens de cette époque 
ont # entre eux une telle connexion et des rap- 
ports si intimes, que j'ai cru devoir les recueillir 
$ous un titre commun , afin de mieux faire 
sentir la liaison qui les unit. 

La première impulsion de ces grands mou- 
vemens (i) fut donnée par les Thessaliens 

(i) VeUeius Patercul. lib. i, c. 3 : Tùwi Gracia magnis con<0& est 
motibus. 
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d'Epiré, peuple qui demeurait dans la Thespro- 
tîe, et dont Ephyre était la capitale (i). Ils des- 
cendaient de ces habitans de l'île de Côs, qui, 
poussés avec leur roi Phidippus dans la mer 
Adriatique, s'étaient établis a Chytum (a). La 
population s*étant accrue chez eux, pendant 
1'espac.e des deux -générations qui s'étaient écou- 
lées , Thessalus , le chef de la nation, se mit à 
la tête d'une belliqueuse jeunesse (3) , et vint 
occuper, dans la contrée qui prit depuis son 
nom, le pays des Myrmidons , appelé Eolidè 
par Hérodote (4) et Diodore (5). La colonie qu'y 
avait formée, au retour du siège de Troie, *Anï 
tiphus y chef d'une division du même peuple, 
donnait à ce prince des- droits que sa, valeur etf 
ses succès achevèrent de légitimer; et Ton né 
peut douter deTé tendue et de la rapidité de sa 
conquête, puisqu'au temps bùfutétabKe XAm* 
phietyortie de Delphes, peu apTès le Tetourdes 
Héraclides, la; Thessalie était déjà connue soù$ 
ce nom , et les Thessdliens compris au nombre 
des douze peuples qui composèrent cette Àm- 
phictyonie (6). • 

Cependant , nous connaissons peu les détails 
de cet établissement , auquel a s$hs doute rap- 
port une narration de Polyen (7) , dont je vais 



(1) Herodot. liJb. yh , c. 176 ; (5) Diodor. lib. iv , c. 67. 
Strabo , lib. ne , p. 444 , A. (6) Pausan. lib. x , c. 8 ; jEscbiq. 

(2) Lycophron. Scbol. t. 913. de falsâ légat, p. a8£; Harpocra- 
(31 Vell. Patercul. lib. 1, c. 3. lio, *v, 'Afx^txlu.ovu.. 

(4) Herodot. foc* laud. (7) Polyaen. lib. vu, c. 44* 
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extraire les principales circonstances. Il y est 
dit çpfjEatus , fils de Phidippus 9 accompagné 
de sa sœur Polyclia, issue corn/ne lui du sang 
d'Hercule, entreprit une expédition çorltre les 
Béotiens \ qui habitaient alors la Thessalie. Ce 
petl de mots désigne trop clairement lemigra- 
tion dont il s'agit ici „ pour qu'il soit permis de 
s'y méprendre; car lesBéotiens ne furent chassés 
de l'Eolide que par les Thessaliens d'Epire (i). 
Le reste du récit de Polyen est peu apportant 
pour l'histoire} je me bornerai à observer que 
le Thessalus (*) qui donna son nom au pays 
conquis, était, selon le même auteur, fils d'iEa- 
tus, et par conséquent petit- fils de Phidippus; 
ce qui est entièrement conforme k la Chrono- 
logie et au calcul de Velléius. Au reste, le récit 
de Polyen est confirmé par celui d'un ancien 
auteur, Gharax (3), cité dans Etienne de Bysance* 



(x) Thueydid. lib. ! t c. xa; «t son nom K U Thtesali* , et l'on 

Schol. ad eum locum. Ce que Po- peut consulter à ce snjet Salma- 

lyen ajoute ensuite, que, pour en- sius ( de Li*g. HtlkmsL p. *g5 et 

trer dans le pays occupé par ces sqq*)i Scaliger (ad Euseb. Anù* 

Béotiens, il fallait traverser VA- madv. p. 20. ), e{ f>erâonius (ad 

chéhiis , prouve encore que les Dict. Cret, Dissert,. $. 30.). 

Thessaliens venaient de l'Epire. Cet (3) Charàx, apUd Stephan. i>. 

sEatus était donc le chef des Thés- L »/>»•». C'est à tort que Berkélius 

saliens, et il faut lire ATatoç ô soupçonne a 1 altération le mot 

«i^/«r*r« au lieu de : Aï*«roç t> *i- Aid)* dan» Etienne de Bysance, 

Xub-opk , faute échappée au dernier puisque cette leçon est conforme 

éditeur de Polyen, au savant doc- au texte de ftolyen, que ce com- 

teur Coray. mentateur n'avait pas consulté. La 

(a) Pdlyen raconte ailleur* (l.i, correction en At/etoro? qu^l pro- 

c. ia. ) le stratagème par lequel pose est donc non-seulement inu- 

Thessaîus triompha sans combat tile, mais encore erronée; au reste, 

Aes Béotiens d'Ame. Eustathe ( ad il avoue lui-même le peu de ca» 

Dionjrs. v. 4*7«) désigne également qu'elle mérite , et du moins cette 

ce Thessalus comme ayant donné défiance est digne d être louée. 
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et où il est question d'un Thessalus,fils ctJEatus, 
qui vainquit lés Béotiens à Arnè* Le passage de 
Charax nous prouve de plus que Thessalus jouit, 
dès son établissement 9 d'une grande étendue de 
domination , puisqu'il donna son nom aux trois 
principales contrées, de la Thessalie , ne laissant 
qu'à la seule Hestiœotide celui qu'elle portait 
auparavant. Il justifie en même temps ce que 
dit Hérodote (i) des premières incursions des 
Thessaliens, qu'ils poussèrent jusqu'à ce détroit , 
depuis si fameux , qui séparait la Phocide de lar 
Thessalie. ^ ; ? 

Cette invasion des Thessaliens , dont le : nom 
paraît alors pour la première fois dans llm-^ 
toire , Ôt refluer dans la Béotie une partie dea 
anciens peuples de cetteoonlrée, qui en avaient 
été chassés à différentes tfepriSèS , et des Eoliens 
au milieu desquels ils haBitàièat. C'est du moin» 
ainsi que Thfoeydkje^)'* qui placé ce retour vers 
la soixantième année âpres la prise de Troie* i«- 
clique la cause de cet événement; et Strabon (3). 
s'accorde pour la date avec ce grand historien. 
Les Pêlasges étaient alors maîtres d'une partie 
de la Béotie ou Cadmêide; et une portion des 
Béotiens occupait l'autre, selon le même Thi*^ 
cydide, qui sans doute a voulu désigner par cette 
expression ceux des Béotiens qui , à l'invitation 
de Thersandre (4), étaient rentrés daiî$ leurs 



? 



x) Herodot. Hb. vu, c. 176. . Ç3)Strabo, lib. ix, p. 4ox. 

[aj Thucydide lij>. 1 , c. 12. £4). Voyez çi-des»us, t. II, p* a&5. 
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foyers (i). Mais les Béotiens d'Arné , revenant 
avec des forces supérieures en nombre , expulsè- 
rent aisément ces usurpateurs domestiques (a), 
et joignirent même à la Béotie proprement 
dite le territoire xïOrchomènes, qui jusqu'alors/ 
avait toujours formé un £U$ séparé et in- 
dépendant , sous la domination des M inyens. 
Strabon marque expressément (3) que la ville 
de Chéronée, sur le territoire d'Orchomènes , 
reçut à cette époque une colonie des Béotiens 
chassés d'Arné en Thessalie, et qu'en mémoire 
de leur séjour dans cette ville, ils en donnèrent 
le nom à celle où ils s'établirent, de même 
qu'ils l'imposèrent aussi au mont Acrœphium. 
Le scholiaste de Thucydide confirme (4) ce té- 
moignage , aussi bien que les commentateur» 
d'Homère (5). Cependant, selon Etienne de By- 
çance (6), ce fut au contraire 1? ville d'Arné 
çn Béotie qui fut la métropole de scelle de 
Thessalie; et Pa usa ni as semble adhérer à cette 
opinion (7). La première tradition est toutefois 
la seule qui paraisse vraisemblable, et qui se 
concilie avec les témoignages historiques. Stra- 
|x>n ajoute (8) que les Béotiens élevèrent près 
de cette, ville le temple de Minerve Ithonienne, 



SPaasan. lib. ix , c. 8. (5) Eustath. ad Iliad. lib. nf 

Straba,lib.ix,p.4oi,eti6û£ t. S07. 
p. 41 1 , 4i3. (6) Stephan. v.'Apin. 

- Ç3) Strabo, Hb, ix , p. 411 -, C. (7) Pausan. lib. ix , c. 40. 

(4) Schol. Thucyd. ad lib, 1, (8) Strabo , lib.zx, p.*x3, C, 
c. sa. 
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homonyme de celui de Thessalie, et que la 
même raison leur fit donner au fleuve qui l'ar- 
rose le nom de Cuarius. 

Ce fut sans doute aux environs d'Arné que 
se formèrent les principaux établissemens des 
Béotiens ; et cette conjecture, dépourvue d'au- 
torités directes, est confirmée par ce que nous 
apprend encore le même Strabon, que c'était en 
ce lieu que se célébraient les Pambéotiennes, ou 
assemblée générale des Béotiens. Au reste , cette 
ville ftArné fut dans la suite appelée Chèro- 
née (i) : non qu'elle eût succédé à l'emplacement 
die l'ancienne cité , puisque Arnè fut détruite 
et engloutie , aussi bien que Midée- y par un dé- 
bordement du lac Copaïs (2); mais ses habitans 
furent sans doute transportés à quelque distance 
dans une ville nouvelle, qui fut alors nom* 
mée Chéronée* Plutarque' nous a conservé (3) , 
sur la fondation de Chéronée, une tradition 
qui mérite d'autant plus de confiance , qu'étant , 
né lui-même dans cette ville, il devait avoir mis , 
plus d'exactitude et trduvé plus de ressources 
à en connaître les antiquités. Il rapporte qu'un . 
certain Opheltas vint de Thessalie, à la tête d'un 
peuple nombreux, s'établir dans la.Béotie.,:où 
sa postérité fut long-temps florissante. I# pre-. 



(1) Pausaii. lib. ix , c. 40 ; Scbol. p. 4i3. 

Thucyd. ad lib. 1, , c. 12 ; Eastath. (3) Plutarch.wï vit, dmorns, sub 

ndHo^àev. Iliad. lib. «., v. 607. inti. 

(a) Strabo , lib. 1 , p. 5$ ; li£. ix , 
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mière ville qu'ils peuplèrent fut Chéronée, dont 
ils chassèrent les Barbares qui l'habitaient. On 
reconnaît à ces traits le retour des Béotien» 
d'Àrné ; et les Barbares que nomme ici Plutar- 
que, ne sont autres que les Pélasges et les 
Thraces, qui , selon Diodore (i) et Strabon (a)> 
occupaient alors la Béotie. Aucun autre auteur 
ne parle de cette colonie. Pausanias nous dit (3). 
qu après 1 exil SAutésion , le trône fut donné 
k Damasichthon , fils à! Opheltas; et cet Opheltas 
est sans doute le même personnage que celui 
que Plutarque assigne pour chef à la colonie 
béotienne. Il était, selon le même Pausanias (4) r 
fils de Pénélée, Ton des chefs des Thébainsv 
au siège de Troie. Il est probable que les sujets 
de Pénélée, au lieu de retauriier dans leur pa- 
trie, allèrent se rejoindre à leurs compatriotes 
d'Arné , d'où les ramena ensuite Opheltas. Ainsi 
l'époque et* les principales circonstances de la 
colonie décrite par Plutarque se concilient avec 
celles de la colonie béotienne établie à Chéro- 
née, selon Strabon; et l'accord de tous ces faits 
~est tel , que nous n'hésitons pas à reconnaître- 
Opheltas comme le chef de cette émigration. 
Au reste , nous ignorons* les détails relatifs à $oa 
établissement. Seulement , nous pouvons con- • 
jçcturer qu'il fut très-considérable > d'après ce, 
que nous avons indiqué plus haut, et ce que dit 

(i) Dipdor. Sic. lib. iv, c. 59. (3) Paosan. Eb> ix, o. 40. 

(a) Strabo, lib. ix, p. 401, 40a. (4) Kaatan. foeo suprà i«u<L . 
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Plutarque, que la Bèotie entière adapta dès lors 
les mœurs et la langue des Eoliens. Des restes 
de la famille d'Opheltas subsistaient encore, 
après une longue suite de siècles, dans la petite 
ville de Stiris en Phocide , et s'y distinguaient 
toujours par leur langage èolien (i). 

Tandis qu'une grande émigration changeait 
toute la face de la Béotie, que TAttique se rem- 
plissait, de bannis, et que la Thessalie voyait 
s'élever dans son sein une nation nouvelle , un 
événement de même espèce agitait tout le Pé- 
loponèse. La trêve conclue par les Héraelides 
avait été respectée de ces princes tant que 
leurs forces s'étaient trouvées inférieures à celles 
de leurs ennemis. Profitant de l'état d'épuisé- 
meut où les Grecs se voyaient réduits par la 
guerre de Troie et par les émigrations qui en 
avaient été la suite, Cléodœus , l'aîné de ces 
princes , chercha à s'ouvrir une route dam le 
Péloponèso. La crainte de violer un traité con- 
clu par son père r*e pouvait l'emporter sur le 
désir de venger sa mort ; et tout porte à croire 
que cette tradition, conservée par jEnomaus(a), 
est conforme à la vérité. Platon , d'ailleurs , y 
fait (3) manifestement allusion dans ce passage, 
que n'ont point assez examiné les Critiques mo- 
dernes, et où il dit que les Achèens % chassés de 



SPlatarch. in vie. £imon, (3) Phrto ,' de Legib. m , p. 68* % 

iEnomaùs , apud Eusebium , Serran, 
Pr&par. evangel lib. y, c. ao. 



444 HISTOIRE DE L'ÉTABLISSEMENT 

leurpatrie^, rentrèrent dans le Péloponèse immé- 
diatement après la guerre de Troie, sous la con- 
duite d'un certain Doriée. Il y a sans doute plus 
d'une erreur dans ce récit; le nom d'Achéens 
ne oon vient point aux Héraclides , ainsi que Ta 
déjà observé Fréret (i); et il est faux que les 
Doriens aient reçu leur non^ de Doriée , puis- 
qu'ils étaient connus sous ce nom bien long- 
temps avant cette époque. Mais à travers ces 
erreurs , on démêle aisément la tentative faite 
au retour de Troie, tentative à laquelle parti- 
cipèrent les Doriens , et qui ne peut être que 
celle qu'on attribue à Cléodaeus. Le peu de suc- 
cès qu'elle eut fut sans doute cause du peu de 
traces qu'elle a laissées dans les écrits des An- 
ciens; et s'il n'en est pas arrivé de même de la 
tentative à'Jristomachus, qui ne fut pas plus 
heureuse, c'est que cette dernière fut liée à 
l'émigration éolienne , 'dont nous parlerons 
bientôt. • • 

Cette seconde expédition est attestée par le 
même jEnomaùs (a) , par Apollodore (3) et par 
Pausanias (4) ; et quoique les seuls auteurs qui 
en aient parlé ne nous instruisent pas si ce 
prince forma , avant sa défaite , quelque éta- 
blissement dans le Péloponèse , on peut cepen- 



(i) Fréret, Mémoire sur ks an- (3) Apollodor. lib. n, c. vin, 

tiens habitons de la Grèce , p. 76. j. s. • * 

(a) JBnomaùs, apud Euseb. Pr& (4) Pausan, lib. n , C. 7 , p. 1 a*7 % 

parât. Evangel. lib. y, c. 20. 12& 
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dant le supposer d'après le récit de Pausanias. 
D'ailleurs, la date de cet événement confirme 
notre conjecture. M. Larcher la fixe par ap- 
proximation (i) vers l'an 1210 avant notre ère, 
vingt ans avant le retour des Héraclides. Cette* 
date paraît exacte ; et , eji effet , on ne peut paa 
accorder moins de vingt ans aux Héraclides pour 
réparer leurs forces , et mettre à leur tête lea 
enfans d'Âristomachus , qu'à sa mort ce prince 
avait laissés en bas âge. L'époque de son expé- 
dition est donc la même que celle du départ de 
la colonie éolienne, qui, selon Thucydide (2), 
précéda également de vingt ans le r.etour des 
Héraclides (3). Le concours de ces deux grands, 
événemens semble indiquer quelque relation 
entre eux, et je soupçonne que cette émigration, 
éolienne, dont aucun auteur, soit ancien, soit, 
moderne, n'a pris la peine de rechercher l'ori- 
gine et les motifs, fut occasionée par les con- 
. quêtes d'Aristomachus. Tandis qu'Oreste réunis^ 
sait ses forces pour s'opposer aux rapides pro- 
grès de ce prince, il est probable.qu'.une partie 
de ses sujets chassés de leurs demeures prit le 
parti de s'exiler, sous la conduite d'un de ses, 
fils. Nous allons suivre pas à pas la marche de 
cette colonie, la première des trois grandes émi- 



(1) Essai de ChronoU châp. xvx , n'a pu attribuer le» départ des 
p. 471. Eoliens au retour des Héraclides, 

(2) Thucydid. lib.i, «. ia. sans commettre le plus étrange 

(3) Je ne parle point de l'opi- anachronisme (de l'Etat et d^ Sort 
nion de M. de Sainte-Croix, qui des Cpiomies, p. 207.). 
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gra rions si célèbres dans l'histoire 3e la Grèce. 
On croit assez généralement qu'Oreste fut 
le chef de cette colonie ; du moins , telle est 
l'opinion de Pindare (i), de Lycophron (a), et 
de leurs scholiastes , aussi bien que celle de 
Strabon (3). Mais outre qu'il avait au .moins 
soixante-dix ans à cette époque, âge peu propre 
aux fatigues d'une expédition lointaine, la vic- 
toire qu'il avait remportée récemment sur Àris- 
tomàchus , devait le dispenser . de chercher à 
travers mille dangers un établissement incer- 
tain. Il mourut d'ailleurs en Arcadie, ainsi que 
le marque.Strabon lui-même ; et cette première 
expédition se borna à occuper l'île de Ténédos. 
En effet, selon Pindare (4), ce prince s'était 
associé Pisandre > un des principaux citoyens de 
Lacédémone; et ce fut ce Pisandre qui conduisit 
à Ténédos une colonie à'Eoliens. Hellanicus, 
dans le premier livre de ses Eoliques , parlait 
de l'émigration de Pisandre, sur laquelle il ne 
nous reste plus d'autres documens que ceux 
que je viens de ôiter, d'après Pindare et son 
scholiaste. Cependant Ténédos fut toujours, dès 
cette époque, comptée au nombre des colonies 
éoliennes ; les fragment publiés par Hudson (5) 
lui donnent Pépithète à'éolienne; Denys le Pé- 



(i) Pindar. % Nein. x, y. 44; et (4) Pindàr. foc. cit.; et Schol. 
Scholiast. ad hune foc. • fusé , ibidem. 

(a) Lycophr. v. 1369 ; et Schol. (5) Geograph. Mirtor. tom. IV, 
ihid. » p. 39. 

(3)Strabo,lib.xiu,p.58a. 
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riégète applique (i) spécialement à cette île, aussi 
bfen qu'à celle de Lesbos, le titre à!tles des 
Eoliens ; et son commentateur dit (a) que Té- 
nédos renfermait une ville éolienne , témoignage 
qu'il avait tiré d'Hérodote (3). 

Oreste ne survécut pas une année à sa victoire 
sur Aristomachus ; car, selon Àsdépiade (4), 
il mourut & l'âge de soixante-dix ans; et cette 
tradition est infiniment préférable à celle de 
Velléius (5), qui lui fait pousser sa carrière jus- 
qu'à l'âge de *quatre - vingt - dix ans ; elle est 
d'ailleurs confirmée par le témoignage de Stra- 
bon (6). Penthilus, son fils, succéda aux des» 
seins que sa mort laissait interrompus, ou plu- 
tôt il en conçut le premieç l'idée. L'illégitimité 
de sa naissance l'excluait du trône (7) , où son 
frère Tisamène venait de s'asseoir ; et- il est 
probable qu'il préféra un établissement hono- 
rable et indépendant au dehors , à une condi- 
tion obscure et privée dans le sein de sa patrie^ 
Fenthilus rassembla donc ceux des sujets de 
son père que la reconnaissance, ou tout autre 
motif, attachait à'sa personne, et il se rendit à 
Aulis y dans la Béotie , pour s'y embarquer. Cette 



(1) Dionys. Perieg, y. 537. fP^ ***** *H* naturel d 'Oreste, et 

(a) Eastath. ad EunuL tom. IV, que Tisamène seul succéda à son 

p. 102. père. Cependant Velléius (loc. su» 

p) Herodot. lib. 1, c. 149 , i5i. prà laud.) fait régner Penthilaa 

(4) Asclepiad. apud Schoi. Eu» conjointement avec Tisamène, et 
ripid. in Orestem , v. 1645. le Syncelle commet la même erreur 

(5) Velléius Patercul. lib. 1 , c. a. ( Chronogr. p. ia5 , B ; i56 , A.)u «n, 

(6) Strabo, lib. xm, p. 58a. rangeant Pentbilus parmi les suo 

(7) Pausanias (lib. u, c. 18.) dit cesseurs directs d'Âgamemnoik 
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colonie, que Lycophron>appelle (i ) ïloKvy\ti<ro-os'i 
pour marquer la multitude des peuples dont 
elle était composée, et qui même, selon lescho- 
liaste (a) et selon Eustathe (3) , ne prit le nom 
d'Eoliens qu'à cause de la variété infinie des lan- 
gues quon y parlait , arriva en Béotie dans le 
temps même où , chassés de la Thessalie , comme 
nous l'avons vu , les Béotiens revoyaient leur 
ancienne patrie. Les deux peuples unirent leurs 
forces contre les Pélasges et les Thraces; et pour 
récompense des services de Penthilus (4)» les Béo- 
tiens permirent à un grand nombre de leurs com- 
patriotes de se joindre à sa colonie. Comme ces 
Béotiens avaient rapporté de la Thessalie le nom 
d'Eoliens (5), il est, probable que cette union 
d'une portion considérable d'entre eux avec les 
sujets de Penthilus, fit donner à toute la nation 
le nom d'Eoliens (6). 

- Un détachement de cette colonie passa dans 
l'île d'Eu bée , où Strabon assure (7) que Pen- 
thilus forma un établissement. Il ne nous in^ 
dique point la ville fondée par ces Eoliens \> 
ipais nous pouvons conjecturer qu'ils s'établi- 
rent dans une ville , dont Etienne de Bysance (8) 



m 



j.Lycophron. ▼. t3?j, ' dans la colonie de Pentbil us, qu'au 

(a) Schol. ibid. Sç fjcct\«0 , t7 A/o- rapport de 'Strabon, cette colonie 

Xtfc «/}»**© êx ^lât^opûtv «Tyat». était appelée par quelques auteurs 

(3^ Kustath. ad Dionys. p. 8ao. Béotienne, et non Eolienne {idem,. 

m Strabo , lib. ix , p. 401. iêid.). 

f5) Pansan. lib. ix, c 8. (7) Strabo, lib. x, p. 447, A. 

(6)Strabo, lib. ix, p, 402, D. (8J Stephan. Bysant.v.'Ofirliu 
Ces Béotiens dominaient tellement 
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et Hésychius (i), d'après le géographe Héca- 
tée, font mention sous le nom d'Oresûé; et en 
effet il est probable que les Eoïiens donnèrent 
à leur colonie le nom du père de leur chef; au 
moins je ne vois pas que cette conjecture soit 
contredite par aucune autre tradition. Du reste, 
nous ignorons la position de cette ville (a). 

La ville d'Qresté n'est pas la seule colonie qufe 
ces Eolieras fondèrent aux environs d'Àulis, 
avant de passer dans l'Asie mineure. Je crois en 
avoir découvert une , dont l'existence semble 
avoir échappé à la connaissance des Critiques mo- 
dernes, et que la plupart de nos géographes ont 
même oubliée dans leurs cartes. C'est une ville 
de Chalia, située en Béotie, et dont Etienne 
de Bysaoce noàs a conservé le nom (3), d'après 
l'historien Théoponipe (4)- L'établissement des 



.( 1) Heeych. a>. 'Op jrf«. " qui occupenWEpire , aux Béotiens, 

(2) Frère t (Défense de la Chro? aux Orchoméniens et aux Thé— 
no), p. 6/.) prétend qu Ores ta en- bains. On voit par ce fragment 
voya son fih Penthilus à la tétû on'il est question d'une expédi- 
d^une partie de son armée dans file tion des Chalcîdéens dirigée con- 
d Entée; mais il n'indique pas «t tre différons peuples de la Béotie; 
je n'ai pu découvrir la source où et il peut paraître surprenant que 
il a pu iiié cette assertion. le» Ckaliens compris dans cette énn- 

(3) Stephan, Bysant. r v. X&xia.. mération soient placés en Spire f 

(4) La position de cette ville contrée si éloignée de ceHe-là. Les 
n'est indiquée que d'une manière commentateurs d'Etienne df By- 
assez vague dans le fragment de sance se taisent sur cette difficulté. 
Théopompe : Chalut, eÀ une ville Le seul HoUfeem (ad Stephan. p. 
appelée tfyria yaï suit immédiat** &£a.) dit que par le mot "Ifartifar 
ment celle de Béotie. Mais un autre il ne faut pas entendre ici la con- 
passage de Théopompe, également trée appelée proprement Epire , 
cité par Etienne ( ibidem!) , éclair- mais le continent de Béotie opposé 
cit ce qu'il peut y avoir d'obscur à l'Enbée. Cette explication n'est 
dans cette première donnée. En- point encore satisfaisante; et il est 
suite, dit-il, les Chalcîdéens fireiït plus naturel de penser que le texte 
la guerre aux ÇoUtry a* Ctta.Ua, d'Etieftne a souffert ici quelque al» 

If. 2Q 
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Eoliens dans cette ville résulte du témoignage 
même de cet auteur , où il est question des Eo- 
liens , habitons de Chalia sur FEuripe, et dont 
voici les propres paroles : Aioa§ Sri toîV top Ew- 
/ nw ly?*i x*A<o#f. La date de- cette colonie n'y 
est point indiquée ; mais je conjecture qu'elle 
«effectua lors du séjour des Eoliens en Béotîe, 
et de leur émigration dans l'Eubée. 

Au lieu de traverser la mer Egée pour se 
rendre dans l'Asie mineure, Penthilus s'enfonça 
dans les terres', et arriva dans la Thrace'; ce qui 
pourrait nous faire douter s'il avait l'intention 
Inen déterminée de s'établir dans le pays qui 
fut postérieurement peuplé par les Eoliens. Quoi 
qu'il en soit, il paraît que ce prince forma une 
colonie dans la Thrace, et même quiljr mourut, 
puisque ce ne fut que sous son fils Archélaûs , 
selon Strabon (i), que les Eoliens passèrent le 
détroit et vinfent occuper les environs de Dos- 
cylium. Il est singulier qu'aucun auteur ne 
nous ait transmis des détails sur cet établis- 
sement des Eoliens en Thrace , ni même sur 
la région particulière de cette vaste contrée où 
se fixa leur colonie. Je ne parle point de ceux (a) 



tération. Le mot primitif était sans i /un 'Tfi'a «-poc tov E£fi<vor , et 

doute Evpjtroy; nom qui, comme la position sur l'Euripe dé cette 

tout le monde sait, était celai da ville, que Théopompe nomme im- 

l>ras de mer étroit qui séparait médiatement après Chalia , con- 

l'Eubée de la Béotie. Cette correc- firme la situation qoe je viens d as- 

tion est justifiée par un antre pas- signer à cette dernière, 

sage d'Etienne de Bysance ( v. (1} Strabo,lib. xm, p. 58a. 

•_Tfi«t.), où il dit qu'il y avait une (a) Essai sur la chronoL dHérod* 

ville d'Hjriia sur l'Euripe.: 2*1* /' chap.xr, eect. m, g. a, p. 419. 
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qui ont vii dans la Thrace , dont parle Strabon, 
un petit canton de la Béotie ; outre que leur - 
opinion est appuyée sur des probabilité* très- 
faibles, il ne paraît pas qu'elle ait acquis assez 
de partisans pour mériter detre sérieusement 
réfutée. S'il m'est permis de hasarder une con- 
jecture sur une question aussi importante, je 
crois que les Eoliens habitèrent d'abord cette 
partie de la Macédoine connue des géographes 
sous le nom d Orestis, et que de là elle pénétra au 
milieu des terres jusque sur les bords du détroit 
qu'elle traversa sous la conduite d'iyi fils de 
Penthilus. En effet ., Strâbon dit (i) que ce pays 
reçut son nom d'Oreste, qui y chercha un asile 
après le meurtre de samèfe, et y bâtit une ville 
qu'il appela Argos Oresticum. Cette étymologie 
est confirmée par Etienne de Bysance (a) ; et le 
récit dont cenier nier s'autorise était tiré, comme 
il le dit lui-même, du V e Livre des Macédoniques 
de Théagène. Suivant cette seconde tradition , 
ce fut un fils cFOreste qui donna aux peuples de 
YOrestide le nom de son père. Solin rapporte (3) 
à peu près la même chose, et prétend égale- 
ment que ce fut, un fils cFOreste 9 qui , •après . 
avoir conquis le pays baigné de la mer Ionienne, 
imposa à cette contrée le nom dOrestide. Eus- 
tathe (4) et Tzetzès (5) produisent la même éty^ 

( c } Strabo , lib. tii , p. 3*6. (4) Eustath. adDionjrs. v. 682. 

(a)Stephan. «v.'Opfrau. (5) Tutzès, Chiliad. r, Butor. 

(3) Solin. cap. ix, p. a5 : Terrant, a$j. 
*ui imjxritarerat , Qruûdem, dixit* 
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Biologie; et le dernier fait mention d'une ville 
dOrestias > la même que Y cargos Oresticum de 
Strabon , et YOrestia d'Etienne de Bysance (i) , 
qui dut sa naissance à cette émigration. La 
ville d'Hadrianopolis , située au confluent du 
Taras et de l'Hèbre , avait porté anciennement 
le nom ftOresta, de celui d'Oreste, son fonda- 
teur, au témoignage de Lampride (2) et de Zo- 
naras (3). Je ne sais jusqu'à quel point l'autorité 
de ces écrivains est digne de foi en des matières 
d'une si haute antiquité; mais peut-être qu'ils 
avaient puisé dans des sources fidèles la tradition 
qu'ils rapportent. Quoi qu'il en soit , en écar- 
tant de ces récits ce qu'il y a de mythologique , 
je ne vois que Xèmigration èolienne, à laquelle 
puissent se rapporter et letymologie alléguée 
par ces auteurs, et la tradition de la conquête 
de ce pays par un fils d'Oreste. %e nom dès 
ParQrasiy peuplade arcadienne, transplantée en 
Epire, et que Strabon (4) place dans le voisinage 
immédiat des Ore$tes, pourrait servir encore à 
confirmer cette conjecture, que je n'ai toutefois 
proposée qu'avec défiance, et seulement afin de 
suppléer, s'il était possible, au silence des au- 
teurs sur l'établissement intermédiaire formé 
par la colonie éo lien fie. J'interromps ici la suite 

1 ' 1 ■ ' ■ ' ■ »■ I » » ii I ■ ■ ■» 1 » i »■» 1 ■ 1 ■■ ■■■ 

MStepban. Çys. tr.'Oitrfi*» tans de c«tt« ville-, l'appelaient 

(2) Lamprid. in Elagabal. c. vu. Uscudama. {Confer. An^miau. Mar- 

(3) Zcraaras, in Constantin. Mo- cellin. lib. xiv, c. 3;; Sext. ftuf. 
nomaeh. p. 199. LesThraces Bessi, c. ix.) 

qui avaient été las premiers habi- • (4) Strabo, HJ). tii,û. 3a6, 
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dé ition récit , pour le reprendre lorsque cette 
colonie continuera sa marché vers l'Asie mi- 
neure* l< 



Nous voici enfin parvenus au temps où s'ef- 
fectua le retour des*Héraclide$ , époque célèbre, 
au-delà de laquelle les anciens chronologistes 
ne rencontraient que ténèbres , et à laquelle 
ils rapportaient l'origine des temp& histori- 
ques (i). Si nous en croyons Diodore, c'était 
de ce point qu'étaient partis Ephore, Théo- 
p,ompè et Callisthène ,' rejetant parmi les fables , 
tous les événemens supérieurs à cette époque. 
Mais Diodore est ignorant ou de mauvaise fox , 
lorsqu'il se permet une semblable assertion. 
Les nombreux passages de Théopompe et d'E- 
phore qui se trouvent cités dans les Anciens , 
/ et particulièrement dans Athénée et dans Stra- 
bon , font foi que ces écrivains avaient poussé 
leurs recherches et étendu leurs regards bien 
au-delà du terme fixé' par Diodore ; et le seul 
des livres de Théopompe , doht nous ayons 
l'analyse (2) , était consacré presque tout entier 
à l'histoire des colonies grecques qui s'établirent 
dans l'Asie mineure,' au retour du siège de 
1 roie. Le savant Varron (3) portait encore plus 

loin la rigueur de sa critique , et ne fixait qu'à 

» ■■_■■ . .. i . . . 

« 

(i) Jpud'Ûiod&T. lib. îv, c. i. (3) Varro , aprid CcBsonû. de 

(a) Jpud Photicun , f>. 3go -et Vie notai. ua$>. xxi. 
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la première Olympiade le commencement de* 
temps véritablement historiques. Les fables qui 
défiguraient la plupart des événemens anté- 
rieurs à cette époque (i) , en rendaient la réalité 
douteuse aux yeux de cet homme si<docte. Mais 
peut-être avait-ii été injustement prévenu con- 
tre des traditions, qui ne peuvent être envelop- 
pées toutes dans le même mépris, sans que les 
fondemens de l'histoire en soient ébranlés. Une 
étude réfléchie et comparée des monumens de 
ces siècles reculés, loin de justifier les préven- 
tions des Anciens , trop souvent partagées par 
les Critiques modernes, peut y faire découvrir 



(1) Diodore s'écarte lui-même 
da point où il assigne le commen- 
cement de l'histoire ; car il re- 
monte bien au-delà de l'époque 
du retour des Hèraclides , et même 
da siège de Troie (yid. Proem. 1. 1.). 
Quoique , suivant l'assertion de 
Josephe (contra A pion. lib. i, p. 
io35 , C. ), les plus anciens écrits 
conservés dans la Grèce fussent 
les lois de Dracon, il est certain 
que beaucoup d'archives natio- 
nales et d'annales publiques étaient 
d'une date antérieure à celle où 
florissait ce législateur ; et rien 
n'empêche que dn moment où 
Técriture fut connue dans la Grèce 
et la langue formée , il n'y eût des 
chroniques et des monumens desti- 
nés à l'étude de l'histoire. Les 
poèmes d'Homère en sont une 
preuve irrécusable. Indépendam- 
ment de ces archives, il existait 
encore des monumens à l'aide des- 
quels on pouvait supputer les 
temps et établir une série chro- 
nologique. C'est ainsi qu'Hellani- 
cus de Lesbos adopta pour la clas- 
sification des dates de son histoire 



les années du sacerdoce des prétres- 
ses de Jnnou à Argos (Constantin. 
Porphyrog. Themat. imper, lib. u, 
c. 10.); et l'origine de ce sacer- 
doce remontait de près d'un siècle - 
au-delà de l'époque de Cécrops 
( Euseb. Chrome. n° ccclxxvt. ). 
Les chronologies, tels qu'Acu- 
silas et Castor, suivis par Jules 
Africain (apud Euseb. Prapar. 
evang. lib. x , c. 10. ) , plaçaient le 
commencement de Y ère attique an 
règne d'Ogygès , qu'ils faisaient 
antérieur de mille 'vingt ans à la 
première olympiade. Ils avaient 
donc des moyens de connaître et 
de supputer les temps ; et ces 
moyens , il est clair qu'ils n'avaient 
pu les puiser dans des écrits pos- 
térieurs à ceux de Dracon , ou dans 
des traditions orales, trop vagues 
et trop faciles a altérer pour mé- 
riter une grande confiance. Les 
monumens, à l'aide desquels les 
Grecs ont pu établir leur chrono- 
logie , sont très-bien expliqués par 
Fréret ( Nouvett. Observations , lie 
partie, sect. i, §. 3, p. 54 et suiv.). 
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des vérités importantes cachées sous le voile 
mystérieux de l'allégorie; et dans ces temps, si 
injustement décriés par la paresse ou par l'igno- 
rance de nos sa vans, on trouve quelquefois plus 
d'enchaînement et de liaison dans les faits, plus 
d'ordre et d'exactitude dans les dates , qu'on 
n'en rencontre communément dans les siècles 
les plus éclairés. 

Je dirai plus ; la période qui me semble la 
plus obscure et la plus remplie de difficultés, 
n'est pas celle que je. viens de parcourir; c'est 
celle qui sépare l'époque» des Héraclides de 
l'institution des Olympiades. La perte des ou- 
vrages d'Ephore et de Théopompe est sans i 
doute cause en grande partie du vide immense 
que nous offre, dans cet intervalle, l'histoire 
de la Grèce. Mais si l'on en excepte l'établisse- 
ment des colonies éoliennes , doriennes et 
ioniennes de l'Asie mineure, et quelques événe- 
mens, très-f approchés de la première de ces 
époques , l'espace de plus dç quatre siècles qui 
les sépare^ est couvert d'une obscurité presque 
impénétrable , et l'on aura toujours lieu de 
s'étonner que les ouvrages des Anciens n'offrent 
aucun secours pour remplir une lacune si con- 
sidérable. Une pareille absence de documéns 
dpit aussi nous faire" soupçonner qu'il se passa 
dans la Grèce peu de ces grands événemens 
qui se gravent fortement dans la mémoire des 
hommes ; puisque , si les traces ne s'en étaient 
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point conservées dans les écrits des contempo- 
rains, au moins le souvenir s'en serait-il per* 
pétué par les monuraens ; or , les monumens 
et l'histoire se taisent également. 11 faut donc 
croire que la Grèce , agitée depuis si long-temps 
par des révolutions de toute espèce , épuisée 
par ses dernières émigrations , se tourna toute 
entière vers des occupations paisibles, et ne 
chercha, pendant ce long intervalle, qua gué- 
rir, au sein du repos et de l'abondance qui .en 
est la suite, les plaies profondes que sa popu- 
lation avait souffertes. Alors se consolidèrent 
avec lenteur les monarchies qui s'étaient élevées 
dans son sein ; et ce ne fut que lorsque les fruits 
d'une longue paix eurent fait naître les germes 
de nouvelles révolutions , qu'on la vit produire 
de nouvelles colonies , et répandre au dehors 
l'excédant des forces qui menaçaient sa tran- 
quillité intérieure. 

Mais l'émission de ces colonie ne fut pas 
accompagnée , comme par le passé , de ces mou- 
vemens séditieux et violens qui arrachaient tout 
tin peuple de ses foyers, pour le précipiter sur 
une terre étrangère. Des motifs de commerce 
et de politique , quelquefois même de religion , 
déterminaient le départ de ces émigrations, 
que des cérémonies pieuses et fraternelles unis- 
saient à leurs métropoles par des liens sacrés 
et indissolubles. Alors prit naissance un nou- 
veau système, fondé sur le respect naturel que 
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des enfans doivent à leur mère commune > et 
les colonies , parties sous les auspices de la re- 
ligion et de la liberté , se plaisaient à reconnaître 
la suprématie de leurs métropoles. Ce système 
se maintint jusqu'à l'époque de la guerre du 
Péloponèse , où la licence et ta despotisme des 
vainqueurs créèrent des lois conformés à leurs 
inclinations; et les colonies de cette période, 
la dernière qu'il soit important de bien con- 
naître, n'étaient plus que des camps fortifiés 
et des- garnisons armées , pour maintenir dans 
l'obéissance les pays conquis. 

Je me suis étendu sur les colonies qui pré- 
cèdept l'époque du retour des Héraclides, parce 
qu'en général elles m'ont paru moins connues, 
et qu'elles n'avaient pas encore été exposées dans 
leur ensemble. Désormais , je vais marcher sur 
un terrain depuis long-temps frayé; et si je dois 
chercher à m'ouvrir quelques routes nouvelles , 
je ne ^eux pas me traîner sur les sentiers battus. 
Je me contenterai d'indiquer les poiiits sur les- 
quels la critique s'est déjà exercée , et qui nç 
pourraient m'offrir & matière #d'observation$ 
neuves et importantes. Mais aussi je m'arrêterai 
sur ceux qui appellent encore la discussion , ou 
qui , malgré l'examen dont ils ont été l'objet , 
sont susceptibles d'être présentés sous un aspect 
nouveau. 
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